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Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR | 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


PHÉNOMÈNES ET. CROYANCES 


Nous rendions compte; dans notre nu- 


. méro de février, du bruit fait, dans la presse 


spirite et spiritualiste, autour du médium 
Miller. 


Depuis l’article publié par M. Léon 
Denis au sujet des fraudes qu’il croit pou- 


‘voir et devoir reprocher à ce médium, 
. d'autres études ont paru, les unes favora- 
bles à Miller, d’autres le critiquant. Parmi 


ces dernières, il faut placer en première 


ligne un nouvel article de M. de Vesme, | 


annonçant que « le coup de pioché de 
M, Léon Denis achève de déiruire ce qui 


 reslait encore debout des ruines du mé- 


dium californien ». 


Ici, M. de Vesme nous paraît dépasser | 
la mesure, puisque M. Léon Denis, tout en 
. dévoilant ‘les fraudes qu'il a consialées, 
déclare que plusieurs des phénomènes. 


obienus par Miller sont RÉELS. i 
Du côté des nombreux défenseurs de Mil- 


ler, nous placerons nos frères et sœurs en 


croyance de Nancy, qui assurent m'avoir 


rien constaté de suspect dans les séances 
de ce médium; V Echo du Merveilleux qui, 
sous la plume ‘de M. Gaston Méry, repro- 
che à ceux qui accusent Miller d’avoir 
_ inconsidérément molesté ce puissant pro: 
-ducteur de phénomènes psychiques. | 

-~ M. Gaston Méry déclare, en outre, qu’il : 


dévoilera les dessous de la campagne. en- 


>  treprise par certains spirites conire Miller. 
o Les dessous ?... Cela m'a fait rêver. Pour 
- qui connaît Léon Denis, les dessous en 
. question ne peuvent être que le désir bien 
: naturel de faire, d’abord et avant tout, 
- triompher la vérité, quelle qu’elle soit. 


Il convient de noter que le directeur de 


> Y Echo. du Merveilleux n'est pas spirite, | 
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qu ail s'est TED défendü de l'être: n ks 
est. donc bizarre que ce soit lui, précisé- 

ment, qui défende, contre des spirites, des 
phénomènes qu il n’a pas l'habitude d'ac- 


 cepter facilement. 


Cela prouve, d’ailleurs, qu 'il s’est formé E 


-une conviction par l'étude suivie des dits 


phénomènes que, plus heureux que nous, 

il a été appelé à contrôler. Nous sommes 
donc loin de trouver à redire à sa convic- 
tion nouvelle, de même que nous ne pou- 
vons reprocher à à M. Léon Denis d'avoir 

totalement changé d’ "opinion sur les facul- 
tés d’un médium quil a d'abord loué et 


qu ‘il condamne aujourd’hui après un plus. 


mûr examen. . 

Il est vrai aussi que M. Gaston Méry, `- 
s’il n’est pas spirite, ést- catholique, et que, 
comme tel, il veut voir la main de Satan, 


|  linfluence des cohortes infernales dans les. 


phénomènes psychiques dont il reconnaît. 


l'authenticité. Or, si ces phénomènes sont 


déclarés fictifs, que deviennent Satan êt. 


ses pairs ?.… La théorie de l'Eglise, au lieu Eo 
de s'affirmer, s ’effrite… : 


Enfin, M. le D" Dusart, dde le Balletin 


-spirite de Liège de février, donne ainsisés `- 
conclusions surla question quinous occupe: . 


« 4° Miller est un médium puissant ; un. 


certain nombre de phénomènes sont au- Se 


dessus de toute contestation ; 


| « % Les conditions du contrôlé mont. j 
pas toujours été suffisantes; né 
«3 Lafraude a paru ‘probable dans cer- ra 
tains ecas ; Pee 
— «k Elle n’a pas été démontrée : onne. =x 
peut sans imprudence affirmer que Mae R 
est un Lens ». | 
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tout et à 


même tout en "défendant ce qu'il considère 
comme la vérité. 

Les spirites en général, qui n’ont pas 
assisté aux séances de Miller et ne peuvent 
avoir d'opinion personnelle dans la ques- 
tion, les spiriles déplorent ces discussions 
qui leur paraissent funestes à la doctrine. 

Nous nous permettrons de relever leur 
courage et de leur dire : 

C’est le silence qui est la mort d’une 
doctrine. Niez ou affirmez, selon vos con- 


_ viclions, les phénomènes produits par Mil- 


ler, mais, surtout, ne laissez pas glisser les 
faits psychiques dans l'indifférence des 
foules. 

Quand on discute les phénomènes spi- 
rites, on donne plus de force, de vie au 
spiritisme. Les négations comme les affir- 


mations des faits psychiques déterminent 


dans le public un courant d'attention qui 
sera toujours favorable à nos idées puis- 
que nous savons qu'elles reposent sur des 


` bases indestructibles. 


Un écrivain, qu'on avait cru spirite, nous 
combat tout à coup. : laissez-le suivre so 
impulsion personnelle, et soyez assurés 


ue le s irilisme, en présence d’une dé- 
[ 


fection retentissante, gagnera et au delà, 
par l'intérêt nouveau qu’il suscite aussitôt 
dans l'esprit public, ce qu il perd par le 
fait de ce revirement individuel. 

Voyons plus haut et plus loin que ces 
petites luttes d'un instant, qui ne comp- 
tent pas ou n’ont qu’une influence bien 
relative sur le mouvement ascensionnel 


des idées et le triomphe définitif de la 


vérité, 

- Pour moi, quand je vois un écrivain 
comme M. Jules Bois, et même un savant 
-et un penseur comme Camille Flammarion l; 

n'être plus convaincus des phénomènes spi- 
rites, sélectionner leurs croyances d’autre- 


fois, ne plus irop savoir à qui ou à quoi 


attribuer la production des faits psychi- 
ques qu'ils ont eus sous les yeux ct, en 


. quelque sorte, touchés de la main, je ne 


me décourage pas, au contraire.  : 


Je me dis : les incertitudes de quelques- 
“uns, les critiques, les attaques même ne 
„sauraient déconsidérer, amoindrir le spi- 
ritisme. 


Elles oni leur raison- d’être. 
D'abord, elles nous mettent en garde con- 


ire nous-mêmes, contre l'exagération, grave 
. défaut chez des spirites qui, se laissant 


éblouir par les visions lumineuses de Pin- 
fini, pourraient compromettre la doctrine 
en la présentant sous des dehors inexacts 


. ou inopportuns,. 


tous. Le voilà pour longtemps JL 
`. sur la brèche, obligé de se défendre lui- 


deuil : 
‘telles ! 


Ensuite, ces s attaques donnent à ceux qui 
les constatent le désir d'étudier de plus 


près le spiritisme expérimental ou doctri- 


nal, et, dès lors, grossissent forcément le 


_ nombre de ses adeptes: C'est ce que lex- 
‘périence nous a toujours démoniré. 


Voyez-vous, le spiritisme peut être com- 


paré à un arbre immense. Certains écri- 


vains malérialistes — ou spiritualistes 
autrement que nous — transformés en bû- 
cherons, voudraient bien l’abattre, et les 
voilà, en attendant, montés sur cet arbre, 
embusqués dans ses branches, tapis sous - 
ses bienfaisants feuillages dorés de soleil, 
près des nids où la bonté de Dieu couve 
le bonheur futur de l'humanité. Ils tâchent 
de couper, ici un rameau, là une branche 
maitresse, de dépouiller l’arbre* de ses 
feuilles, de montrer son squelette dénudé, 
voisin de la mort. 

Qu'ils aillent plus loin ; qu ‘ils descendent 
au pied même de l’arbre spirite, et que là, 
suant et s’essoufflant à cette tâche ingrate, 
plus difficile qu'ils ne l'avaient d’abord 


supposé, ils arrivent à scier le bel arbre 


au ras du sol: ses racines profondes tra- 
versent la terre et se ramifient dans lout 
l'infini. Elles ont existé de tout temps, et 


rien, dans notre monde matériel, ne sau- 


rait lotalement les détruire. Elles resteront 
toujours vivaces, et l'arbre repoussera tou- 
jours, successivement chargé de feuilles 
protectrices, de fleurs d'espérance et de 


fruits de vie. 


Ennemis du spiritisme, faites-en voire 
les croyances spirites sont immor- 


À, LAURENT DE FAGET. 
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LE CHRIST ET L'ÉGLISE 
(Suite) (1) 


L'article suivant, que nous empruntons 
à La Petite République du 27 février, jet- 


‘levée par M. le D" Arnoux. 

Dans notre prochain numéro, nous ré- 
sumerons les opinions présentées par nos 
correspondants et donnerons notre sprs 


nion personnelle sur ce graye sujet. 


Alfred LOISY 
AU COLLÈGE DE FRANCE 


- tera sa part de lumière sur la question soù- 


- Dans quelques jours l’ex-abbé Loisy ira 


1. Voir nos numéros d'octobre, novembre, dé- 1 


„cembre 1908 et janvier. 1909. 
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s'asseoir dans la chaire de l’histoire des 
religions de ce Collège de France que la 
royauté avait institué précisément comme 
Fasile de la science libre, en face du dogme 
officiel imposé par la très catholique Sor- 
‘bonne. | 


Le Collège de France et l'Institut ont 


résisté à la campagne perfide menée con- 
ire M. Loisy par quelques cléricaux pas- 
sionnés, Ils n'ont vu que les titres scien- 
tiques de M. Loisy, titres fort supérieurs 
à ceux de ses concurrents et qui, en toute 
équité, devaient lui faire accorder la pré- 
férence. Quant au ministre de l’Instruction 
publique, deux fois couvert par la légalité 
de la désignation devant laquelle il se 


trouve, il ne se laissera certainement pas 


intimider par la menace qu'on lui adresse, 
de continuer le « chahut Thalamas » par 


le « chahut Loisy ».De telles menaces re- 


lèvent de M. Lépine ; quelques Pujo, quel- 
ques Real del Sarte ne sauraient suffire à 
troubler l’enseignement de l’Université de 
France. Où Renan a enseigné, enseignera 
Loisy : ce n’est pas, comme quelques pam- 
phlétaires le prétendent, un accès de pas- 
sion anticléricale qui assure cette succes- 
sion, c’est l’ordre et le développement 
naturel de la science, et si après un apostat 
un excommunié enseigne l'histoire de la 
religion au Collège de France, la faute en 
est à l’autorité ecclésiastique qui a causé 
l’apostasie et formulé l’excommunication. 

On peut dire grosso modo que labbé 
Loisy a poursuivi l’œuvre de Renan,quoi- 


que Renan, artiste incomparable, ne soit 


plus considéré comme un des maîtres dela 
science exégétique. Mais M. Loisy. s’est dis- 
tingué de l’illustre auteur de la Vie de Jé- 


_ sus en ce qu'il a pensé faire admettre à 
l'Eglise le résultat des travaux de la science 


moderne. Il a étudié l’histoire de la Bible 
et l’histoire de l'Evangile en savant, et les 
conclusions du savant, il a pensé que le 
catholique pouvait et devait les admettre. 


La critique nationaliste et protestante avait 
jeté une lumière grandissante sur les ori- 


gines du christianisme: le moment n’était- 


il pas venu pour l'Eglise d'adopter la « vé- 
rité historique » sur la vie du Christ et la- 


formation de la religion et de ne pas résis- 
ter davantage au mouvement qui cnlraîne 
de plus en plus les intelligences cultivées ? 
L'Eglise reésterait-elle en marge de la 
science, ousuivrait-elle la marche de la pen- 
sée contemporaine ? Telle est la question 


que l’abbé Loisy a posée, qu’il a espéré 


faire résoudre dans le dernier sens. Ses il- 


bre 1893, il fut privé de sa chaire à l'Ins- 


-_ usions ont été de courte durée. En novém- 


<: 


kamet ammam PP E. 
« 


titut catholique pour avoir formulé, dans 
une revue très spéciale intitulée l Ensei- 


gnement biblique, les vérités élémentaires 


suivantes : 
«Le Pentateuque,en l’état où il nous est 
parvenu, ne peut pas être l’œuvre de Moïse. 


« Les premiers chapitres de la Genèse ne 
contiennent pas une histoire exacte etréelle 
-des origines de lhumanité. | 

« Tous les livres de l’Ancien Testament et 
les diverses parties de chaque livre n’ont 


pas le même caractère historique.Tous les 


livres historiques de Ecriture, même ceux: 


du Nouveau Testament, ont été rédigés se- 
lon des procédés plus libres que ceux de 
l’'historiographie moderne, et une certaine 
liberté dans l'interprétation est la consé- 
quence- légitime de la liberté qui règne 
dans la composition. | C og 

«L'histoire de la doctrine religieuse con- 
tenue dans la Bible accuse un développe- 
ment réel de cette doctrine dans tous les 
éléments qui la constituent : notions de 
Dieu, de la destinée humaine, des lois mo- 
rales. £ E 

« À peine est-il besoin d'ajouter que, pour 
l’exégèse indépendante, les livres saints, 
en tout ce qui regarde la science de la na- 
iure, ne s'élèvent pas au- dessus des opi- 
nions communes de l'antiquité et que ces 
opinions ont laissé leurs traces dans les 


écrits et même dans les croyances bibli- 
ques. » 


En octobre 1900 l’archevèque de Paris 


interdisait la publication commencée dans 
la Revue du clergé français d'une série 


_.d’articles.sur la Religion d Israël. En 1903 


le même prélat, suivi de beaucoup de ses 
confrères, condamnait un petit livre inti- 
tulé L’Evangile et l'Eglise, dans lequel 
l'abbé Loisy, chargé d'enseigner le ca- 
téchisme à de jeunes pensionnaires, avait 
cherché à leur donner de la doctrine et 
de l’histoire de l'Eglise une idée qui ne fût 
pas en contradiction avec la raison et la 
science. Ce Fe ms 


Pour ne pas être inquiété par l'autorité 


eee 


ecclésiastique, l’abbé Loisy dut écrire une. 


lettre de rétractation et abandonner le 


cours quil avait commencé à l’Ecole des 


Hautes Etudes. IL vécut dans l’isolement, 


à la campagne, sens autre société que . 


celle de ses chères poules, qui l’ont suivi 


de Bellevue à Garnay, dans le diocèse. 
‘de Chartres, et de Gaïnay à Ceffonds, 


dans Ja Haute-Marne. On lui avait inter- 


dit de publier l'énorme ouvrage qu’il pré- 
“parait sur les Æoangiles synoptiques et 
dans lequel, à la lumière des textes com- 
parés entre eux, des trois plus anciens 
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évangiles (saint Mare, saint Mathieu et saint 
Luc) et de l’histoire générale de l’antiquité, 
il rétablissait la vérité probable de la vie 


du Christ. Il publia quand même cet ou- 
vrage. Déjà interdit, il fut alors excommu- 


TH avait dit : « Je ne puis pas croire à 
la divinité du Christ, plus que Jésus n’y a 
cru lui-même.» Et en effet, la simple étude 
des trois plus anciens évangiles montre 
que Jésus ne s’est jamais considéré lui- 


‘même comme Dieu, et que ses relations 


avec la Divinité sont celles d'un homme. 
Vérité qui éclate dans la prière du Jardin 
des Oliviers : « Mon Père, faites que ce 


calice passe loin de moi. » Si Jésus s'était 


senti Dieu, il n’aurait pas prié ce Père qui 


_ n'était autre chose que lui-même de lui. 
épargner un supplice résolu par tous deux 


de toute éternité. 
- La Divinité de Jésus, la Résurrection, 


la Rédemption, la Conception virginale du 


Christ sont les inventions successives des 
premières générations chrétiennes. Jésus 
est mort condamné par Pilate, qui, magis- 
trat romain, ne pouvait innocenter un 


' homme qui se prétendait le roi messiani- 


que des juifs, encore que sa royauté fût 
toute spirituelle et ses aspirations d’ordre 
exclusivement religieux. Après la mort 
de Jésus, son corps fut très probablement 


‘=~ jeté à la fosse commune, comme ceux des 


suppliciés. Quant aux disciples, ils s'étaient 


__ enfuis épouvantés, et ce n’est que long- 


temps après qu’ils crurent le revoir et 
que la disparition mème des restes de leur 
maître, dans la fosse commune, favorisa 
la légende de la Résurrection. Ce dogme 
ne peut avoir qu’un sens moral : le Christ 
se survit toujours dans son Eglise, il est 
immortel dans la vérité de sa parole et 
dans la conscience des fidèles qui l’obser- 


vent et qui la perpétuent. Quant au Christ 


né d'une vierge, la notion mème en est 


. complètement absente du plus ancien évan- 


gile, celui selon saint Marc, comme des 
épîtres de saint Paul. Elle fut ajoutée après 
coup, dans un.but de propagande, par des 
catéchistes zélés. | D 
Telles sont quelques-unes des vérités 
historiques élémentaires que lex-abbé 
Loisy a mises en lumière et qui lui ont 
valu les foudres de Pie X. C’est pour avoir 


fait œuvre de science que M. Loisy a été 


excommunié, et c’est de son excommu- 
nication que l’on voudrait tirer grief pour 
lui interdire l'accès de la chaire à laquelle 
lui donne droit sa science ? 

Si abbé Loisy avait fait taire ses scru- 


pules d'historien et de savant il serait en- 


core professeur d’hébreu à l'Institut catho- 
lique, et de. plus chanoine honoraire à 
Notre-Dame, L'Eglise ferait l’éloge de sa 


science si elle s'était arrêtée au pied des 


vicux dogmes réputés intangibles. Mais 
parce qu’il n’a pas voulu se prêter à ce 
mensonge, elle va par la plume de ses 
polémistes jusqu’à lui dénier toute valeur 


. d'historien : le paradoxe est vraiment trop 
impudent pour que la science française et 
le gouvernement de la République y sous- 


crivent. 
PIERRE Nozay. 


‘Évolution du Christianisme 
(Suite) (1) 


Oh ! je sais! Ici se dresse la grande ques- 
tion des Ecritures divinement inspirées 
que, prélend-on, nous n'avons pas le droit 
de discuter. Hélas ! Où gît, maintenant, la 
force de cet argument? Et d’abord, en vertu 
de quel droit nous replace-t-on sous la 
loi de l’Ancien Testament dont Jésus nous 
a libérés? Nous, spirites,en fait d'Ecriture, 
ne reconnaissons d'autre autorité que la 


Sienne, puisque nous admettons son man- 


dat comme divin. Or, ila pris soin de 
nous édifier sur le degré d’obéissance dû 


à l’ancienne loi.N’a-t-il pas remis au point 


les quesiions du talion, du divorce,du sab- 
bat, etc. ? Quand il dit aux juifs : « C’est à 
« cause de la dureté de vos cœurs que 
« Moïse. vous a donné la loi du divorce », 
n'établit-il pas péremptoirement que l'Ini- 
tiateur est forcé de tenir compte du carac- 
tère, des dispositions, du degré d’intelli- 
gence ct des sentiments du peuple auquel 
il s'adresse. et que, dès lors, ses ordonnan- 
ces ne peuvent être immuables ? L’infail- 


libilité des Ecritures, celle des Apôtres !. 


Mais, relisons ensemble, je vous prie, quel- 


ques lignes de l’Epître de Paul aux Gala- 


tes, chapitre IL, versets 11 et 1% inclus : 
« Maïs quand Pierre fut venu à Antioche, 


< je lui résistai en face, parce qu'il méri- 
€ tait d’être repris. Car avant que quel- 
: « ques-uns fussent venus de la part de Jac- 


< ques, il mangeait avec les gentils ; mais 


« quand ceux-là furent venus, ils’en retira 


«et sen sépara, craignant les juifs. Les 
« autres juifs usaient aussi de dissimulation 


_ «comme lui, tellement que Barnabas, lui- 


«même, se laissait entraîner par leur dis- 


« simulation.» Parlons, après cela, de l'im- 
.pcccabilité de ces mêmes hommes, auteurs 


-> (1) Voir notre numéro de février. - ` 
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du Nouveau Testament, qui, entre eux, se 
-blâmaient parce qu’ils méritaient d'être re- 
pris.et celui qui subit cetéchec n’était pas 
‘le premier venu, c'était Pierre, le. patron 
actuel de l'Eglise romaine, à qui cette der- 


nière concède le droit d’ouvrir et de fer- 


mer les porles du Paradis. Si celui-là mé- 
rita d’être repris, selon le dire de son 
condisciple Paul, qui donc sera infaillible ? 


Comparons, d'autre part, la prédication 


de Jésus à celle du fougueux apôtre des 
gentils. Ce sont, sur divers points, deux 
doctrines non seulement différentes, mais 
opposées. Tandis que le Christ, dans son 
ineffable douceur, n’impose aux croyants 
ni dogmes, ni règlements, le disciple argu- 
mente à perte de vue,jusque dans les nua- 
ges, formule des ordonnances de détail qui 
touchent à la puérilité et, dans certains cas, 
émet des opinions qui, de nos jours, ne 
tiennent pas debout. C’est de cet apôtre, 
réputé le plus grand, que peuvent se récla- 
mer toutes lès autocraties politiques, civi- 
les et religieuses. Notez, mesdames et mes- 


_sieurs,queje ne fais le procès à personne; 


chacun répond pour soi-même ;chacun est 
ce qu’il peut être, selon sa nature,son édu- 
calion, selon, aussi, le milieu qui l'in- 
fluence ; mais je constate que les Apôtres 
mèmes différèrent d'opinion entre eux et 
qu'en n’admetltant pas l’infaillibilité dont 


on a blindé la Bible, nous sommes d’ac- . 


cord avec les faits et ne méritons point 
d'ètre traînés aux Gémonies en qualité de 
mécréants. | | | 
.  Sensuit-il que nous rejelions ce livre ? 
Nullement. Il renferme de fort belles cho- 
- ses. Au point de vue historique, c’est une 
précieuse source de renseignements, dont 
plusieurs ont été confirmés par.des docu- 
ments retrouvés au cours de fouilles opé- 
rées en Orient. Comme sentences, prover- 
bes, elc., la Bible est d’une incomparable 
richesse ; mais elle contient aussi des récits 
d'une moralité plus que douteuse ; récits 
que la nécessité n’imposait point à un livre 
divin. De plus, ouvrage a subi linéluc- 


table loi en vertu de laquelle tout ce à quoi | 


touche l’homme, garde les traces de sa 


main. L’ Ancien Testament est peut-être . 


plus homogène. Il constitua, jusqu’à nos 
jours, le principal bagage religieux des 
Hébreux qui, jalousement, en gardèrent le 
texte et le firent d’autant plus facilement 
qu'ils n’avaient pas à le traduire. Mais 
grand fut l'embarras des chrétiens lors- 
qu'ils durent, soixante ans après le supplice 
du Maître, choisir, parmi la multitude 
d'Evangiles relalant sa vie terrestre, car 
Lui n'avait point écrit, et toutes ces biogra- 
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phies — on parle d’une soixantaine. — 
étaient. si peu concordantes, qu'on dut, 
pour établir.un corps de doctrine, réunir 
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les quatre. documents les plus similaires. 


prétendaient d'inspiration divine et pour- 


- Tous les autres, aussi bien que ceux-là, se- 


tant ils ne présentaient point le caractère. 


d'unité qu’exigeait un tel recueil. Il n’existe 


même pasentre les quatre Evangiles admis. 


Aussi longtemps que la raison ‘s’est tue 
devant le prestige des livres sacrés, on ne 


releva guère ces divergences ; nous, spi- 


limitéé, car, si, d’une part, nous nous décla- 


qu'elle a de 


Les questions secondaires, nées de Fern 
q ; l 


gotage humain, nous sont assez indifféren- 


rites, n'y attachons qu'une importance très . 


-rons libérés de l’Ancienne Alliance sous la 
sanction même de Jésus, d’autre part, nous . 
nous réclamons de sa doctrine dans ce 
plus: élevé, de plus pur, de. 
vraiment divin. | o Rant 


tes. De toutes ces polémiques, de tous ces . 
dogmes contradictoires dont- Jésus n’a 


jamais parlé, de ces montagnes de subtili- 
tés qui se dressent devant la pensée, comme 


. pour contraster avec. ses claires instruc- 


tions, nous ne retenons que la loi d'amour 


_qu'Il apporta dans le monde où, jusqu'alors, 


avait régné celle du talion, et qu'Il scella 
de son sang, après l'avoir excellemment en- 
seignée par laparole et surtout par Lexem- 
ple, cette prédication suprème. 


Comment ne serions-nous pas chrétiens ? 


Jésus ne nous révéla-t-il pas Dieu LE PÈRE 
à nous qui ne. voyions en J’Etre souverain 
qu'un juge implacable drapé dans sa toute 
puissance ! Qui nous rendit tous frères, 
sinon le Christ ? Si la. pauvre Humanité 
voit s’accomplir en elle quelque progrès 
moral, nele doit-on pas, avant.tout, à Pin- 
fluence de l’esprit chrétien parmi les hom- 
mes qui, sciemment ou non, en subissent 
l’ascendant ? i | ue. PS: 

Consultons les Initiateurs en spiritisme ; 


tous, du plus humble. au plus illustre, sont 


pénétrés de vénération envers le. Maître. 
A leurs yeux, comme aux nôtres, il est bien 


le Rédempteur du monde, car, seul, Pamour : 
du prochain, dont il proclame apparition 


ici-bas, accomplira l'avènement de l’Hu- 


par ce même amour qu'Il livra son corps 


' manité à ses destinées supérieures. — C’est 


aux bourreaux et le pur sang qui jaillit de 


ses plaies fut, non pas la rançon d’un pé- 


ché originel qui n’existe point, mais la su- 


prême sanction de l’amour éternel, univer- 


sel, par lequel seul l'homme atteindra ses 


glorieuses destinées. | E 


- (A suivre.) … Sopmie RosEN-DUFAURE. 


memes semm A4 UEIT EEE CT ER 


PTT EAE N HTE ATE Em D Ce an Ar AE D Er EN QT AN 
- Hoe i . CCE EE 
er . UNS DOME 


PRIE $ 


TARTI 
GRR 


nee 
LE 

Lee dt 
spoor 4 


cs © COO LE PROGRÉS SPIRITE 


VICTORIEN SARDOU 
(Extrait du Messager, de Liège.) 


_ Victorien Sardou, membre de l’Acadé- 
mie française, est décédé à Paris le 8 no- 


_.vembre, à l’âge de 78 ‘ans. [l'avait été | 
atteint, il y a trois mois, d’une congestion . 


pulmonaire et a vu la fin s'approcher sans 
trouble, entouré de sa famille, dans la dou- 
ceur de la tâche accomplie et la certitude 


.de renaître dans un monde meilleur. 


. Victorien Sardou, qu'on désignait comme 


 l'incarnation du théâtre, a fait, pendant un 


demi-siècle, œuvre d'artiste, de chercheur, 


. “historien, de psychologue ; son infatiga- . 
ble curiosité d'esprit s’est portée sur toute 
chose. C’est ainsi que très jeune encore il 


s'était beaucoup occupé de spiritisme, et 


„était même devenu un célèbre médium ét 
collaborateur de l’œuvre d’Allan Kardec. 


Les Annales politiques et littéraires du 
15 novembre ont choisi dans l’œuvre im- 


mense de Sardou, un certain nombre de 


pages significatives qui en reflètent les 


. divers aspécts. Nous leur empruntons la 


fin dé cette étude, intitulée : 
| Le Spirite 
Nous avons reproduit, naguère, un des- 


_sin que traça Victorien Sardou ; cela est 


signé: « Bernard Palissy, Victorien Sar- 
dou médium ». Le sujet est la maison de 
Mozart dans la planète Jupiter. Il a élé 


achevé en quelques minutes, avec l’incons- 
._ cience absolue de ce qui allaitse manifester. 


Jamais architecture de rève ne fut plus 


` réussie. Cette maison fantastique, qui, pour 


les spirites, serait l'image de la villa où 
l’auteur de la Flûte Enchantée passerait 


_sa villégiature dans la planète Jupiter, est 


construite selon une esthétique délicieuse 


et inoufïe, en croches et en doubles cro- 


ches. Le grand dramaturge de Patrie a élé 


longtemps médium et il a. été favorisé de 


prodiges, qui nous paraîtraient incroyables 


s'ils n'étaient affirmés par ùne intelligence 


aussi lucide et aussi positive qu'était la 
sienne. E a A 
La matière ne serait plus un obstacle et 


‘une épaisseur, les esprils apparaiîtraient en 
- corps solides et ils. seraient capables de 
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transporter à travers les murs, des fleurs. 


. Voici, d’ailleurs, la lettre de Victorien Sar- 
. dou, adressée à Jules Bois. Elle est écrite 
. par quelqu'un qui, pour adopter ses pro- 


pres expressions, & fait el apu: 

| -« Mon cher confrère, - 
_«J’aïété des premiers àétudier le spiri- 
tisme à ses débuts — il y a de cela une 


EC a 


cinquantaine d'années — et.à passer de 
l’incrédulité à la surprise et de la surprise 
à laconviction. Il faudrait un volume pour 
vous répondre, Je me borne à vous envoyer 
le résumé d’un demi-siècle d'observations. 


« Les phénomènes matériels observés 


dans les conditions d’examenlesplusrigou- 


reuses et attestés par les savanis dont je 


n'ai pas à vous rappeler les noms ne sont 
pas contestables, et, pour la majorité des 


cas, ils sont inexplicables dans l’état actuel : 


de nos connaissances. | | 
«Il est impossible de méconnaître, dans 
un grand nombre de cas, l’intervention 
d’une intelligence étrangère à celle des opć- 
rateurs, qui n'est ni la projection ni la ré- 
sultante de leurs propres pensées, et de 
ne pas constater, dans la production de 


certains phénomènes, l'action d'êtres oc- . 


cultes dont il est difficile de préciser la 
véritable nature. | | 


«Mais commentadmettre,sanssecouvrir 
de ridicule, que ces êtres-là ne sont pas 


chimériques et que notre belle humanité . 


n'est pas le dernier mot de la création ? 


Pour échapper aux railleries de la science 


officielle et de l’incrédulité des ignorants 
et des gens d'esprit, qui sont si souvent 
des imbéciles, on s'efforce d'expliquer les 
cas où l'intelligence occulte est trop mani- 
feste par des hypothèses d'allure scienti- 
fique, bien réjouissantes pour celui qui 
sait ce que je sais, a vu ce que j'ai vu et 
fait ce que j'ai fait. | | 

« Vous me demandezsi je crois aux ma- 
térialisations. — Naturellement, car j'en 
ai obtenu moi-même au temps où j'étais 


_médiunret j'attends encore que l’on m'expli- 


que par quelque force psychique inconnue 
ou par une supercherie dont je serais à la 


fois l’acteur, le témoin et la victime, com- 


ment une main invisible a pu laisser sur 
ma table de travail un bouquet de roses 
“blanches que j'ai conservé pendant des 
années, jusqu'à ce qu’il soit tombé en pous- 
sière | T 


« Enfin, — quant aux dessins spirites 

. auxquels vous faites allusion, je les-ai ob- 
tenus en 1857, dans des conditions identi- 
ques à celles de M. Desmoulin ; mais il y 


a beau jour que je sais à quoi m'en tenir 


sur ces prétendus documents planétaires. 


— Cela a tout juste la même valeur que 


le langage marlien dont on nous a réga!és 

dernièrement. E 
« Voilà, mon cher confrèr>, les conclu- 

sions de mes propres expériences. C'est - 
peu! Toutefois, je n’aipas perdumon temps. 


« Salutations amicales. 
4 « VICTORIEN SARDOU. > 


M LA. DISCRÉTION ( 


La douleur n’est pas toujours évitable et 
parfois la honte dela fuir me serait un trou- 
ble pire que l’effort de la soutenir. Dès que 
je me suis enrichi de cetle inquiétude nou- 


velle, je me suis tourné tout entier vers la 
philosophie ‘de la force défensive. Après - 


ce coude du chemin, sur la pente dure,ma 
_ pensée, tendue et irritable comme un effort 
de convalescent, s’enlaidit quelque temps 
de je ne sais quel mépris agressif pour les 
hommes. Auprès de moi, Antisthène et 
Diogène m’encouragaient également à mon- 
ter el à injurier la lâcheté d’en bas. 

. Par un progrès nouveau je mesuis dé- 
pouillé de toute hostilité. Un subjectivisme 
plus pur m’a enseigné que seules mes ac- 


tions intérieures dépendent de moi. Leur. 


résultat me devient étranger comme la 
pierre. que ma main a lancée et dont je ne 
puis plus modifier la direction. Il fait par- 
tie de ces « choses indifférentes » des an- 
ciens qu’un plus moderne appelle«les for- 
tuits ». Le bonheur d'autrui ne peut pas 
êlre l’œuvre de ma violence. Ma voix a 


beau crier, par quel prodige ferait-elle en- 


tendre aux autres leur voix intérieure? Mes 
‘efforts sur autrui, quelle paradoxale in- 
fluence leur permettrait de créer l'activité 
d'autrui? Ün vivant ne se construit pas du 
dehors. Monintervention,ah !comme il faut 
qu’elle soit opportune, prudente et mesu- 
rée pour ne pointrisquer de faire du mal! 


Quelle force étrangère peut entrainer les 


hommes vers le paradis, puisque le para- 
dis ne leur est pas extérieur? Les gestes 
apostoliques, multipliés par les cyniques, 


ne réussissent qu’à irriter. Une veriu man- 


que à Diogène : celle qui apprend, sans 
. ` renoncer à soi-même, à ne pas blesser les 

hommes avec des paroles dureset qui leur 
restent fermées ; celle qui, tolérance fleu- 


‘rie, engageait Spinoza à interroger sabonne . 


. femme d’hôtesse sur le dernier sermon 
- entendu. Amour intelligent et souple, elle 
. permettait à La Boëtie mourant de choisir 
entre les aspects de la vérité pour dire à 
- sa femme éplorée de vagues espérances de 
guérison, tandis qu’à Montaigne,cœur cou- 


- rageux, il exposait les raisons philosophi- 


t.Nos lecteurs apprécieront cette si savoureuse 


_ page extraite d’un petit volume sous presse:'Le : 
-.. Subjectivisme (éditeur Gostein-Serge, 17, rue 
Fontaine, Paris, — prix { fr.) dans lequel notre ami 


-Han Ryner a tenlé une résurrection synthétique 
et accommodée à notre siècle, de la sagessegrec- 
„que. pA | 


_Cléanthe et d’Épictète. 


| SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCIQUES DE GENÈVE 


Compte rendu des travaux de l’année 1908 
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ques de se réjouir d’une mort jeune. 
Cette vertu, les stoïciens l’appelaient 
cixovoutx; saint Augustin la nomme dispen- 
satio. Le Français n'a pour la désigner qu’un. 
mot usé par les siècles et vidé de son riche 
contenu ancien: discrétion. Je lui redonne 
saplénitudeperdueet peut-êtreun peüplus:- 


-je lui fais’signifier ce faisceau de clarté, de: 


sourire et d’affectueuse réserve qui permèt 
de voir quelle quantité de vérité chacun 
süpportera el de né jamais jeter sur les épau-" 
les des faibles une charge trop lourde. Ainsi 

entendue, la discrétion suppose un dernier 
et difficile détachement de soi-même; elle 
suppose que notre orgueil et notre humi- 
lité sont purgés de toute vanité ; que la 
constatation de notre impuissance presque 
absolue sur le dehors ne s’irriterà plus en 
efforts grinçants. Notre effort utile, en effet, 
sera presque toujours intérieur et. subjec- 
üf. C’est mon âme seule que je puis allu- 
mer. Qu'elle devienne un fcu- de plus en 


La 


de lumière et de chaleur. Ofrovouix des stoï- 


-ciens, n'est-ce pas toi que Jésus pratiquait 


lorsque, renonçant à agiter sur les vendeurs 
du Temple un fouet qui blesse les corps 
sans changer les âmes, il disait : « Je suis 
doux et humble de cœur » ? Oircvouia, dis- 
pensatio, discrétion, dernière expression 
‘de la vertu, suprême sourire ct fleur la plus 


“haute du subjectivisme,, affranchis-moi de 
toute âpreté apostolique et de toute colère 
‘contre les faibles, Soulevé par l’espérance 
‘ou la joie d’aider ceux qui veulent se cher- 


cher eux-mèmes,je me promets de ne plus 


injurier les autres dans l’absurde dessein 
‘de les convaincre, et j’aperçois autour de . 


moi les sourires héroïques de Zénon, de 


Han RYNER. 


-em mM 


Samiri 


(Suite) (4). 


M. Gardy, toujours en éveil pour signa- 
ler des choses intéressantes, nous fait part, 


‘en mars, d’un article de M. Grimard paru 
dans l'ouvrage intitulé: Les Pionniers du- 
Spiritisme en France. . 


L'auteur y établit que les penseurs se di- 


visent en deux campsbien tranchés: 1°les 


matérialistés, de beaucoup les plus nom- - 


_ breux; 2° les spiritualistes. Il existe une 


__(t} Voir notre numéro de février. 


plus grand afin d’émaner,. vers ceux qui | 
` ont froid dans les ténèbres, de plus en plus 


 matérialisme croyait avoir résolu d’une fa- 


-vèle ses modes d'action si multiples et son 


| physique et de lui survivre, fait qui, dans 


tion, le parallélisme existant entre les dé- 
couvertes actuelles de la Science et les faits 


-tère par les rayons X rappelle la pénétra- 
- tion par la clairvoyance, etc. Aujourd'hui, 
Je monde invisible s’impose à nos concep- 


. ne fixe. Nous devrions les stimuler, les 
préparer à la phase desconnaissances hu- . 
maines à l’aurore de laquelle nous assis- 
tons. . : i nt | 
…. M™ Champury lit ensuite un article du 
professeur Lombroso, publié récemment 
dans les Annales des Sciences psYchiques, 
- où, disent celles-ci, le savant chercheur 
rompt une lance en faveur de l'hypothèse 
:: :spirite. et cela à propos de ses expériences 
avec Eusapia Paladino: Il passe en revue 
` tous les phénomènés qu'il observa chez 
` cet extraordinaire médium. Prémonitions 
‘(deux fois), vision à distance, discours, par- 
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troisième classe intermédiaire:lesindécis, 


p 


:: 7". qwün peu de zèle de notre part amènerait 
: peut-être à nos idées. 


` ss - = è A 


. . : "es matérialistes, qui se flattent d’avoir 
=. détruit l'œuvre. des spirilualistes anciens 
"et modernes, ne savent même point, pour. 
-7 la plupart, ce qu'est cette matière, selon . 
eux, génératrice de toutes choses. Ils sem- 
-  .blent ignorer que les recherches appro- 
..  fondies d'hommes supérieurs ont produit 

- ‘un mouvement considérable dans le do- 
. maine qu’ils croyaient avoir inébranlable- 
` mènt établi. Ils ne veulent pas voir qu'un 
© irrésistible entraînement amène, aujour- 

 d’huïi, la Science dans une phase diamé- 


iralement opposée à la leur. 

Les observations. exercées sur les infi- 
niment petits, sur la fatigue des minéraux, 
sur la radioactivité des corps, ramènent 
aux incertitudes premières tout ce que le 


çon. absolue. Le rôle primordial appartient 
maintenant à l’énergie, sous des formes 


infiniment variées, dont l’une est l’énergie : 


psychique, laquelle, progressivement, ré- 
étonnant pouvoir d’agir en dehors du corps 
la mort, dévoile des horizons nouveaux. 


.. L'observateur. remarque, avec admira- 


constatés par le Spiritualisme moderne. 
Ainsi, la télépathie correspond à la télé- 
graphie sans fil; la pénétration de la ma- 


tions aussi réel et positif que le monde vi- 


sible.C’est ce qu’il faudrait faire compren-. 


dre à ces demi-croyants que nul système 


fois très élevés, en langueétrangère,appa- 


<> ritions matérialisées, les unes reconnues, 

_ les autres inconnues, conslatalions de faits 
…_. psychiques par des instruments de préci- 
-oo sion; tout prend. place dans cet imposant 


défilé et, fait important, le célèbre profes- 
seur. signale quelques observations qui 
détruisent l'opinion, souvent exprimée, en 
vertu de laquelle certaines puissances psy- 
chiques du médium expliqueraient tous les 
phénomènes. M. Lombroso oppose à cette - 
thèse la simultanéité de plusieurs phéno- 

mènes dans la même séance ; le fait qu’une 
certaine quantité de ceux-ci se produisi- 
rent contre la volonté du médium ; la trans- 


lation du médium et de son siège par 


une force externe; la puissance musculaire 
déployée, suivant les cas, par l’apparition - 
que, du: reste, on peut voir, toucher, 
photographier, reconnaître. Terminons cc 
compte rendu, forcément très bref, par les 
conclusions de Lombroso lui-même : 

= « C’est la première fois », dit ce savant, 
« que nous approchons intimement, expé- 


‘rimentalement, du phénomène et, je dirai 


même, de l’ofganisme appelé spirite, de 
ces représentants transitoires impalpables 
de la vie de l’ Au-delà, dont on veut ou ne . 
veut pas admettre l'existence, par crainte 
ou par respect de la légende ‘universelle 
renouvelée par mille faits qui pullulent con- 
tinuellement sous nos yeux. Et l’on voit 
que ces corps appartiennent à cet autre 
état de la matière, l’état radiant, qui a, dé- 
sormais, un pied sûr dans la Science et qui 


-est la seule hypothèse pouvant concilier. 


la croyance antique, universelle, d'une, per- 
sistance de quelques phénomènes de la vie 
après lamort.avecles données dela Science, 
selon laquelle,sans organes,il n’y a pas de 
fonctions et il ne peut y avoir de fonctions 
sans perte de poids, etnous réconcilie avec 


cet autre phénomène que nous avons sous 


les yeux dans les séances spirites. » | 
En avril, M*° Hornung nous fait connai- 
tre une conférence donnée à Honolulu, re- 
demandée à San Francisco et finalement 
impriméeen 1896. Le sujeten est: «L'Aura 
humaine ». L'auteur établit d’abord que 
l'aura, loin d’être une découverte moderne, 
était connue dans le monde antique. Aux 
premiers temps du Christianisme, ce fut le . 
nimbe, le halo, lauréole de la gloire.Elle 
rayonna sur là tête des dieux, puis. sur cel- 


‘les. de la Vierge,de Jésus et des saints. De 


nos jours, le D" Baraduc l’a photographiée. 


tés indéniables. Elle est formée de couches 


ou zones successives. D'abord, près de la 
peau, se trouve une sorte .de brouillard 


assez dense, présentant des figures géomé- 


‘triques infinitésimales. Puis vient un cou- 


rant magnétique et une émanalion calori- 


_ | ..que ; puis, enfin, un effluve électrique. Il 


y a des auras plus ou moins élevées. Pour 


ne Sorgue mapane eg VE eme aaa a ee à ne 9 near ns Sen 


L'aura, donc, a pris rang parmi lès réali- 
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‘pouvoir les observer, il faut une vue capa- 


- blede grossir les objets astraux ou de per- 


cevoir les proportions microscopiqués. 


L'aura humäine inférieure est d’une lar- 
‘geur très variable,se colorant, suivant cer- 


tains cas, avec plüs ou moins d'intensité. 


‘La musique, par exemple, influe sur cette 


coloration. Les figures géométriques ap- 
paraissent par courants où par flots sur 
cette bande multicolore et y revêtent des 
formes infiniment diverses. La maladie 


modifie également l'aspect de l'aura, et la 


substance qualifiée pour obtenir la guéri- 
-son sera celle dont les figures géométriques 
- et les couleurs auront le plus de similitude 
‘avec laura du sujet. L’aura humaine se 


constitue de plusieurs auras secondaires 


dont chacune exerce une action spéciale. 
Ainsi, l'on distingue l'aura magnétique 
d'une teinte bleue qui peut devenir lumi- 
‘neuse. Elle protège, dit-on, contre l’inva- 
sion des germes de maladies. L’aura élec- 
‘trique, dans son état normal, paraît plutôt 
“uniforme, tandis que cliez le malade elle 
présente une foule de lignes plus ou moins 
‘embrouillées. 


Viennent ensuite les auras psychiques. 


‘La première de celles-ci offre le plan sur 


lequel est indiqué notre état mental; nos 
‘passions, nos désirs s’y trouvent esquissés. 
Dans laphase humaine actuelle; c’est l'aura 
la plus développée: L'aura psychique su- 
périeure est ordinairement peu visible. 
‘Elle apparaît comme ‘un nuage très léger, 
vert, avecune bordure jaunâtre. C’estcelle- 
là qui permet de connaître le caractère 
de Vindividu. L’aura spirituelle est à peine 
formée chez la plupart des humains, mais, 
quand elle existe, on est frappé de sabeauté 
délicate et pure. 

` A la mort, Paura subit un changement 
immédiat. La matière -inorganique- seule 
produit encore des émanations; quand sut- 
‘vient la décomposition, les effluves auri- 
“ques se reproduisent dans de noüvelles 
conditions. C’est un moyen de constater la 
‘réalité de la mort et de. FIRUTSUer celle- 
ci de la catalepsie, ` 


-En étudiant laura, on arrivera à mieux 


: comprendre les: éléments constitutifs de 


la nature humaine et l’on comprendra son | 
_ “utilité au point de vue médical. En révé- 
. Tant ce qu'est lindividu, l'aura exercera 


une. sorte de protection sociale, morale et 
physique. Suivent quelques notions sur le 
| “développement de la vue psychique et sur 
l'aura des aimants, dont l'observation con- 
“duit naturellement à à celle-‘des auras chez 


- les êtres animés. — Aïnsi se termine cette 
: captivante elade; 
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“M. Gueñdet, dans la séance de mai, nous : 
‘donne lecture de son intéressant. travail | 
sur Îles peintures’ médianimiques:. -de 
M™ Hélène Smith qui semble entrer ‘dans Si 
une phase nouvelle de médiumnité.: Ses o : 
œuvres actuelles ne peuvent s'expliquer .: 
par le peu qu elle a fait de peinturéet, du : `: 
reste, par goût, elle s’adonnait exclusive- B 
ment au paysage, le portrait, qu’elle wa- 


vait jamais étudié, ne l’attirant pas. 


L'auteur nous initie à Ia production du: a 


phénomène, lequel est toujours précédé | 


d’un avertissement très positif. 


- La première transe artistique donna Ta 


tête du Christ, grandeur naturelle. Quel- E 


ques minutes auparavant, on l'avait mon- 
trée au médium. 


Plus dùn an après, M Smith obtint 


-Jésus, jeune. Les séances étaient d’un. 
quart d'heure, Il en fallut neuf pour ter- 
' minėr l’œuvre; dé même, lorsqu'on fit la. 
‘tête de la mère du’ Christ. Le Messie en | cy 
Gethsémané fut annoncé au médium. La: 005 
reproduction dė Pagonie demanda vingt- 


six séances. Enfin, le tableau de la cruci- : 
fixion fut annoncé, plusieurs mois d'avance, 


à M™ Smith. Cette œuvre présente un ca- 
“ractère plus impressionnant que les précé- | 


dentes. Il a été dit à M'° Smith qu’elle 


peindrait encore deux tableaux médiant- 
miques. 


En réponse à certaines opinions énon- 


cées par diverses pérsonnes, au sujet de 


ces peintures, l’auteur déclare que M'° Smith 
n’a aucune connaissance artistique spé- 
ciale; elle n’a même jamais vu de portrait 


‘de Christ byzantin. On peut croire que cette 
“extraordinaire aptitude picturale provient 


d’un talent cultivé dans une existence an- 


. -térieure ; mais on doit aussi tenir compte 
‘des manifestations qui précèdent Pexécu- 


tion des portraits et que M™ Smith croit 
être une inspiration divine. M. Cuendet, 
en terminant, remercie le médium de sa 


grande obligeance à Jui fournir des rensei- < 
gneménts détaillés sur la production de 
ces beaux phénomènes et conclut que >.: 
: M™ Smith a cru, avee raison, devoir ap- `: 
porter son tribut à l'œuvre de . lumière. 
qu'est la science psychique. 2 


M= Julliard termine la séance par ia 


communication de certains faits médiani- - : 
-miques déjà anciens, mais relatés par les ` 
` Annales politiques. et littéraires; elle cons- … 
_ taie avec joie que ce journal, si répandu, 


public des articles de ce genre, . PE 
M°° Champury a bien voulu, pour la 


séance de juin, nous faire connaitre. une . 


conférence de M. Emile Faguet, sur Nietz- 


sche. L'auteur constàte d’abord que ce  der- | 
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; “ nierremontaj jusqu 'àlaGrèce ancienne, anté- 

-< rieureàtexistence des philosophes, pour se 
- constituer une idée de l'Humanité. Íl attri- | 
: bue l'héroïsme qui se produisit à cettéépo» -| 


que aux instincts. puissants dont'les Grecs 


d'alors subissaient l'impulsion. Nietzsche . 
. n’applique -pas intégralement. cette théorie 


à la phase que nous traversons. Il admet 


: >. deux classes d'individus: les forts, les maf- 
tres, et les esclaves, c'est-à-dire la foule. 


De là deux morales ; celle de l'élite est 
sublime : elle comporte des devoirs très 


g élevés envers SES égaux comme envers soi- 


même, et. le principe dont elle. émane : 


«L homme est un être fait pour se dépas- 


ser », est d’une belle énergie et lumineu- 
sement profond. L’éternelle loi du Progrès 


s’y retrouve tout entière. M. Faguet a sur- 
tout insisté sur ce point ; il en a fait res- 
sortir le caractère de puissance ét de 
grandeur. Il faut être en progrès sur soi- 


même, dit Nietzsche ; être un vainqueur 


-quine compte pour rien ce qu'il a déjà fait, 
-tant qu’il lui reste qüelque chose à faire. 


L'hypothèse de deux morales provoque 


< «moins d'approbation. Qui opérera ce clas- 
‘ ..sement et comment se fera-t-il ? 


Quoi qu’il en soit, Nietzsche a le grand 


“mérite de tenir haut ct ferme ce principe 
de lPénergie pour le bien, dont notre épo- 


que offre trop souvent l'absence, So; yons- 


: - lüireconnaissants d'affirmer la puissance de 
l'homme sur lui-même et de nous réveiller 
Ainsi de notre somnolence morale. 


L'heure peu avancée permet à M™e Ro- 


- sen de lire quelques pages écrites par une 
Jeune fille de vingt ans que -ses propres 
. réflexions ont amenée au Spiritisme. Elle 
affirme, dans ce court travail, que, victime 
- de la mégère. qui léleva, — l'a pauvre en- 
„fant était orpheline, — elle ne croit pas au 
: mal comme entité existante. Pour elle, ce 
"que nous appelons ainsi n’est que l’absence 
_ plus ou moins accentuée du Bien. C'est un 
. effet d’ignorance, comme le déclara Jé- 

- sus du haut de la croix lorsqu’ il prononça 

` . des plus sublimes paroles qui aient jamais 

~. .‘retenti sous le ciel: «Mon Père, pardonne- 
eur, car ils ne. savent ce qu'ils font. > 

. Qu'est-ce donc que le mal ? le résultat : 
re de notre. ignorance. En effet, si nous savions 

. letort que nous faisons à nous-mêmes en 
<- :leeommettant,nous nous en abstiendrions. 

o7 - Done, le coupable ēst un ignorant. Notre 

> 7. devoir èst de l'instruire et non de le re- - 
| ‘pousser du pied. Düù resle, n’avons-nous 
pas tous passé par ces. phases de brutalité 

+ : primitive inhérente à notre onene plané- 
E taire 3 ? 


Non, conclut. la j jeune fille, le mal n ‘existe 
Ne 
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pas en lui-mêime : : il mest que le résultat | 
de l'ignorance. ; quand on connaît le Bien, 
on laime, et quand on l ae on le pra-. 


tique. 


SórpHit Rosen DUFAURE. 
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| Les Savants contrôlent le Médium k 


CE QU ILYA DE RÉEL, 
CE QU'IL Y À DE TRUQUÉ j 


dans les phéñomènes produits par le 
célèbre médium Eusapia Paladino 


A PAA 


Le monde que passionnent très juste- 


ment les phénomènes dits psychiques est: 


dans l'attente d’un grand événement. L’Ins- 


titut Général Psychologique va nous dire 


son avis sur les manifestations étranges 
produites par Eusapia Paladino. Depuis 


trois ans, une commission formée- par cet 


institut et quicomprend les noms des mai- 
tres de la science, a examiné avec la mé- 
thode la plus rigoureuse ce médium, l'a 

soumis aux investigations les plus minu- 


tieuses, traquant Ja fraude par tous Îles ` 


. moyens dont peuvent disposer des hom- 


mes aussi admirablement armés pour entrer 
en lutte contre elle. Dans cetle commission 
figuraient : 

. M. et M" Curie, 
Branly, Gilbert. Ballet, Bergson, Charpen- 
tier, Courtier, Perrin, Debierne, Gharles 
Richet, Youriévitch. 


le temps était passé des négalions a priori ; 


si en contradiction qu'ils fussent avec ce 
que nous savons des phénomènes éprouvés 
dans l’ordre physique, sans les avoir pa- 


teurs, se jcuer de leur crédulité, elle n’en 
était pas moins un merveilleux sujet d’étu- 
des pour des hommes de haut savoir. De 


Pendant trois ans, ils ont délégué. au- 
près d'elle ceux de leurs membres les plus 


MM. g Arsonval, | 


Ila semblé à ces autorités officielles que 


qu'il était absurde de repousser des faits, 


Baraa aa n a 


tiemment observés. Si Eusapia avait pu ` 
. pendant tant d'années abuser ses observa- i 


quelle adresse ne devait-elle pas être douée 


pour atteindre à ce. degré, dans la mÿsti- 
fication ? 


l instruits, où Pont appelée parmi eux. Ils : 


n’en ont pas fait le spectacle des assem- . 


_blées badaudes, mais un sujet d'études. 
qu'ils ont plié à la discipline des méthodes 


impeccables du laboratoire. Il leur ena = 
coûté bien du temps et bien des peines — 


cherches. | 


CE 


_43 séances ; — et bien de. Pargent. Hs es-. 
` timent à 25. 000 francs les frais de ces re- 


- Du moins, sont-ils arrivés à un résultat 


qui produira une sensation profonde. Le 


rapport de ces expériences multiples est | 
terminé ; il va paraître. Il ést l’œuvre de | 
M. Courtier, chef des travaux àl Ecole des | ` 
Hautes-Etudes, et. secrétaire de: l’Institut 


Général Psychologique. -` 


ee- 


. Quelles sont les conclusions de ce rap- ` 


pert ? 


4° Qu'il aété enregistré des phénomènes 
qu’on a essayé de rattacher à des lois con- 


nues ; . . 


= 2 Qu'on a -enregistré des phénomènes 


qui restent inexplicables et inexpliqués-; 
3° Que dans certaines expériences, les 


assistants. ont été victimes de fraudes, dont 


on n’a pas pu constater l'étendue. 


Pour la première fois, des savants d’une 
-autorité incontestable reconnaissent que 
.si la fraude se décèle dans certaines ma- 


nifestations dues à des médiums, des phé- 
nomènes matériellement enregistrés sont 
réels et ne se rattachent à aucune loi con- 


- nue. 


= Quand un Curie, un d’Arsonval, un Gil- 
bert-Ballet, un Bergson, un Courtier arri- 


vent à ces conclusions, une cause est ga- 


` gnée. 


Comme le faisait remarquer M. le doc- 
teur Demonchy, vice-président de la So- 
ciété universelle des études psychiques 


qui, le premier, a eu l'honneur de faire” 


connaître, jeudi, à ses auditeurs, cette 


grande nouvelle, désormais, la science of- 


ficielle aura le devoir de s'intéresser à ce 


problème. Elle n’a plus à craindre d'être 


la dupe d’une mystification colossalement 
habile. Nos organes sont des instruments 


insuffisants pour contrôler ces faits : mais 


leur enregistrement. est possible par dès - 


instruments mécaniques, témoins impassi- 


bles de ces résultats. Nous sortons du 


palais des illusions, et nous avons le droit 


de dire que nous ne sommes plus le jouet 


* d’une fantasmagorie. 


PA 


= -et cependant elle wa été jamais plus solli- Il 
_.. citée de produire des « miracles ». Est-ce f 
` à cette circonstance qu'il faut attribuer la 


| C’est le plus célèbre des médiums de ce 


temps, Eusapia Paladino, quia étéle champ. | 
de ces expériences. Elle vieillit, quelques 


accidents diabétiques altèrent ses moyens, 


supercherie si inutile de certains de ses 
gestes? Car elle a été, sinon prise en fraude, 


_. du moins soupçonnée de fraude. Et ce 


n’est pas sans jeter quelque trouble dans 


E toule cette affaire.. 


>` 
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> - Dams-cétte- expérience, c 


` Les expériences’ ont eu lieu à Paris. = => 


-: Elles ont été faites parfois à lä lumière: 
une lumière voilée, mais qui permettait de 


‘distinguer suffisamment. - 


2 


:. Les phénomènes dont il fut parlé sont 
de deux ordtes : les phénomènes mécani- -= > ` 


ques èt les phénomènes lumineux. 


| Une expérience a pleinement “réussi ? 
-. celle du: déplacement des objets sans con- `: 
‘tact : c’est-à-dire qu’à sa volonté, Eusapia ` -> ` 
Paladino, — comme du reste de très nom- ~’ 
breux médiums, — déplace-un objet sans 
le toucher. Donnant un apparent démenti . 
‘aux lois de Ia pesanteur, elle a fait $e sou- . `-; 
lever des quatre pieds, une: table au sim- 
ple: contact des mains ou même sans. con>: 
“tact. | Sr ea ee 


?. 


. En présence d'Eusapia, celle-ci étendant. 
ses mains à une quinzaine de centimètres. 


au dessus d’une table, Ja table s’est élevée. 

à des hauteurs variables,une fois élle s’est : 
tenue en lair à 25 centimètres, pendant : 
& secondes ; une autre fois à 30 centimè- - 
tres pendant 7 secondes. | de 


Pour déjouer toute fraude, on avait isolé 
‘les pieds: de la table, dans des gaines en 
‘bois ; ces gaines avaient été reliées à leur 
‘partie supérieure par une barre transver- 
sale, qui avait pour but d'empêcher le sou- 
Jèvement de la table du côté du sujet, par 


un mouvement des genoux de celui-ci. 
Pour enregistrer le déplacement de la 


‘table, ùn dispositif spécial était placé sous 


les pieds de cette table. Urt ressort à bou- 
din, dans l’intérieur du pied, permettait 


d'amener un contact électrique lorsque la 
table s'élevait, qui faisait fonctionner un 


appareil enregistreur, lequel établissait, en 


‘outre, les graphiques de cette expérience. 


- La chaise du médium était placée sur 
une balance de Marey, qui avait pour mis- 


sion d'observer si, pendant la production 
‘ des phénomènes, le poids du médium se 
`- modifiait. SN Te 


: Or — et ceci est capital — il y avait bien 


corrélation entre ces faits, c’est-à-dire que, `. : 
pendant que la table se déplaçait et que 


le phénomène s’accomplissait, le poids de 


la “table s’ajoutait: au poids k du. médium. Fa 


Tout se passait comme si le point d'appui 


du soulèvement de la table était sur le mé- ` 
- dium lui-même: N AE A 
On a décloué le dessus. de la table : la. ee 
table s’est levée tout d’un bloc, comme si le `. 
_ plateau y avait encore adhéré par des :-:; 
_ élous. 0 PUR ms 

- -Une table plus petite a été soumise à la: : 
` même expérience ; cette fois, le plateau : : 


seul s’est soulevé. 


omime Eusapia ©. 
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-Paladino se tenait la tête penchée sur la 
‘table, M®=° Curie, se demandant si un fil 


quelconque n'était pas le truc employé, a 


cs passé sa main, pendant le phénomène, en- 
‘tre le front d'Eusapia et le plateau sou- 


levé: elle n’a rien rencontré. 


°°. La lévitation de la grande table a eu 
lieu même avec un poids considérable, 
.__puisqu’une personne a pu se mettre à ge- 
~ noux sur la table, tandis qu'elle se soule- 
` vait de deux pieds. En retombant au cours 


de cette expérience, l’un des pieds s'est 


. brisé. : 


. … En pleine lumière, un guéridon s'est dé- 
placé, et, passant sur la tête des assistants, 
est venu se poser sur la table, en se re- 
tournant, les pieds en l'air. Ce guéridon 


semblait, aux yeux detous, comme di- 
rigé. | me a 


-Une cuvette remplie de sept kilogram- 


mes de terre glaise, qui se trouvait dans 


un cabinet, derrière Eusäpia — celle-ci 
était dans la salle et les mains emprison- 


nées, — est venue se poser sur la table, 
sans le concours d’aucun contact matériel. 

Une cithare, placée.-dans le même cabi- 
net, visitée au préalable — et alors qu’Eu- 
sapia élait au milieu des assistants — 
comme frôlée par des doigts invisibles, a 


On a remarqué que l’étoffe dont étaient 


formées en partie les parois de ce cabinet, . 


se gonflait, ondulait. On a constaté qu'il 
n’y avait rien derrière qui expliquât ce 
gonflement ; cependant, on a senti une ré- 
sistance. | 


La robe d’Eusapia se gonflait comme 


les rideaux. Un pan de cette robe, d’un 


poids très léger, appliqué-sur une balance, 
la fit abaisser de plusieurs kilogrammes. 


Eusapia Paladino a une cicatrice ausom- : 


met du crâne. Il se dégage de cette cica- 
trice un souffle froid, constaté par tous les 
expérimentateurs, sans qu'aucuneexplica- 


tion en puisse êire donnée. i 


$ 


Un assistant, enfermé dans le cabinet 


avec Eusapia, laquelle était couchée sur 
“un lit de camp et attachée, a constaté des 
 lueursphosphorescentes au-dessus du corps 


du médium. `... "O T | 
Des lueurs et des sortes d’images lumi- 


neuses ayant vaguement la forme de mains 


apparaissaient aux fentes des rideaux. Des 


étincelles et des points lumineux très bril- 
‘lants apparaissaient au-dessus du médium. 


Des étincelles, dues à une machine élec- 
trique, se sont répétées avec un petit bruit 


sec au-dessus de sa tète. Elle déclara qu’elle 


s'était approprié l'électricité. Elle “toucha 


la main-de lun de ses contrôleurs, et les 


ee NC Eee re 


étincelles électriques jaillirent dans le voi- 
sinage des mains, 
i | ER * 
x x 


ÂArrivons aux fraudes. 
Un pèse-lettres et un pèse-cocons (beau- 


coup plus sensible) étaient influencés par. 


elle. Les plateaux de ces balances s'abais- 
saient., à sa volonté, sans contäct apparent. 
Un assistant, en dehors des séances, crut 


remarquer qu'Eusapia s’exerçait, à l’aide 


d’un cheveu, à faire baisser le plateau du 
pèse-cocons. On enduisit le plateau de 
noir de fumée, et, à partir de ce moment, 
on n'a plus obtenu l’abaissement du pla- 
teau. Qu’en conclure ? | 

Un appareil, composé d’une planchette 
reposant sur des ampoules en caoutchouc, 
et destiné à enregistrer une pression, avait 
été recouvert d’une feuille de papier en- 


duite de noir de fumée. Il s’était abaissé. 
-Après la séance, un clou, dit semence, 


tomba sur la table. Eusapia en parut éton- 
née, les assistants aussi. Il avait semblé 
au contrôleur de gauche que ce clou était. 
tombé de la main du médium. T 

On constata alors sur la feuille de papier 
une série de pelits points qui auraient pu 
provenir du clou qu'Eusapia aurait tenu 


- entre ses doigts, ce qui lui eût permis de 


paraître avoir la main légèrement éloignée 
de l'appareil, alors que le clou, si court 
qu’il fût, aurait suffi à établir un contact 
entre l'appareil et la main. 

En certaines expériences on avait obtenu 
des empreintes de mains dans le mastic ou 
la glaise. On avait constaté que ces em- 
preinies n'étaient pas toujours celles de 
mains à nu, mais qu'entre la chair et la 
matière plastique un tissu s'était fréquem- 
ment interposé. Un jour, on trouva une 
bandelette de mousseline sur un tapis, 
dont la grille correspondait sensiblement 
à celle du tissu relevé sur les empreintes. 
En fallait-il conclure qu'Eusapia se servail 
de ce tissu, à l’insu des assistants, pour 
produire les empreintes, et ne point lais- 


-ser sur ses mains les traces du mastic ou 


de la glaise ? 


x 
x x - 


Tel est ce rapport, fruit de 43 séances 
faites par les savants les plus célèbres de 


-~ 


ce temps : sur trois points, les observa- 


teurs redoutent une supercherie; sur tous. 


les autres points, ils attendent, pour se 


prononcer sur la réalité des phénomènes, 
d’avoir des preuves objectives, indépen- 
dantes des perceptions des assistants. Ces 
preuves, rien ne permet de désespérer de 
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calculez les résultats ! | 
Cest une grande victoire pour les pion- 


les avoir un jour prochain. Et, dès lors, 


niers du psychisme, dont l'audace était 


faite de sincérité et de clairvoyance. Gui- 


dés par cette petite lueur aperçue là-bas, 


au delà des ténèbres, ils se sont aventurés 
sous les huées et les moqueries. Voici que 
déjà les rejoignent, dans cette étude, les 
maîtres de la science,et qu’une voie vierge 


-s'ouvre officiellement dévant notre curio- 


sité qui nous mène, peut-être, au seuil du 
mystère. | | 
; GEORGES MONTORGUEIL. 
(L’'Éclair,14 février 1909.) 


j Jésus-Christ et M. Pataud 


Dans une interview récente, M. Pataud, - 


un des dignitaires de la Confédération du 


travail, voulant justifier l’esprit de révolte 


d'une partie de la classe ouvrière, s’est ex- 
primé en ces termes : « Nous ne sommes 
pas des types (sic) comme Jésus-Christ. » 

Nous le savions déjà et cette formule 
inélégante ne nous apprend pas grand’- 
chose. Tout au plus, témoigne-t-elle d’une 
culture rudimentaire, affligeante chez un 
homme à qui les circonstances et l’insuffi- 
sanceintellectuelle du prolétariat ont donné 
le rôle et la puissance d’un chef. Si nous 


‘avions l’honneur de nous entretenir cinq 


minutes. avec M. Pataud (un chien peut 
bien regarder un évêque), nous nous per- 
mettrions de lui soumettre quelques ré- 
flexions : 

— Non,Pataud,vous n’ètes pas un «type» 


comme Jésus-Christ. D’abord, parce que 


ces types-là sont rares et ensuite parce 
que vous faites appel aux plus grossiers 
instincts des foules, tandis que Jésus s’a- 
dressait à leurs aspirations les plus éle- 
vées. De votre œuvre. ne peuvent sortir 
que des luttes stériles et, si on vous laisse 


faire,une série de catastrophes sanglantes. 


De la sienne — malgré les déviations re- 
gretlables que lui ont fait subir le temps 
et les hommes — est issu l’un des plus 
beaux mouvements qui aient remué l’hu- 
manité. Votre effort est rétrograde ; il nous 


ramène à la mentalité de l’homme des ca- 


vernes. Le sien a fait tressaillir dans la 


rude et cruelle âme antique la pitié sainte 
-et Pamour vivifiant. Par vos meetings, vos 


manifestes et vos grèves par ordre, vous 
et vos pareils cherchez à déchaîner une 
houle de haine. Des enseignements du doux 


monde une vague profonde de bonté, dont, 
après vingt siècles, Pinfluencé est: encore . 
assez sensible pour que des âmes:souffran- 

tes y trouvent le réconfort etl’apaisement. >- 


Je ne vous parle pas en croyant ; je ne 


le suis pas. Je m’exprime simplement en - .- 
homme qu’émeuvent les manifestations. . 
- de beauté moralė, de quelque part qu'elles : 


viennent. Peut-être, n’avez-vous jamais lu 
les Evangiles ? Pose croire, Pataud, que 


vous y trouveriez quelques idées dont vous 


pourriez faire votre profit. Si absorbante 
que soit la tâche de désorganisation que 
vous avez entreprise, nous savons par les 
journaux qui ont la naïveté ou la malice 
de nous mettre au courant de vos fàits et 
gestes, qu’elle vous laisse quelques loisirs. 


Sacrifiez une soirée de manille pour lire 


le Sermon sur la montagne. C’est une au- 
tre littérature que celle à laquelle vous 
êtes accoutumé.Quelques-uns,dont je suis, 
estiment qu'elle lui est supérieure. - | 
Et comme — je le suppose — vous mwè- 
tes ni sot, ni méchant, mais seulement un 
peu vain de votre célébrité subite, il est 
fort possible qu'après avoir lu une des 
simples paraboles de ce vagabond de gé- 
nie avec lequel vous tenez à ne pas être 
confondu, vous reconnaissiez que vous 
avez touché un peu légèrement à une grande 


figure de l’histoire. Vous vous rendrez 


compte alors qu'une assimilation entre. 
vous et lui ne pouvait venir à l’esprit de 
personne et que vous auriez pu faire à ce 


sujet l’économie d'un propos inutile ctin- 


convenant. ne PE 
= Paur Guéror. 

(La Coopération des Idées, septembre 1908.) 
i e ` mn 


Un admirateur de Léon Denis. 


Le 26 octobre, ayant entendu párler du 


passage de M. Léon Denis à Lyòn, et de - 


la conférence qu’à 3 heures il devait don- 


ner au Palais Saint-Pierre, je dirigeai mes 
pas de ce côté, bien que je n’eusse point 
de carte, mais je me disais : Y allant de 


bonne heure, peut-être pourrai-je entrer. 


En effet, je réussis et feus le bonheur 


d'entendre ce conférencier émérite quipos- : 
sède à un si haut degré l’art d'éclairer les. 
_ êtres les plus ignorants sur les choses spi- ` 
rituelles, sur là vie de l’Esprit, sur le pas- 
sage qu'il fait ici-bas pour progresser. | 
M. Léon Denis a une façon de s’expri- 
-mer qui ne lasse jamais mais donne au 
: contraire le désir de connaître... 


philosophe de Galilée: s’est épandue sur le ! -. Rentier peu fortuné, je me trouvais dans 
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tendre de nouveau. ». 


un de ces moments où l’on est las de la { 


vie, et ces. paroles me rendirent les élé- 


ments de vie qui me faisaient défaut. 
.’ Tout en l’écoutant je regardais furtive- 


ment de. côté et d’autre pour voir si quel- 
que personne. de ma connaissance ne 
se trouvait pas là. Je craignais que l’on 


~- me prit pour un spirite ow pour un fou ! 


Cependant ce: que j’entendais était beau 


«t:bon. et mon esprit l’acceptait entière- 
. ment. Jy puisai, je vous l'ai dit, une vie 
nouvelle et j’emportai ceite encourageante 


pensée que rien ne se perd de ce quel'on 


‘acquiert en cette vie. J'y pris aussi la ré- 


solution de reprendre mon iravail en me 


‘disant que je nr’étais fait rentier trop tôt; 

qu’ainsi je gagnerais le moyen d'aider 

les infortunés sans dissiper mon-avoir. 
A mon avis la séance fut trop courte et, 


bien que nous fussions entassés les uns sur 


les. autres, j'aurais volontiers passé ma 


journée à l'écouter: 
Je süivis en rêvant la foule qui s’écou- 
lait, repassant-en ma mémoire ce que j’avais 


entendu, lorsque je me trouvai. derrière 


deux dames qui chuchotaient entre elles... 


L’une disait : « M. L. Denis va demain à 7 
.3 heures. à l’Ecole Philosophique de la rue 


de l’Alma. J'aurai bien du plaisir à Pen- 


Mon désir était celui de cette dame el je 


me hasardai à leur demander le numéro de 


celte maison, me prometlant de m'y ren- 
dre le lendemain. 


“= J'y fus de bonne heure ; je crois que le 


premier j'entrai dans la salle. 

À 2 heures et demie la salle était rem- 
plie. ne | Re En 
j A 3 heures M. Léon Denis arrivait. 

La maîtresse de la maison vint à saren- 
contre et le conduisit à la table où il de- 
vait présider. Il s'inclina humblement, 
baissa la tête en disant : «Je viens vous 
‘écouter, Madame, et non parler ! Je prends 
partout où je puis récolter. » 


» + f ~ 


~: Elle dut se résigner et, après avoir fait 


‘appel à Dieu, elle prit au.hasard un des 


livres qui se trouvaient sur la table et dit 


‘à M.L. Denis,en montrant douze ou quinze 


‘manuscrits : « Voici, Monsieur, le résultat 


-obtenu par notre Ecole Philosophique, car 
- de moi je ne puis rien donner. > f 


- Elle lut un ou deux enseignements ; ils 


.- étaient sublimes : Pun portait surle « par- ` 
-don », l'autre portait sur la « prière ». 


M. L. Denis les écoutait attentivement. 


Elle lui dit ensuite : « Tous ces volumes de 
400 à 500 pages ont été obtenus par voie : 


 médianimique. L'assistance est nombreuse 


iet; si vous y trouvez quelque chôse à re- : | 


w 
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rité. 


SPIRITE: 


- dire, vous pouvez le faire, Monsieur, nous 


vous écouterons. r - : 
` — Je trouve bien, Madame, ce qui vous 


~ est donné par les Esprits qui ont formé 


cette Ecole Philosophique, et je vais me 
permettre de continuer. » | 
Alors il nous parla longuement, en son 


langage facile, harmonieux, simple et sa- 


vant à la fois, de la force du Spiritisme- 
pour grandir les âmes et les pénétrer du 
devoir. Il nous apprit que le Spiritisme 
est à la base de toute. religion... que le 
culte des morts était en grand honneur 
dans les temps anciens, et que de récen- 
tes fouilles en France nous.en donnent le 
témoignage. | 
… Trop ignorant, je n’ai pu retenir ce que 
je serais si heureux de pouvoir vous re- 


dire, mais ce que je puis, c'est vous expri- 


mer la force de l’impréssion produite sur 


- moi, sur tous par la parole de M. L. Denis. 


Il était dans un milieu avide de l’enten- 
dre... Là, pas un sourire ironique... rien 
que des oreilles tendues et des bouches 
entr'ouverles comme pour mieux recevoir 
la pensée. 7 

Nous étions entassés là comme on l'était 
au Palais Saint-Pierre, mais, sousle charme 


_de cette chaude parole et.sous le calme en- 


chanteur d'un soleil de printemps, on se 
sentait dans une atmosphère bienfaisante 
dans laquelle j’ai achevé ma guérison mo- 
rale. J'y ai puisé un bienfait que je vou- 
drais faire goûter à tout chercheur de vé- 


Un converti au Spiritisme. 


PRESSENTIMENTS 


On sait que le poète Catulle Mendès a 


trouvé accidentellement la mort, dans la 


nuit du 7. au 8 février dernier, sous un 


tunnel. Il était tombé du train en se ren- 


dant de Paris à son domicile particulier de 
Saint-Germain. — — — —— | oN 
.. Les amis de l'écrivain racontent qu’il 


avait le pressentiment de sa fin tragique. . 


Au lendemain. des obsèques d'Albert | 
Samain, enlevé par la phtisie,il dinait chez 


. des amis, rue Saint-Pétersbourg. La con- 


versation roula sur la disparition du jeune 


poète. | 


— C’est une mort digne d’un romanti- 


bA que, analogue à celle de Musset, dit quel- 
“qu'un. | k | 


— Oui, mais ce n’est pas comme. cela 


. Que je voudrais mourir, fit Mendès... 


— Et comment ? 


OFA E ELE AA ANTONE TATE EE DE OENE EPA INF PNIU ns BUT mE LRA A PAIA A y ane rer A m x = e 
ESA : P SERO E N EERENS REE RE De PAST NS ED DCE MC DRM TENETR IEEE M'a D ee AT CRT ELA EE SE TV D PL PR EP PR PR mm a = 


Et ao M us ea mr mme eu 
` - ri + _ 


- LE PROGRÈS: SPIRITE ` TE Sn CAT 


euT m A T-t eme à eee ring- 
dr DU) ARS ee QU a Te da 


“a Oh! à choisir, cê scrait à table. Je S | 


| l'ai du reste écrit quelque. part... 


: Le poète cite alors des vers pleins d'hi- | 


mour, où il salue la Mort et la convie au 
dernier festin. Telle qu'il l’envisage, elle 
n'est pas belle, oh ! non: « Quelle hari- 
delle t» dit-il. Mais, bah ! les vins exquis, 


« un baiser dans Por d’un chignon », Ci-. 


menteront l'accord. Et parlant toujours à 


celle dont la pensée le hante malgré son 


| apparente gaieté : 


Quand lu: voudras, ma E i 


| Puis tout à coup : 

— Mais ce n'est pas ainsi que je mour- 
rai. Quand je pense à ma mort, j’ai dans 
les yeux comme une vision d'horreur etil 
me semble que je disparaîtrai dans une 
calastrophe, un incendie de théâtre, un 
accident de chemin de Jer.. 

Un auire jour, quelqu’un rappelait de- 


vant lui ce passage de la « Grive des Vi- 


gnes », où le poète ne se plaint pas de la 
mort prochaine, à cause des souvenirs de 
sa première chanson d'amour. 

— Puissé-je mourir comme j'ai chanté! 
soupira Mendès... Mais je n’aurai pas cette 
veine, et vous verrez qu'ayant aimé les 
jolies fleurs, la belle lumière, les femmes et 
le vin, je mourrai d’une mort affreuse, {out 
seul, dans la nuit... 

Ainsi cel homme au geste fougueux, cet 
ami de l’art et du beau, mourut de la façon 
qu'il avait pressentie et annoncée. C’est le 
cas de rappeler ce mot d'Arsène Houssaye: 


Les poètes sont des voyanis. 
DÉMOPHILE.. 


BIBLIOGRAPHIE 
Extraits de communications médianimiques 


(t. II et final), par M* pe W. 
Avec une patience, une persévérance et 


une intelligence dignes des plus grands élo- . | 


ges, M” de W. s’est livrée à l'étude des 
 communicationsentre les-vivants et ce que 
nous appelons les morts. Deux volumes 


A déjà publiés n'avaient pas épuisé l'intérêt : 


qu'y attachaient les lecteurs, mais il paraît 
que l’évocatrice est fatigüée ou que sa mis- 
sion est terminée, car les Esprits-guides 
ont annoncé formellement que ce tome III 
serait le dernier. 
Au surplus; cette pelite énerclopédie en 
“trois volumes peut fournir pour longtemps 
de la nourriture intellectuelle à ceux qui 
voudront, non pas seulement les parcou- 
rir, mais les-lire et des. méditer. Car les 
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ressants. 


On a groupé par chapitres les instruc- | 
tions se rapportant à un mème. objet, de - 
sorte qu'il sera facile au lecteur, en se re-. 
portant à la table, de trouver les solutions 
données — ou plutôt proposées — sur. les 


quéstions spéciales qui le préoccupent. . 


Je dis solutions proposées plutôt. que : 


données parce que les Esprits n'ont pas la 


science absolue infuse, ils sont les premiers | 


à en convenir, ét d’ailleurs on devinè a 


priori que, s'ils l'avaient, ils feraient dou- - 
ble emploi avec Dieu. Il y en a,parmi eux, 
de plus savants que nous, mais ce ne sont 


pas les plus pressés à s'imposer: -au delà 


comme en deça, les plus ignorants sont les 
plus présomptueux. | Il ne faut donc accepter 
_Jeurs révélations qu'après les avoir soumi- - 


ses à l’examen le plus consciencieux. 


Aussi M de W. ne se lasse-t-elle pas + 
de discuter avec les #sprits-guides, de leur 


demander les éclaircissements qui lui pa- 


raissent nécessaires, de leur proposer les 
. objections que, partisans ou adversaires 


du spiritisme,peuvent opposer aux commu- 
nications données. 

Il en résulte que, si les solutions sont 
quelquefois discutables, elles sont toujours 
suggeslives ; elles nous incitent à chercher 
mieux, à creuser les questions, exercice 
très utile et même essentiel pour le déve- 
loppement de notre esprit. Il ne faut donc 
pas regarder ces solutions comme intangi- 


bles et en faire des dogmes. Les questions 


traitées restent à l'étude et y resteront 


longtemps, sinon toujours. Notre esprit 


aura de quoi s'exercer sur les choses de 


ce monde et encore plus sur celles de Pau- | 


delà. - 
Pour donner un aperçu de la -manière 


dont les questions sont traitées dans ces 
communications médianimiques, 


citons 
quelques exemples. 


Beaucoup de personnes s 'éloigħent du 
spiritisme parce qu’elles n'obtiennent rien, 


ou que lės communications leur part alesont | 


inférieures à ce qu'elles attendent. | 
Outre qu’il y a peut-ètre là un. peu: d'or- 
gueil et de prétention; il“ faut: savoir. que 


beaucoup de causes peuvent contrarier . - 
les désirs des consultants. Et d’abord, ces 


désirs ‘eux-mêmes. 
A la demande: « A-t-on raison de cau- 


ser dans les groupes ou devrait-on sans 


‘cesse penser à vous ? » l'Esprit répond : 


« Il faut penser à nous d'une manière Ya | 
tente, et parler defaçon à empècher votre 


volonté et la force de votre désir de former 
“un frein capable de détourner le phéno- 


Se st _ ts 
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ne ets, 


sujéts : ‘traités sont aussi divers qu ’inté- = 
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:: L'acte, conscient ou inconscient, de noe 
| tre volonté, cause une perturbation qui em- 
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: . mène, car ¿il-est aussi dangereux de trop : 

“ désirer que de ne pas désirer. du tout. ». | 
`- On comprend en effet que nos désirs, 

: :.. comme toutes les activités de notre intel- į 
‘+ Jéct, étant une force expansive, les ondu- 

>= e Jations qu’elle forme interfèrent avec cel- 


les de l'esprit qui, de son côté, désire se 


< communiquer. Ces deux courants contrai- 


res se neutralisent et, par trop désirer, on 


pêche la communication d’avoir lieu, du 


moins dans les conditions que l’on désire. 


C’est pourquoi, comme l'observe l'Esprit 


-C. R., « on est quelquefois mal renseigné 


quand on demande des choses qui intéres- 


sent fortement, car ou l’on désire ardem- 


ment une solulion favorable, ou l’on re- 
doute fort une autre hypothèse, et ce 


sentiment violent, beaucoup plus violent 


que vous ne lesupposez vous-mêmes, trou- 


ble notre vue et notre jugement, aussi 
. doit-on être plus certain d’une chose ve- 

.nue sans question et il faudrait être tou- 

jours indifférent à ce qu'on demande. » 


C’est pour cette raison que les person- 


` nes passives obtiennent plus facilement des 
. communicalions que celles qui sont douécs 
d’une grande activité intellectuelle. 
- On demande à l'Esprit R. L. : «Comment 
se. fait-il qu'on trouve de la clairvoyance 


et de la claïiraudience chez les hommes les 


moins développés, commèé les. noirs de 
V’Afrique ou lesindigènes de l Australie? » 


Il répond : « Cela vient beaucoup de la 


vie insouciante de ces peuples, qui ne sont 
-pas absorbés par les détails. et les obliga- 
-tions de la civilisation raffinée — ils se 


laissent aller à leur rêverie et rien ne l’en- 
trave. » >00 NE 
Il y a donc tout lieu de croire que les 


hommes primitifs avaient plus de rapports 


avec les Esprits que les civilisés. Et ils en 
avaient aussi plus besoin, l'expérience ct 


Ja raison étant moins développées ; ce qui 
montre la sagesse et la justice de la Pro- 
= ‘vidence, qui distribue ses dons à chacun 
` ` selon ses besoins. e | 
>- >. De notre côté, il peut donc y avoir des 
-Obstacles aux communications ; il en est 
.de même du côté des Esprits. Si, comme. 


nôus l’avons dit, ce sont les moins avan- 


 cés qui se communiquent le plus souvent, 
f c'est. qu’ils le peuvent plus facilement. Un 

_ Esprit élevé, étant plus spiritualisé, plus 
- -dématérialisé, éprouve plus de difficulté à 
 -secommubiquer par des moyens matériels. 


L'absence de communication ne prouve 


-donc pas l'absence de survivance, au con- 
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traire : si les esprits inférieurs survivent, 
comme il est très facile de s’en assurer, à 
combien plus forte raisson les esprits su- 


périeurs.? | se | 
< Aux pauvres gens en quête de leurs 


| chers disparus, dit l'Esprit C. R., je tien- J 


drai ce langage : « Pauvres amis, ne dési- . 


-řez pas ce phénomène (la matérialisation); 


mais, au contraire, réjouissez-vous qu’il 


pe se produise pas, car c’est la meilleure 


preuve du bonheur de ceux que vous pleu- 
rez. » l . 
Je ne me lasserais pas de citer les Es- 


_ prits-guides de M™ de W., si le temps et 


la place ne me manquaient ; mais à quoi - 
bon puisque le livre est imprimé. J'ai 
vouluseulement donner une légère idée des 


“enseignements et des consolations qu'on 


y peut puiser. Et je n'ai pris mes exem- 


ples que dans les plus élémentaires. 


Dans le troisième chapitre : Vie terres- 
tre, el surtout dans le quatrième : Desti- 
nées fulures, on trouvera des instructions 
d'un ordre bien plus élevé sur les sujets 
les plus. divers et les plus importants : la 


_ morale, la cause des causes, la relation 


des âmes, etc. M™ de W. peut donc se dire 
sans présomption qu'elle a bien rempli sa 
tâche. Aux lecteurs soucieux de leùrs in- 


-térêts spirituels, et même terrestres, d’ac- 


complir la leuren lisant et méditant les Æx- 
traits de communications médianimiques. 
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Le journal paraît lé 20 de chaque mois. z 


AVIS | 


‘clamations réitérées, l'apparition de .ce 


-numéro a été irès retardée par suite d’une i 


grève des ouvriers typogr aphes. 


Es Nous prions nos. lecteurs de nousexcu- Le 
"+. > ser de ce contretemps, bien qu Le ne nous 


| soil nullement on pu 

l MA MUSE 

: Quad j'étais petit, tout petit, j 'enten- f 

_ dais parfois de vagues paroles bruire déli- . |: 
S : cieusement à mon oreille, écho du ciel f| ` 


n'ayant sur la terre aucune cause appré- 


::7. ciable. J’entendais aussi, mais plus dis- 
BE tinctement, la mème voix parler. dans . ma | 
“5. conciente. È était déjà l'appel de. linvisi- 


ble à mon âme révéuse et tendre. : 


cu se répand hors de son: lit, grossie par les 


. ciçux. si 


I: IA cet âge, tout m'était maleri, à- ires | 
4:72... mier le soleil qui m'éblouissait, le frôle: | 
jts ment d’un insecte, le éhant d’un oiseau ou :.| 
“Je parfum. d’une fleur. Mais que cette rè- - |. 

.. veřie était vague t... Maij jeùne âme, depuis ; 


.. |. Peychotègie expérimentale  — 


A notre grand regret, et Pr nos ré- 


Car j je rèvais déjà, sans but précis, sans : | 
1 volonté arrèlée ;. mon. rève était comme 
- ùne onde cristalline- qui s'épanehe;. puis - | 


-acérüe par d’autres ondes |- 
S “transparentes. comme: elle, et qui. fuit.à -| 
:2..7 travers les prairies, “reflètant, sans y pren-. ` Š 
“7: dre garde; espace et. azur. infini des “Le 


= „pèu: rivée à la terre, semblait. pour tòu- | 
us jours incapablé d'en. apprécier {és béautés; A | 

d'en saisir les lois, J'étais un enfant, plus . | +1 
= jeune, que les autres en ce qui regarde les ~ | 
ue: Prébooupalions. ordinaires de: Ja” ie mais LF 


me eme ne epe ed PPT serr 
PRET 


| plus à âgé que ïes autres. en tout ce qui met ae 
‘l'âme en rapport avec l'invisible’et le di-. =“ 
vin. Ma prière avait des ailes pour s'élever, 
_ vers le Père. jout-puissant, mais ma raison | 
ne- savait encorerien dé ce: qui faitagir, de >- 
- ce qui fait penser et souffrir les hommes. - : 
Mes -rèves imprééis, presque. toujours `~ 
l he portée et sans duréé, parfois untrou- — ‘": 
‘ble intérieur qui confinait à la mélancolië, : ` 
tout indiquait que mon esprit, en lent tra- ` 
-vail de formation, obéissait à des influen- 
| -ees diverses, à des courants psychiques : :.: 
“souvent contraires. [ne douce pression.’ : 
‘d'en haut suffisait à électriser: mon âme, = =" 
‘et j'allais. alors plus allégrement: dans- a o 
‘."vie, mais sans presque rien. voir ni rien | 
‘sentir, hormis l action du -mo intérieur, : Es 
|: de l'hôte intime et ravissant qui murmure ``. 
aux, enfants “ pieux des actes @’adoratioùn, `.. 
: des hymnes action de grâces et des bé- i 
| gaiemenis d' sstase devant l ‘éternelle Divi- ue 
o nité. o :- CR 
_ Püis } eus -douze añs et je crayòhnai _ 
mes premiers vers. La Muse, souriante et: 
_.récueillie comme une mère attentive qui -> 
. veille sur les. premiers pas. de’ sop: enfant. woo TSN 
: débile encore et: inexpérimenté, la: Muse 7" 
“m'accompagna toujours, depuis, . sur la. : oA 
route difficile: de la vie. Ses. pas: se mêlè-. : ‘:: 
“souvent aux miens, dans tout le cours.de > 
.” mon'existence, chaque fois surtout. qu'une: 
 Sprenye trop léurdé arrètait- ma marche, ue 
‘en toutes les circontances douloureuses où: :” 
N avais-besoin de sentir près de moi... sure 
moi, l'influence Run être supérieurs..." 
Je dois à la Muse des conseils d'une rate‘ 
sagesse. des élans ‘d'âme qui m empor- = 
talent -bien au-dessus des: maux teftres= `> 5 
: ‘trés; dans: un pays de. rève, de lumière. ét: : 
.: d'amour: 6ù: j'avais conscience de wètre ie 
po un étranger. ne ne Fe 
“G'est encore per La Muse que j aipuy vivres’ | So 


L o 
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“66. Fe 


~ haine, . basse et rampanñte, souillait mes 


a éussent ruisselé de mes yeux, 
. Mais revenons en ar rière. 


et plus sûre. 

Alors, mes vagues rèves commencèrent 
à tendré: vers uņ bututile àmoi-mèmeouųaux 
autres; la méditation. vint creuser en moi 


©. chers ;'épirite, je demandai à la Nature, 
_c'est- à-dire au nuage qui fut comme à 
Pétoile qui demeure, la confirmation de mes 


lois etdes destinées universelles. 
Mais là soulfrance, condition première 


terre d'épreuves, la souffrance, graduelle- 
.ment plus forte, vint m ’assaillir à un âge 


ciance sont l'apanage de "la vie. Jé éprouvai 
. de profondes douleurs moralés. Elles creu- 


‘’connüs, où. — par instants — j'ai senti d’in- 
visibles pleurs amèrement couler. : 


morale: = | TE 
Vainement ton amour m’élève: © 
: Mon cœur blessé reste impuissant. 


_ Dieux ! sil allait rougir de sang . 
“Les. blanches ailes de: ton rêve le 


-Je ne me souviens que de celte sirophe 
d'une 


‘aie gardé le moindre souvenir !… 


| Coin de giel bieu à mon âme. 


choses; ces- VĒĽS,, qe furent vraiment pro- 
r D N | 


| - Quand vint l'âge. où le: cœur se forte. 

“où la pensée se précise, où la raison s af 
fermit et s'étend, j entendis. plus souvent 
Ja Muse chanter son chänt sacré dans mon 
âme. Son ‘inspiration s’affirmait, plus haute | 


les problèmes philosophiques qui m'étaient 


et indispensable de nos progrès sur celte 
z -OÙ, généralement, la légèreté et l'insou 


-sèrent en moi des sillons, jusqu ‘alors in- 


pièce de vers qui fut un dialogue 

_éntre.la Muse et le Poète. Combien de ces - 

< chères fleurs de mon âme:se sont ainsi :| 
© effeuillées au vent du sort, sans que jen | 


Plus tard, je fus encore plus péniblement | 

… éprouvé. Atteint dans mes affections inti- | 
. mes, entouré de mensonges, en butte à des 

- duretés cruelles, je devais subir, par surt 

. eroît, les ennuis d’une position mätérielie : 

| ~ absorbanté où la tyrannie inlassable des: 
E ‘choses banales ne laissait presque aucun , 


les yeux ; fixés sur l'idéal, ue que la- ; 


a de sa bave en attendant de pouvoir: | 
me mordre au cœur ; c'est par elle. que jai 
` pu toujours espérer, réėtenani ou éssuyant | 
- des larmes qui, sans elle, sans son influence. |. 
“adorablement réparatrice el réconfortante, BA 


croyances par une révélation intuitive des à 


Aussi disais-je à la Muse, ma suprême l 
cosolatrice à ces heures de défaillance 


Comme je criais mes imprécations, la f| 
- Muse m’arrêta pour me dire, entre autres ` } 


r 


LE PROGR ÈS SPIRITE 


< Avant peu - — toù instinct Pasare. — 
. La volonté qui te mesure | 
=: L'air de là vie et le soleil, 

Les ciseaux qui coupent Les ailes, 
Les despotes aux mains cruelles :: a 

Qui flétrissent tón sort. vermeil, : 


< Seront brisés !.: Que peux-tu craindre ? 
< Ne sais-tu pas qu'il faut atteindre 
-. La rive où Dieu nous dit d’aller, . 
_ Et qu'avant peu, changeant de roule, 
Tu verras comment fuit le Ppule, 
Comment la. Foi peut-consoler ?.. » ) 


A quelque temps de. là, en effet, 
souffle lumineux. écarta tout à coup les 


sombres voiles qui me dérobaïent l'hori- ` _ . 


zon; les ciseaux qui. coupaient mes ailes. 
furent brisés en un clin d'œil. Et je « chan- 


geai de route », c’est-à-dire de position, . 


abandonnant pour jamais, hélas l. le pays 
s — où- 
S était écoulée : mon enfance et jusqu “alors 
épanouie ma jeunesse. | 
Mäis il me restait d’autres dspoice à 
vaincre, d’autres plaies à guérir, plus pro- 
fondes et plus dangereuses. Je ne retrou- 
vai le bonheur qu'après plusieurs années 


d’attente anxieuse, de douloureuses péripé- . : 


tics. Il n’en est pas moins vrai que la pré- 
diction -de la Muse se réalisa de point én 


|, point. Une ère de calme, de prospérité 
… matérielle, d’absolue quiétude morale, suc- 
céda à de trop longues années! de souf- 


frances poignantes et cachées. et, pen- 
dant près de quinze ans, jegoûlai à toutes 
les joies d’une vie retirée et utile, dans la 
modeste aisance et la paix du cœur recon- 
quises, entouré de l'affection des miens, 


à la campagne, près des fleurs et près de 
“Dieu. | 


La Muse m’a souvent donné dés preu- 
| ves de sa présence réelle à mes côtés: Elle 


n’est pas seulement, pour moi, une fiction 


poétique, une personnificalion nuageuse 
résumant les inspirations plus ou moins 
_ Soutenues que nous recevons de Au-delà : o 
‘j'ai conscience. qu’elle est un ètre vivant. 
un ésprit sans doute « désincarné », ayani 
appartenu à l'humanité. terrestre. 


Quand elle me dicte, des vers Le 


pour me consoler des maux de cé monde 
ou n'éclairer sur tel ou tel. point. obscur : 
de la destinée qui m'est ‘faite, ces vers. 
. coulent. sans prétention, sans recherche . 
aucune, et gardent une allureparticulière, 
“Un cachet de. spontanéité, de fraîcheur et: 
. de: simplicité qui me font. facilement re- 


connaître -celte chère compagne. de mes. 
rèves, Alors é cle signe : Biasa. 


< 
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LE PROGRÈS SPIRITE 


C’ est ainsi qu’à 
_m’annonça les volumes de poésie que je 
devais successivement écrire, Elle me pré- 
“vint, eñtre autres, de façon: très nette, que 
‘j'aurais à composer un long poème philo- | 
. sophique, et, ai de temps après, les pre- 


à diverses: époques, elle 


miers vers 


mon àme. 


Un jour, me trouvant en compagnie du 


. -médium américain. LACROIX, celui-ci fut 
soudainement « entrancé » et me dit qu'il 


voyait au-dessus de moi un êlre ftuidique 
. au gracieux visage. 


— C'est votre muse, a jouta- t-il. Eile est 
vraiment belle. Elle me dit son nom, que. 


j'ai quelque peine à saisir. Est-ce Louis? 


Non: c est ELISE. 

Or, je wavais jamais dit à personne que 
ma muse signait : ELisa ses œuvres mé- 
| dianimiques non destinées à la publicité. 

Etait-ce simplement une transmission 
de ma pensée qui se faisait jour dans le 
cerveau du médium ? Je préfère croire que 


l'esprit de ma chère inspiratrice, qui avait | 


eu le pouvoir de se révéler à Ja vue psy- 


chique de mon ami Lacroix, avait eu éga- 
Jement celui de. faire entendre son nom : 


à ce medium expérimenté. 


4 
ù >? 


La Destinée, après les jours cusoleiilés. | 


, nous réserve encore et toujours des ora- 
_ ges. Les douleurs suivent les joies. Le sort 

ne se lasse pas de frapper nos âmes pour 
les assouplir, les perfectionner et leur 


-montrer que le vrai but de l'existence n’est” |. 
pas ici-bas. J’ai donc payé de nouveau de 


larges tributs à la souffrance morale.. 

| Que me réserve lavenir ? C’est le se- 

_eret du Destin. Mais voici ce que, hier 
oncore, la Muse me faisait écrire : : 


__ de viens te sourire, ô Poète ! 
T 0 Dans l'or du soir, 
`- Rassurer ton âme inquiète, ‘. | 
Chanter — fût-ce dans la reape — 
L amour, l'espoir. 


Mon espérance est infinie 
| Corname lazur, 
‘Dont tü crois la nappe obseurcie - 
Mais où ma prière attendrie 
Voit le ciel pur. -~ 


; Ici- bas, la route est glissante, 
Dur, le chemin A 
. Dont chaque. pierre est otre 


Où l'âme pleure — aveugle € errante. - — ` 


Sur son- destin. ` a 


Mais au pays. bleu des: étoiles, 
Jamais.le: mal, 


| de La Muse irritée réson- 
naient, pòur ainsi dire d'eux-mêmes, dans. 
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ire aux: horribles. iles. 
- Nétend ses ombres et- ses. 5 voiles 
Sur l’ idéal ! ! 


a 
EF 


La 


‘Oui, je le sais, ton âme  ardente, a 
' Lasse d’errér if: he 

. Sous l'épreuve lâche et constante, | 

Véudrait fuir sa tâche #erablante, 
EL respirer. 


Paix : à ton âme, à ta pensée ! 4 
Joie à ton cœur ! | 


Souris: l'épreuve commencée | PRE, 


Par Dieu lui-même cest effacée. 
Place au bonheur! 

Den rot les roses - 
Au doux satin; : : 

‘Fu. chanteras l'âme des ho de 


Les fleurs du soir, dans ombre écloses 
‘Sur ton chemin. 


SE, de bonne. heure; lo souffrance. 
Viat t'éprouver, | 

Presque au déclin de P existence, a 

Tu vas renaître à l ‘espérance, 
‘Aimer, rêver ! 


Pourquoi ne croirais-je pasaux promesses 


de la Muse, qui m’a toujours dit vrai lors- 


qu'au milieu des pires souffrances morales, 


elle m’inspirait de riantes. peintures d'ave- 


. nir et ranimait mon courage au souffle de : 
son espoir ? 


Et cependant !... a a |. 


Mais ne faiblissons pas. A l'eutes où ale 


-ciel redevient sombre. sur notre route tour- | 
_mentée, regardons en face le mal qui. 


s’acharne, Restons; jeune par le cœur,. 


c'est-à-dire toujours prèt à croire età es. 


rérer, quand le doux ange qui vient mar- 


| cher à nos côtés et. étend sur nous la. 


main, nous offre, avec son égide, des 
fleurs d'espérance et d’amour fraichement 


cueillies dans les jardins. du ciel !... 


À. LAURENT DE Facer, 


E : Muse 
: Communications” médianimiques. 


Notre ami ] M. -Labrousse, offieier princi- 
“pal administrationen: retraite, président 
‘du groupe spirite du: Mans, a bien voulu = 
nous communiquer quelques-unes: des die- © > 

tées médianimiques. obtenues“ dans son." 
groupe et que nous reproduisons plus loin. :': 

Nous ne pouvons mieux présenter à nos >. 

‘lecteurs le groupe spirile du Mans et son : : | 
dévoué président qu en Ho d'abord 


memei tes mme dressent 
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Ea lettre : que: nôus. avons reçue de M. La- s 
::7.  brousseen réponse é aux questions que. nous 
CT Que avions es : | | 


RE 


‘ Le Mans, 14 avril 1900. 
- Cher Monsieur et F. E.cC 


Vous pouvez très bièn dire que les com- 


-munications émanent du groupe du Mans. 
.. Je né vois non plús aucun inconvénient 
‘à ce que vous donniez mon. nom; comme - 

président de ce groupe. Je n'ai aucune rai- 


son pour m'en cacher. . 


D'autre part, je, dois vous “die que: Ja 
E formation de 

-6 ans, mais que les résultats obtenus n’ont 
. : -commencé à étre réellement. intéressants. 


ce groupe remonte. à 


que depuis un an. C’est vous dire que les 


. débuts ont. été difficiles et que notre pa- | 
>, tience'a subi de rudés. épreuves! a 
Maïs, ` comme rien n’est perdu ici-bas, et . 


que tout effort vers le bien, si petit soit- il, 


est tôt: ou tard récompensé, nous avons ` 
-o eu Ja joie. de voir pèu à ‘peu les fruits de 


notre persévérance. g 
Ti est juste de. reconnaître que nous 


i avons été constamment aidés et encoura- 


° gés par un excellent guide, Valentin Tour- ' 
TT “nier,qui nöus a entourés de son affection 
 etqui surtout n’a cessé denous conseiller 


~ Ja charité,.en nous inspirant sans cesse 


de ces- belles paroles du Christ :« Aimez- 


---yous:les uns les: autres. »- 


>., Aussi, lui sommes- nous ` extrèmement | 
reconnaissants de sa chère protection àla- 
= quelle nous devons certaiņnėment. lès quel- | 
TE ques. progrès accomplis. 
-` Nous ne pensons plus aux péines de nos, 
‘débuts, : -ni-aux soucis des nombreuses 
ri myslifications du passé;notre unique pen- 
> ` agée aujourd'hui ést de continuer la: route 
0 i dans: laquelle’ nous sommes: engagés, per- i 
| ‘suadés qu'elle nous:conduit à la vérité et 
-gue les: souffrances. qu’elle nous-réserve 


::°  neferont que hâter notre évolution et nous 


rapprocher‘ des chers aimés auxquels nous 


1i  rattache”tout'un pire de anes, d'é épreu- 
; ue et d’affections ! ~- 


“Je souhaite de tout: mon ‘cœur que. ceux 


“de vos “lecteurs, qui‘ jusqu'ici n’ont pas osé 
“étudier sérieusemenñt-notre belle: et.con- 
we. `v solante philésophic; se décident, de bonne ` | 
Le foi: ày consacrer. quelques loisirs. Bien- 
7 ::. tôt ils Sesentivont réconforlés ét.,.dans les - 
| vasteshorizôns quis ’ouvrirontà leurs yeux, | 
4 Âls découvriront te champ: immense. oùse {| 
déroulé si justement notre destinée.. 
"Mais, vous le savez mieux que moi, il 
o tant lire; ‘étudier et. méditer. ‘béaucoup. | 
“Les O3 parien ron ne sûnt qu un tout “Pent oR 


cv 
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p LE ` PROGRÈS | SPIRITE i 


GÔtÉ du spiritisme. — Elles. sont ‘utiles, 


' -consolantes etencourageantés, sans doute, 
lorsqu’ons’ylivreavec prudence. etconeur- 


remment avec les études. Mais. je les. con: . 


-sidère comme’ extrêmement dangéreuses Fe 
pour ceux qui sont inexpérimentés, c'est- 

à-dire pour ceux qui s’y livrent sans étude. 

préalable et dans un but d’amusément 


ou de simple curiosilé. 


Dans ce cas, c’est, vous le savez, ouvrit >. 
la porte. à des voyageurs, d'autant plus Sani 
dangereux qu'ils sont invisibles, et qu’on ` 
n’est pas armé pour sej défendre de ceux ` 
i qui ont de mauvais desseins. | PRE 
Il ne me reste plus, cher Monsieur Lau- : 


rent de Faget, qu'à vous renouveler mes 


sentiments bien fraternels et absolument k 
dévoućs. 


LABROUSSE. | 


Séance du 2 dédembre 1908 ` 
M. L. donne lecture d’un article du. Pro- 


grès spirite d'octobre 1908 où le docteur - 


Arnoux exprime son étonnement de ce que 
le Christ wait pas désavoué ou condamné 
tout le fatras dogmatique dont les prètres 


ont surchargé sa doctrine et notamment 
le dogme de la divinité. — L'auteur de- 


l’article ne comprend pas que les guéri- 


sons miraculeuses de Lourdes puissent 


s’opérer au milieu des cérémonies poin- 


peuses du Catholicisme qui les proclame f 
comme la preuve des vérités qu’il ensei- 


gne. K 


M. L. demande au guide dü groupe De 

_ de vouloir bien donner son avis sur celte l 

. question. 2J 
- Réponse: Qu'y a-t-il de commun dans à 

`- Jles actes du Clergé avec la belle doctrine 

du Christ? Dans les enseignements - du 

.Christianisme, tout est amour. 


comme le riche a droit de s'asseoir à la 
table... À ce moment un autre Esprit, que 


nous allons désigner par la lettre X, se 
substitue au guide et vient dire : Répre-. sr 
nez uné attitude. respeciueuse envers les... 


personnalités qui sont dignes de tout res- 


= pect. — M. L. — Je suis surpris, mon ami, > : ¢ 
de cette observation, car nous avons jus- SAT 
| tement pour principe de ne jamais man- . 
. quer. de respect envers qui que ce soit. 

-Nous sommes-ici: réunis pour nous ins- <; 
iruire-et, malheureusement, nous sommes ` 
forcés de reconnaîlre que. les enseigne- T 
' menis de FEglise sont entachés d'erreurs: > 54 
| et inċapàbles ` de ` satisfaire aujourd’nui: Ti 
les, esprits avides de lumière et dè, vérité. 


- (1) Lé guide du groupe est. Valentin Tournier, 
: is | Res Sre Srta” 4 oh 
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Le pauvre 


se a E PROGRE ES 


x, — Je défends.: ‘une Ecole (l'Eglise. 
ie : *sthofiquet qui-s ’affaiblit et. qu "it faut Ta” 
‘727 mener au temps glorieux d'autrefois: - 

T ML — Nous vous. plaignons. d'avoir: 
‘uné.si mauvaise cause: à. défendre, càr il : 


: faut bien reconnaîtré que si l'Église. saf- | 


+ faiblit, elle ne fait que récolter ce qu ’ellé. 


-> à semé. Ses propres fautes, seules, sont: 
~ ` Ja cause de. son affaiblissement. 


X. — Vòs doctrines sont des charmeu= 


yi ses pour les homines. d'aujourd'hui qui- 
. ne veulent que des religions scientifiques. | 


férai de même. 


| Séance dü 16 décembre. 


x. — J'ai réfléchi et. peut-être pourronse 

nous nous entendre si chacun veut faire 

- des concessions. Le clergé a- eu bien des 

torts, je vous l'accorde, mais sa morale est. 

parfaite lorsqu'on sait l’interprétèr selon 

- la parole dn Christ. Il faut laisser de côté 

© tous les défauts humains des ministres de 

| YEglise pour né s'attacher qu'aux belles 
zo +". maximes-qu'ils enseignent. > 

.. M. L:— Nous reconnaissons que l'Eglise. 

a rendu de grands services dans le passé. 

‘.  Certes:ses enseignements convenaient bien - 

“2°. à des esprits. ignorants, incapables. de rai- 

>47 sonner ét. tout : disposés à lui obéir aveu- 

Lu --&lément. Mais aujourd'hüi il n’en est plus 

o de: mème. L'évolution qui marche sans 

. cesse, à apporté un peu de lumière dans 

_‘les esprits,‘et ceux-ci, autrefois si:dociles 

` et si confiants, se. refusent à accepter des. 

j enseignements d’un autre âge et ne cher= 


Sn qui les étreint depuis des siècles. 
sx. UN, — Je- vous l'accorde, mais si dt A 
ne - n'est pas maîtresse de ses sujets, vous jui 
<; „enlevez tout son prestige et c’est là sa force 


EA ples chrétiens. 


LE n Me Le — Pourquoi re os ‘que. 
ne Y Eglise. soit maitresse de ses sujets? Pour- - 


©.17- quoi toujours cet esprit de domination ? Il. 


H: cet de charité. : 


i Nous; catholiques, nous voulons être écou- nt 
tés sans contrôle. FORECeeE et moï je y 


: chent qu'à s 'affeanchit d'une domination A 


et. sa, grandeur aux Je de: tous les pois i 


` 


"nous semble- que:son rôle et sa mission 5 
>: -u seraïent infiniment plús.. grands et- piús. AU 
ih réspectables si elle se bornait à répandre fe 


+ TEglise; pas de salut!» Vous, mon ami, | : 
"qui paraissez un esprit. intelligent ét sézi |: 
T7. rieux, vous serez le prèmier: certainement 

à . blämer | une Pareille À maxime. “qui est o) 
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2 incompatible avec Ja. justice- et Ja: bonté Dr 
-| divines. Songez done que s’ilen étaitainsi 
|. tous'les peuples qui ne sont pas ‘cathéli-….. 
ooo et qui représentent. Fimmense mas : : 


-dorite de la-population: du globe, seraient 


‘condamnés. à ne jamais ‘connaître le Ciel, es 
~ Avouez.. qu itest difficile d’adméttré une :: 
`- pareille iniquité. Ne faut-il pas croire: plu: 
. tôt quê le‘ bonheur céleste est accessible à: À 

tous. les. êtres, à- quelque - religion qu'ils = =; 
| appartiennent, et à la condition toutefois: ue 


me tous aïent fait le bien. 


.X. —.Tous les hommes que leur réli- 
-gion conduit vers le: bien, sont aimés de ==; + 
- Dieu. Je vous l'ai mity nous: arriverons a SP, 


‘nous entendre. 
. M. L. 


. croyances.. - | 


— Voilà un aveu: qui. nous aie 
plaisir, car il nous.montre. que sur beau- 
| . Coup de points nous sommes: d'accord, et. 7. 
que bientôt vous partagérez t tout à fait nòs: ur 


Sachez bien que; noôùs aussi hous S'eroyons 


en Dieu: non pas en un Dieu: petit, étroit; => 
mesquin, un véritable jasticiereondaminant Fr 
à des soutfrances ‘éternelles de pauvres … 
‘âmes égarées qu'il faut plaindre plutôt que: : : 
blâmer. Non, notre Dieu à nous est toute =, `; 
| justice: tout. amour, ‘et donne. à tous Besi ini 
enfants, mème aux plus coüpables, Ja pos- rs 
.… Sibilité des élever jusqu’à lùi.. - 


Pour nous; ce: Dieu. est. partout. et, Je 


véritable temple ` où nous pu'ssions. le > 
mieux l'adorer et le prier, c'est notre. 
cœur, c’est notre conscience, : ‘plutôt. que: i 
: ces Églises où. le recueillement n’est pas = 
possible et où se marmottent: de: longues: a 


prières. où le cæur n’est pour rien. 


X.— Pour les hommes de: bien, oui, les T 


| Eglises sont inutilés. Mais. pour les arrié- 
: Pon: enseigne la morale. mis 


rés il en faut où 


: L'enfant sans instruction religieuse, qu en :: 


: faites-vous ?. Les parénts: D ‘ayant pas: eux-” i 


mères. la morale suflisante pour les gui- 


< der, il faut bieñ:des àmes dévouées pour: : 
Je ` remplacer. les: parents ignorants de leurs <.. 
- devoirs envers Dieu et ‘envers leurs sem : Fe 


_blables. 


- MeL: — Nos sommes “dé. votre! avis sur de. 
e ‘point. Maïs nous : ‘voudrions. ‘que : Tes." 
‘enseignements que. Fon donne à 


saigne Lu 
SRE D 


à Penfant 
4 7 fassent, acceptäbles- par. Ja: “faison. et. de ™ 
"dans. les âmes une notion plus juste de: | -nature à éclairer les: âmes sûr leur origine. 
| véritable source de Justice. d amour | > et sur leur destinée. Tandis: que: les ensei- 

l + e, l- gnements: actuels: cessent: d'être: acceptés- 
n ous. pat irme; que ce: got + dès que finit l’ädolescence. et font place à: 
<: bien juste etbieucharitablede dire: « Hors ` “Mali les. incrédulités g'i où: est né le.: maté- ; 

. rialismé. 


oX —' Réformez la religions. mais. ne el : 
| supprimez pas: : re eo 
M: Le o - Nous: ne voulons s pas suppris 
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E mer la religion. Nous désirons siplement 
+... voir le Christianisme dépouillé de tous.les 
.: : dogmes qui obscurcissent son éclat et altè- A 
on rentsa beauté. 

EX — Vous, spirites, vous. manquez | 
nus d églises, c’est ce qui me choque. Bref, tout‘ 
cela me rend bien perplexe. Enfin! je vais 
2 oe encore réfléchie. 

Le Guide. — Mes chers amis, l'Esprit 

-qui vient de se communiquer . ést rempli | 
©. de bons sentiments, mais il est encore | 
imbu des enseignements catholiques. Un 
peu intransigeant, mais honnèêle, -il arri- 
vera vite à partager nos croyances. Bien- 
tôt il reconnaîtra que le catholicisme a 
_ changé, pour ses besoins matériels, toute 
la belle doctrine chrétienne pour la réduire: 

:. © à l’état de marchandise vendue au nom de 
….. + :… Dieu et de ses saints. Tout s’âächète dans 
Zoo les Eglises catholiques : les indulgences, 
17. ‘les prières. En un mot, le riche seul peut 

se payer le ciel. ` 
Pourtant j'accorde à l'esprit qui vient 
de s'entretenir avec vous, que des réu- 
‘ nions, pour moraliser l'enfance. seraient 
+ : d'une grande utilité puisque l’école lui 
ir .  ….. refuse la croyance en un être supreme.. 


` cœur est sec ét froid comme les paroles 
qui sortent de sa bouche. Quant aux màs:  :: 
nifestations: erronées du clergé, Christ- <- 
ne -peut.-pas- plus les empêcher qu'il ne . . =; 
peut arrèter toutes les fautes et même les — :. 
crimes qui S 'accomplissent sur votre n 
_nète. f 7 Arès 
La divinité du Christ est uné erreur én- ba 
_seignée par l'Eglise. Le Christ est fils de. > 
. Dieu au mème titre que toutes ses créatu- Ne 
res ; c’est un esprit qui a progréssé par les 
luties et toutes les épreuves pour arriver 

à la perfection; alors, dans son grand. 
` amour de T bumanité, il s’est dévoué pout 

elle jusqu’à -la mort. Considérez- le commè .. 
.un grand prophète, mais ne voyez jamais 

en lui rien de divin. | | 

Les miracles de Lourdes ont une cause 
naturelle facile à expliquer. Cette foule, 
venue de tous les pays, constitue un élé- 
ment fluidique qui enserre le malade et 

lui inocule ce germe de vie qui redonne 

la santé à ceux qui ont encore assez de 
vitalité pour s’assimiler ces fluides bien- 
faisants. 

Le clergé S ’empare de tout ce qu xl peut 
pour se l'approprier. Se rendant compte - 
que son prestige lui échappe, il fait tout 

pour le ressaisir et aussi pour remplir son 
escarcelle qu’il ne trouve jamais assez . 
pleine. 

Tous ces vices iinis sont la consé- `- 
quence de l’infériorité de votre planète et 
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Bee UN © 30 décembre ` 


Lè Guide. — Mes bons amis, avant de E 
4727. traiter la question qui vous intéresse, lais- 
HE, .. gez-moi vous remercier de toute l'attention 
ln.  . qué vous avez apportée aux conseils que 


“je vous ai donnés pendant l’année qui finit. 
Notre cœur ét toutes les connaissances de 
notre faible esprit vous. appartiennent. 


le Christ ne peut les empêcher, malgré que 


toutes ces bassesses se. fassent en son non). 
A ce moment Vesprit X, avec lequel 


nous NOUS SOMMES entretenus à la séance ` 
précédente, vient don: ner la communication 
suivante : | 

"X. — Je trouve que votre guide est trop r 
dur pour:le clergé; n'y aurait-il pas un `>. 
peu de parti pris pour accabler ainsi des 
hommes qui ne sont pas là pour se défen- 
dre. Je veux vous dire bien doucement, et 
sans colère, que votre guide m'a fait dela 
peine. Mais il me répond que nous allons .:. 
discuter. ces théories dans l’espace. J’ac-:° 
cepte. cette discussion qui nous donnera à 
tous deux, je l'espère du moins; la lumière. . 
À notre prochaine réunion je vous rendrai e A 
compté de mes impressions. . ne 

En attendant je vous offre mes souhaits ne 
| fraternels et amicaux, car malgré nos dif- 
.. férences. d'opinion, nous sommes tous z 

d’honnêtes gens: ee, Í 


Vous êtes pour moi la famille. Guidés par 
` un chef qui vous aime, vos progrès intel- 
léctuels et surtout moraux sont une bran- 
. che-à sa couronne. Mes souhaits, mes amis, 
geront l'espoir que vous ferez encoré des. 
éflorts plus grands pour votré évolution. | 
Après quelques paroles . dé. remercie- 
ments prononcées par M. L:, le Guide 
traite la question posée dans le Progrès. 
spirite Qoctobre, question qui n’a pu être 
traitée à la séance du 2 décembre, n ċom- 
_inencé ainsi: : . 
Qu’y a-t-il de commun dans les atés. 
- du clergé avec la bélle doctrine du Christ ? 
Dans les éñseignéments du christianisme, 
- tout est amour. Le pauvre comme le riche 
"a droit de s'asseoir à la table de vérité. 
Les fruits qui la couvrent sont ceux qu’il 
‘a-récoltés sur le bon arbre — figure donnée . 
par le Christ. Les mauvais arbres né peu- 
vent donner que de mauvais fruits. C’est 
pourquoi le: catholicisme ne donne que 
eT iy pochad, Tout est à lä- surface et ie. 
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DIEU ET. ES 
de Essai Philosophique s 


| D’après les- dogmes de quelques religions, 


Í Dieu, lEtre absolu, Créateur et Maitre de. | 
| toutes choses, est représenté sous des as- 
pects bien différents : à côté de la bonté : 


infinie se glisse une soif de vengéance bien 
caractérisée, ou encore une colère farou- 


che. Ainsi, on dit: « A chaque méfait des 
“hommes, ceux-ci n ’ééhapperont point à la 


colère de Dieu ! » ou : «à la vengeance du 


ciel! » ce qui est absolument la même 
_cho£e. A côté de la Justice divine, on met 


en évidence la partialité de Dieu. Tel es- 


prit.est né dans une religion opposée au 
- catholicisme : il est voué aux flammes de 


l'Enfer. Un humain nie l'existence de Dieu, 


cet humain est reconnu comme un suppôt 


de Satan! 


En fait de erion. jds dogmes nous 
montrent (involontairement) que Dieu ne 


serait pas parfait, et surtout tout-puissant. 
En elfet, on ne peut admettre que Dieu 


ait son antithese dans un être qu’on ap- 


.… pelle Satan, ètre qui est, ou qui paraît ètre, 
` une puissance, aussi formidable que Dieu. 


Ce qui est représenté par les forces du 
Bien et du Mal.. i 

Cette grave question a fait couler des 
flots d'encre et prononcer des paroles de 
juste indignation A côté des opinions ou- 
trancières des défenseurs des dogmes si 
erronés, d’autres opinions, non moins 
outrancières, ont été cause de bien des. 


_ malheurs humains.-Mais à côté de ces lut- 
tes, à "travers l’évolution lente de notre 


pauvre huinanité,. des penseurs philoso- 
phes, sur les dilférents points du. globe, 


ont toujours apporté une noté de tempé.. ; 


rance dans leur esprit critique, il ont tou- 


jours éclairé leùr passage par un peu de- 


LE PROGRÈS SPIRITE 


| guet, ete, eic.; Là liste dc ces Sberohente 
.: copsciencieux. et infatigables serait. trop 


>- lumière spirituelle, servant ainsi de modé- . | 


_rateuürs entre les deux opinions antagonis- 


a tes : Catholicisme et Matér lalisme. . 


.: dévier la boussole des irréductibles, si 


nous citons simplement Ja photographie 
des radiations humaines, D'Baradue, Blon- 


le dégagement 


::. du colonel de Rochas, des magnétiseurs - 


i a 


Ts, DA 
an SA EL 


‘célèbres, depuis Mesmer jusqu'à nos jours : 
Lafontaine, Dupotet, 


: “La science moderne s'appuie actuelle- 
- ment sur un ensemble de faits psychiques 
et dé découvertes qui, seuls, peuvent faire 


Caha- 2 


x. w délot et Charpentier ; ; la télépat hie compa- - | 
: :: Pée aux ondes hertziennes : 


a de Fètre du corps physique, expériences - 


a — mme A VE TEE re, = ee m espere ms dé HT jte 
Eee RITES TRES TETE ae 


longue si je voulais citer tous ces pionniers 
de notre globe qui ont consacré une lon- 


.gue carrière aux he magnélico:. 
‘spirituelles. : 


| Avec: les données positives que nous. Ve 
: possédons là-dessus, nous: pouvons. dé- 


duire: 1” que si ètre humain est un espril 

emprisonné dans un corps physico-chimi- . 
que, il n’y est que temporairement, püis- 
que chaque fois que nous dormons,. nous 
sommes dégagés de Pétreinte. de la matière 


: organique ; Q que puisque l'esprit ne s’est. GA 
-pas créé tout seul, il lui a fallu un créateur, 


el que ce créateur ‘doit être grand à | infini, 


- puisque, sélon toute évidence, il doit peu- : 
pler les mondes sans- fin qui gravilent dans . 


l'espace infini! Donc. par analogie; nous N 
voilà en présence de Dieu ! T 
: Voyons si, à travers le voile d'Isis; nous 
pourrons lire lés vrais attributs de la Souve- 
raine Puissance ; si nous pourrons, à l’aide 


` d’une analyse sévère. éclairée parla raison, 
‘comprendre Dieu dans toute l’acception 
du mot, commè Maître absolu de l'Univers, 
ou si nous devons lui laisser un rival lap- 


pels Satan. 

Si nous considérons Dieu comme l'indi- 
que inflexible logique, nous. devons lui 
reconnaitre tous les pouvoirs et toutes les 


vertus: pouvoirs de création, d'harmonie, 


d'équilibre dans les lois cosmogoniques en 
général, qui régissent tous les systèmes 


solaires, lois d’ évolution dans tous les rè- 
_gnes existants dans chaque globe humain. 
. Ceci dit, ajoutons le côté moral: qualité de © - ~ 
bien, esprit de justice, d'amour el de- per- © : 
| feetion. Maintenant, nous nous demandons Re 
si. Dieu, pourvu de tous les pouvoirs et > 
qualités divins a besoin d'un auxiliaire 

_ pour accomplir son œuvre. Jesuispersuadé 


que tout être sensé répondra: non! El dès 
lors, pourquoi introduire sur la scène de . 
FÜnivers une puissance égale mais oppo- 


| sée au Père générateur de tout, puissance. 
. qu’on appelle Satan? Admeitre une pareille. 


hypothèse, ce. serait faire injure à la rai- 


. son èt Blasphémer. contre le Maître de là p 
` Nature. | 


Examinons encore à la eus de la: $a- | 


| gesse, ce que les anciens gnostiques:ont : : .; 
|. voulu dire en parlant de’ Satan. Considé- : 
- rant les: ‘peuples dans leur enfance, les sa ie 
ges philosophes des plus vieilles antiquités, :.: 
:’ ces grands instructeurs de notre humanité, Sas 
< savaient fort bien que les hommes des trois > -;* 
.sième et quatrième races ù ’étaient que. dé anena 
grands ‘enfants (aujourd’ hui encore notre =>.: 
. CAMRIQRE race n est pas beaucoup plus. 


em ee a 
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do derie i sut r l'échelle. T Yévolution] « et qe, Le 
7 figés. dans leurs-organes très Jourds,. Vin- > 
z: tellect encore pew. développé, ils n'avaient: | 
… dela vie que les soucis matériels du. COT ps; E 


F5 plaisirs: ‘dessens grossiers; en un mot; cês 


hommes ne pouvaient se faire-qu’une idée 


zu bien rudimentaire de cè que nous appe- 


= dons: Vâme. Pesprit. et Dieu. H fallait aux 
‘..: éducateurs moralistes de ces temps reculés, 
7. dés moyens. d'instruction ên- rapport. avec 


~ Tes. intelligencës qui devaient recevoir çes 


~ enseignements. Îl- est évident que pour. |. 
=> servie de frein. moral aux appétits et aux | 
ue vices. grossiers de ces anciens peuples, les: | 
ns maîtres seservaient d’une méthode comme | 
ire cellequ’ emploïent nosprofesseurs del’école 
". : primaire, l'instruction par l'image, et rien. 
:.7. d'étonnant. que l'invention d’un. être fan- ` 


i  tastique.fût faite pour le besoin du moment. 


"Get étre a pw- avoir: différents noms selon 
+. ‘tes temps et les pays : Lucifer, Belzébuth, 
`- Diable, Satan, etc.-Je. vais plus loin, si l'in- 47 
-~ vention. de Satan a été faite pour lé besoin 
‘de la cause morale, elle a dû Predne, 


k € heureux résultats; 


. De même que l’image d'un Croquemi-- | 
taine, la: terreur des enfants, peut produire | 
> des effets salutaires. sur la généralité, de. 
oo mêmé:la. vue d'un Satan à l’ aspect redou- 

- table: devait produire des effets anälogues.… 


-:.: [reste ‘bien une au re possibilité, pour 
| ‘doïinér créance à. l'existence 


<« Le’plan astral et. le 


_ “Feparaissent à volonté, toujours-hideux et. J 
.:"‘terrifiants. A côté de ces êtres qui jettent ‘| 
Fe Lara il Le a tout le monde des for: 
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‘de Satan. 
‘Pour cette démonstration, je prie le lec-. 


Fo K teur- de- .me suivre très attentivement sur. 
oo un:terrain. que je lui ai fait visiter un peu. 
°: dans. mon artiele : 


“plan physique», parüdansle Progrès Spi- ` 

ne nite. de février 14908. 2 

= Le plan astral dans sa plus basse. sub- | 

k - division, est le réceptacle de tout ce qui || 
.": .ést inférieur, impur,-méchant et grossier: | 

<o il existe non seulement des: esprits; très. | 
oi «-bas'et méchants, qui .peuvént à leur gré 


à créatures, 


FRE Feng, a Du Laon 2, 


fr 


i core ‘an. ant abre d'êtres. hériaias, 
- encore courbés sous la tyrannie de dog- 


mes. absurdes et suranüés. 
Mais aujoúrd’ hui, il-faut'à T home plus 


| évolué une lumièrenouvelle, ou-plutôt de: 
-| Ja vraie lumière. Il ne faut plus que l'être. 
-f humain soit rivé à la foi aveugle imposée 
|: par: telle où telle religion ; il faut que sa- 

raison- s'éclaire -de la- lieur de Tesprit,- 
|: qu'il: sache d’abord. qu il n’est pas’ son 
| “propre créateur, qu'il n’est pas le résultat: 

d'un ‘ensemble organique; mais qu'il est. 
“en tant qu’esprit,une. parcelle atomique de ` 
- l'Esprit Universel : Dieu ! et partant qu'il 
doit évoluer. plus spirituellement que mà- 
~ tériellement ; il. faut qu'il sache que.ses 

actes bons et mauvais sont le tissage de 
la toile qui doit les envelopper dans une 
` incarnation future. Ce que l’on a appelé. 
- « Jugement dernier », « Tribunal de Dieu » 
© ne sont que l'examen et lä revue de toute 

-uneincarnation, lorsqu'on a quitté le corps : 


de chair, de sorte que nos bonnes actions 


_ BOUS élèvent; el nos mauvaises nous font 


déchoir. Grâce à nos frères instructeurs. 
de l’Au-delà, nous prenons notre part: 


o g instruction morale comme incarnés. et. 
| comme désinearnés. C’est par eux que les ` 
esprits du plan astral inférieur finissentpar 

‘comprendre la raison de leur imperfection 


et la voie qu’il ont à suivre pour continuer 


|: leur ascension spirituelle. : 


En résumé, nous ne devons compren- 


| dre qu'une Puissance Souveraine dont nous: 
: sommes tous issus comme étincelles divi- 
nes, bien que la loi d'évolution, d'amour et 
- de sacrifice nous. pousse 
‘matière. ` 


nous revêlir de 


“La puissance du. mal. n est qu’ ‘une , allé: 
gorie; le.mal ne réside que dans les ims: 
perfections de Fhomme. C’est lui qui peut 


tour à tour être ange ou esprit de ténèbre. ... < n 


| f. C'est à lui de ne vouloir faire que le bien. 
. se-montrer à un: voyant sensitif comme.des . | 


z : + êtres dont la vue glace: d’épouvante; véri- E 
.. tables prothées fluïdiques, ils paraissent-et 


s’ilñe veut pas rester -trop longtemps le: 


__prisonniér de ses vices ou imperfections. 
Qu'il sache bieńñ que toute ` pènsée, tout 
` acté mauvais ont leur contre- -partie astrale 
_, quis’enveloppé autour de son âme comme. 
‘une tunique de ‘Nessus, et: dont la vue: 
~i |: sera pour Jui un tourment plus. ou moins. 
y -fong dans son. séjour au Plan Astral. - 


: On voit par lä:que. la.sagesse . ie: 


he pleine d’amour'et de sollicitude pour ‘ses oi; 
f- n’a pas voulu, créer une: pui = s fe 
a © de sance égale à la sienné pour détruire, son. 
nt Rss sphérique s sans. s fin autour de ma A 
terren ooi d 


Voilà nisto; je pense, où: l'on peut voir. |. accomplie ; 5 le. mal, la discorde; tout es qui. 
5 T origine: dé-la mise en scène du: trop fa- . 


"est inharnonique, Cela n implique pas que 
m meur Satan, qui, ‘de nos Jours, trouble eme. ee 


12 œuvre,. en cour: ‘d'évolution. 


Le. bien représenté Lhärinoñis: Poin. 


LE nous. devons : à poire. s faire le mat 


i le: vénérer xnon; ` mille fois non au con- J 
_trairé, nous devons. Barinir le: mal de: no- 
. tré cœur, ét faire en sorte que nos ‘frères -j 
o s'en éloignent de plusen- plus, pour qu'ils: |: 
“puissent trouver: la. félicité - ¡de l'ame ‘par : 


a devoir accompli.. 


== sance qui crée les mondes et. les ètres, La. 


seule qui remplit l'Univérs : Dieu ! 


S A Mazin. E 


UN MÉDIUM 4 LA cour DE RUSSIE 
Riu (1). 


REMARQUABLE SÉANCE DE: PSYCHOGRAPHIE 
AVEC: LEURS MAJESTÉS IMPÉRIALES 


Après un instant d'intervalle pour pren- 
dre le thé, toujours prèt, commença: cette. 


seconde et importante séance qui restera 


peut-ètre historique: Cette fois, nous n'é- 


tions que quatre en dehors de moi : l’em- 


péreur, l’impératrice, le grondslag et la 


grande-duchesse Serge. 
Nous tentämes 


dont une a élé souvent faite. On demande 


_ que quatre nombres soient écrits en dif- 
-‘férentes couleurs, claque assistant choi- | 
sissant la sienne, cela réussit parfaite- | 


réponses aux questions: posées, lempe- 


reur mit deux ardoises intactes lune con-. | 
tre Ľautre, et lui, l'impératrice: et moi, | 
_ nous les tinmes au-dessus de la table. | 
Bientôt on entendit le‘son: de l'écriture ët, 
en. séparant. les ardoises, on trouva que 
; l’une d’elles. était couverte. d? une écriture | 
‘qui west bien connue. Je ne puispas don- |. 
ñer ici le- contenu de: cetté déclaration; .| 
‚mais comme cela- est su en: Russie, et-de |. 
quelques : personnes ici,’ je’ puis “dire au {> 
> moins qu'elle avait rapport à un événe», |. 
< ment: qui Se passa quelques jours plus tard, |: 
-7 et qui ‘est aujourd’hui: un: fait. historique. E 
1" Gette ardoise, quia été conservée, sera. |. 
2: pour “lës générations ‘futures un: exemple -| ~ 
frappant. dë la puissance de prophétie que . | “de séances., Les. preslidigitateurs-‘eux-mè- 


=." possède L esprit. Leurs Majestés: impériales “| mes me firent'des. compliménts ‘indirects 


oet Lrès émues’ de. celte communication | sur. mon sucéès ; Vün d'eux, ‘Béâutier:dé : 

she ie . |- Kolta (cousin et ancien barnum:du Beau- : 
| goter de Kolta. de de me. rendit, visite 
ai 712 (2) L'ardoise. ét les crayons “hotte pour cëttè ee — 
ee ‘expérience : par | Leurs Majestés- se trouvent. dans 
K i des salong de. P Alliance spiritualisto: à “Eondres.' 


dj Voir. noe nüméfo: d'avril, 


igo à 


Ar Ara 


maan mmi reia mm ae -t mtema e mt ar 
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diverses expériences q 


tube € de Thonneur qui; ya est, attaché: 


ne ét uñ Mailena pénible suivit: “Heuréisenient | 
|  que.le grand-duc: : Vladimir avait :confié à. 3 
_ l'empereur une. ‘enveloppe. cachetée: pri 


|: contenait un- billet de banque, éela me =- 
|: permit de rompre le: silence en proposant, He 


of -de demander le numéro de ce-billet: Le = 
.Laissons. done: dormir: da saimei de` 


l'oubli le légendaire Satan, et n’ayons 
-< _“ pour idéal suprème, à l’horizon de l'avenir, 
- que le Père de l'humanité, unique puis- 


-Czat prit une: “ardoise, Ja. Czarine: :choïsit © 
|: un crayon rouge. L: empereur et. Ta grande- Tr 
_ duchesse. posèrent leurs mains sur: lar- 


adoise. Après que le bruit de l'écriture se -~ 


“fût fait entendre, nous ouvrimes. l'ardoise, ::: 
| le nombre 716. 990 était écrit dessus. La ma 
-vérification fut faite, c'était bien. le: nu: 55: 
| ‘méro du billet contenudans l'enveloppe(t). ee 
C L empéréur se-leva de sonsiège, et me seri i 
|. rant fortement la main, il me dit : € Tout. re. 
| ceci est vraiment extraordinaire: et jé NOUS . 
‘ remercie d’avoir été l’occasion deme faire 
voir ces manifestalions: . »: Tous. étaient. ~ 
ravis et. moi surtout, quoique: Je. fusse ate 7 
— tristé des événements de: la soirée: ‘et: ter- ss 
 riblement fatigué. Une dèmi-heure. degon- -` Fe 


versation: avec Leurs Majestés impériales: 


termina cette importante soirée. et-vers.le: 
matin,.je rentrai chez M. Aksakof en em- ~. 
| portant les ardoises qui avaient Servi aux. ``; 
expériencės et que je -distribuaï àmesamis 
‘en souvenir de cette circonstance. - ur 


Comme. aucune restriction n'a été ‘faite — n 
par rapport à la séance que: je’ viens : de Mes 


raconter, sauf ce qui relève de mo tact: et“ 


“vde mon: jugement, je n'éprouve aucune ia À 
hésitation: à en donner le récit au publie ; ‘: 


| il n’en est pas de mème pour d’autres en- . n is 
ment (2). Alors vint le point culminant de. | 


la séance. Après avoir obteñu plusieurs ` 


trevues dént je ne parlerai pas. F oraaa 


qu'avant de quitter la Russie, Je reçus 
deux paires de solitaires en diamant et 
en saphir: que je porte en souvenir, des : 
.. événements que je viens de raconter, z à: 


-ENCORE PLUS DE DEMANDES” 


RER 


Gomme on x péut. Dr supposer: ‘lorêque. ja 
hausle de- cette. séançe-se“ ‘répandit; ‘on 


me. réclama “plus Que’ Jamais: Le: grand : 


monde suit ses chefs comme un troupeau. 
de moutons. Au plus fott. de; Ta saison-de:: 


Lôndres, et dans un: ‘pays; qui mèst: bien! 


-~ connu; je: n'ai: jamais’ réçu: 'urie’ -pareille : 
.. quantité d’ invitations, de vingtà cinquante. 
~par jour. C'étaient toujours des:démandes 


TONCA 
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4 


ee 


SEP NE ET 


nul r | Tes, salons. „de. 1H spiritualiste à Rondes: ; < 
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= dk le Dàt de m offrir d être non Baim j 
=: Æ-sembla- fort étonné. lorsque je lui dis 
Le gw sucun médium n’a besoin d'un diréc: 
=> teur et que je voyageais et travaillais sans 

“© associés ni appareils. < Ah ! reprit-il, c’est | 

— un comble: de. perfection auquel nous ne 
“i” Sommes: pas encore arrivés.» Ce fut peut- 
i être une erreur de la part de mon ami, 
c M: Aksakof, d’avoir, dans les cireonstan- 
4 ces Où j'étais, organisé une série de séan- - 
ces avec des savants à la tèle dure, car. 
=s. j'éprouvais alors une fatigue excessive, qui 

"V était encore plus pénible par suite d'un. 
accident que j'avais eu au pied gauche et 


<- qui me forçait à boiter avec une pantoufle. 


.:: Au lieu de remettre ses séances à une épo- 


>o o gue. plus favorable, Aksakof voulut saisir 
- cette occasion d'entrainer 


tats ne furent pas brillants, mais cepen- 


… dant ils confirmèrent des expériences faites 
l'année précédente avec quelques-unes de - 
one ces mêmes personnes. 


i 


AUTRES SÉANCES DANS ‘DES PALAIS ROYAUX 


| Le lendemain du jour de ma première 

-séance avec l’empereur, jen donnai une 

>o au palais du grand-duc Serge ; les. person-. : 

- - « nes présentes étaient la grande-duchesse, 

<- „Te comte Stenbock, le colonel SI pano 
-.le comte Soumaratiff, ete. 


Les résultats furent aussi B TERA 


: que ceux des séances précédentes. Le 
. grand-duc Alexis me fit encore une fois 
aT honneur: de m'inviter à son palais ; il y 
= avait ce jour-là le grand-duc et la grande- 
::° duchessé Vladimir, 
+ Leurs Altesses royales le prince et la prin- 
„=: cesséde Mecklembourg-Schwerin, ete., ete. 
:: Dans celle occasion également nous eûmes: 
o un complet succès et je reçus de chaleu- 

"` peux remerciements de toutes les. : persoi- 


le grand-duc Alexis, 


> nes présentes. 


e ES ei 


Le grand-due Alexis assista en tout à 
A quatre séances dont la plus intéressante 
1: fut celle qui eùt lew chez l'ambassadeur 

z, espagnol, marquis: deCamposagrado, et où - 

:2 plusieurs. phénomènes se passèrent à la 

< : tablé du souper. Avant de quittér. la ville, f 
je recus de Son Altesse ‘Impériale. une | 
so splendide coupe eñ vieil argent d'un tra- | 

-ail exquis, qu’il me. pria d'accepter cen | 
on de lui » Mis | 


“SÉANCES AVEC Me DE. -GIERS. | 
i ET LA. GRANDE- DUCHESSE VLADIMIR: 


us -Un des plus: charmants incidents de : mon 
DE voyage en Russie’ est, -sans nul doute, ma 


LT . Y z Kog P A 
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ces hommes 
dans une veine d’investigations. Nous eù- 


.. mes donc une série de séances. - Les résul- 


P 


palais un accueil cordial, 
et des conversations privées où nous trai- 


grand hômmeé, je dirais qu’il est trop hon- 


nèle pour être ministre. Politiquement par- 


lant, un diplomate ne peut se permettre 


cela, et delà les attaques du parti Katkoff 


contre lui, quoique Katkoff lui-même, à ce 
que je tiens de bonne source, soit depuis 
longtemps un spirkualiste. 


Les séances se succédaient avec des. 


Altesses de tous rangsetlagrande-duchesse 
Vladimir m’honora sept fois de sa. pré- 
sence. Une chose curieuse à noter, c'est 
que, dans nos réunions, : l'élément mili- 
taire dominait, mais peut être ceci mest- 
il que le résultat du fait que la Russie 
ayant une: très grande armée, les officiers 
sont très nombreux. 


du général Gresser, le chef de la police 


qui a arrèlé de sa propre main un homme 
ponian une bombe destinée à à tuer le Czar. 


WwW. EGLINTON. 


Nes F Au-Delà 


Extrait de La Dépêche ge Toulouse, | 
du 6 avril. 


Paris, 5 avril. — Le grand journaliste 


a provoqué une cértaine sensälion. M. T. 


plaider en faveur de la limitation des ar- 


Sonn avec. M. de Giers, le ministre <a 
des. Affaires étrangères. M. de Giers est 
un spiritualiste de. longue date, ses ‘deux. o >s 
‘fils sont médiums et essayent, avec quel- | 4 Cis: 
= qüe succès, d'obtenir des photographies | 
| -spirites, c ’est donc une conséquence natu- 
- relle de ma destinée si pai reçu dans cè . 
et je CONSELVE >> 
“les plus charmants souvenirs de cette fa- 
mille si remarquable, des soirées musicales 


_ tions librement de toutes les questions.Si 
je devais énoncer mon jugement sur ce 


Une des séances les ; 
plus intéressantes-:eut lieu: à la résidence 


anglais, M. T. Stead, s’est toujours préoc- | 
- cupé de savoir cë que nous devenons après 
- notre mort. {i semble croire qu ’il existe eo 
© une survie, et il vient de publier dans « la .- 4 © 
. Revue >, sous le titre : « Comment com-  . 
A muniquer avec l'au-delà ? » un article qui is 
`. Stead: est, en effet, une personnalité uni- ~.) 
“versellement connue ét respretée. C’est un oo i 
homme: d’un grand caractère et: d'une ~> 
_ haute conscience, Il fut toujours et contre. Spee EN 
tous le champion et le missionnaire vénéré = 
|: de la paix. Onse rappelle là tournée qu'il 
| a faite, il y a quelque temps, auprès des > 
|: "souverains des principales puissances pour. 


memenis. Al. obtint, ìi fallait S y. attendre, A Fe 


nn 
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t 


-:.. Comme un ambassadeur de. l'humanité... 
i Aupäravant, M: T; Stead avait étonné 
o Je monde par un acte d’héroïsme calme-et 


hautain. C'était pendant la -guerre anglo:. | 


‘‘boër. "Ami dé. Cécil Rhodes, le Napoléon 


` du Cap, qui avait déchainé cette catasiro-. 
-phe sanglante, Stead n’hésita pasà prendre: 


os ` parti pour les Boërs assaillis. 1l éerivit en 


leur faveur des articles inspités d’une juste | 
_indignation. Il réclama la prison pour Cécil 
| Rhodes. Or, celui-ci, son ami, lavait insti- 


tuéson légataire universel pour une fortune 
de quelquecent millions. Stead aima mieux 
“voir déchirer ce testament que d’envelop- 


per ses idées dans un. silence prudent et 


intéressé, Un tel homme he prend donc 
7: pas sa plume pour tracer des mots vides 
.:.. ‘ou créer du merveilieux et du mensonge. 
| Et, quand M. Stead nous parle de l’au- -delà, 
Let des phénomènes étranges qui paraissent 
©: éclaircir un peu le mystère de la vie, il 
¿= : : faut, tout. en faisant certaines réserves, 
D à l'écoutér avec respect. D'où nous venons, 

-où allons-nous? sont les deux problèmes 


qui: ont le plus passionné l'humanité de 
tous les temps. D'où nous venons? Chaque 


jour la science äccomplit un progrès nou- 


veau vers la solutionde cette énigme. Der- 


nièrement encore, deux prètres, ironie du 
sort, ont découvert dans une grotte le 
- crâne d’un homme primitif qui vivait il y 


mâchoire allongée, ses dents féroces, ses 
k:.,. encore d'un singe. On arrive petit à petit 
tent de remonter à notre. origine. 


conservé Île secrét de la transformation 


ee. quoi ne pas communiquer ayec l'au-delà ? 


a sans doute 25.000 ou 30.000 ans. Sa 
arcades sourcilières proéminentes, sont 
à relròuver les chainons qui nous permet- 
Le: commencement de Pespèce bmaine -f 
. sort des ténèbres. Mais la fin, la destinée 
de l'homme reste obscure. Les morts ont. | 
. des-forces humaines, après que le cœur à. 


--cessé de battre, Pourquoi ne pas essayer | 
d'entrer en räpporis avec les morts. Pour-. | 


1:17. M, Stead s’est soucié d'entreprendre | 
17e cêtté aventure, et il à effectué quelques.. |: 
2..." "découvertes intéressantes au cours de son `| 
:: 7 voyage dans l'inconnu. L'écrivain anglais. 
< ‘possédait déjà. un avantage pour réussir... 
:. o ate don de l'écriture automatique. Ilui | 
>o a suffit de rendre son esprit. passif, et, de. 
:  posér sa mainet sa plume sur le papier. | 
Bientôt ses’ doigts- tracént des- messages | 
"io. qui lui sont adressés par des amis. Ces .| 
‘éommunications lui. viennent soit d’ ‘amis | 
‘ vivants, soit d'amis décédés. Dans le pre- |. 
mier cas, notre éminent confrère vérifie 


F peu de résultats pratiques, mais il süt se. 
` faire entendre et lesmonarquesle reçurent | 


» 
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a toujours auprès dé. ses drrésbordentel'e au- i | 
' - thenticité de la pensée: transmise. Voiciun =^ 


exemple assez curieux de cette. télépathie 


- que cite M. Stead. Une. de ses amies, qui : i 
‘se trouvait. à 50 kilomètres de Londres, . -: 
. devait venir déjeuner avec lui le mercredi. F 


Le lundi, dans la soirée, il voulut savoir si. eas 


-elle était encore dans sa villégiature où si- -` 
|. déjà. eile était partie? Il sé posa cette .: : 
|. question. ét mit sa plume sur le papier. :. 
Sa main écrivit la réponse suivante : « Je- 
suis bien fâchée de vous dire qu’il m'est’. : 
‘arrivé quelque- chose de fort ennuyeux LE 
que j'ai presque honte à vous raconter: `“ 
J'avais quitté Nalsmere, à 2 h. 27 de  ‘:: 
l'après-midi, dans une voiture de 2 classe, > 
où il y avait avec moi deux dames et Un i 
monsieur. A Godalwing, où le train s'ar- < 
rêta, les- dames descendirent et je res- 


tai seule avec le - voyageur.. il quitta sa 


place et vint s'asseoir à côté de. moi. Jeus =$ 
. peur-et le repoussai. Il rèfusa. de s’en aller ` > 
et voulut membrasser, J'étais furieuse: ` 
Nous en vinmes aux mains. Je m ‘emparai = = 
de son parapluie et l'en frappai. Le para- `: 
pluie se cassa et je commençai à craindre _: 
d’avoir le. dessous, quand le train stoppa . 


avant d'arriver à la station de Guilford: 


L'homme se troubla, me lâcha,. ét avant- To 
que nous eussions atteint le quai de débar- ~ +. 


| qaement, il- şélança dehors et s'enfuit. de 
J'étais très émue, mais j'ai gardé le pira. a 


pluie. » 


Pe SES 


La dame, quand: elle vint déjeuner, con = 


firma: ce récit.foutefois, il y avait une ef=. ` i 
. rear. C'était son parapluie et: non celui de :.: 
: Bon asésseur qui lui avait.servi d'arme. 


Ce phénomèné de télépathie est plus. - a 
curieux encore, quand'il se manifeste au ` >=. 
delà de la tombe. Stead avait. deux amies.: 


dernière fois chez- Minerve. 


.: Ce nom de Minerve n était-il pas ridi- : 
veule en cette Occurrénce ? Stead le: crut ju. 


+ 
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très altachées l’une à l’autre. Elles s'étaient SE 
promis que celle qui mourrait la première  :: 
reviendrait et apparaîtrait à l’autre pour -y 
_l’informer des choses de l'au-delà. La pré- `: 
mièreé ‘qui mourut s'appelait Julia. Elle: : 
. trépassa à Boston. Quelques semaines plus :°: 
_ tard, son amié la vit, la nuit, à Chicago, <` 
dàns..sàa chambre, où elle resta ‘une demi- >- 
heure, lé visage rayonnabt ‘de : “joie. Puis 
- elfe se dissipa en. Þrouillard léger. Quel- ` 
© que temps après, Julia se montra encore. 
< à son amie, revenue.en Angleterre. L'amie : 
_ demanda alors à Siead d’ obtenir un meés- 
`- sage de Julia, La main du journaliste. 
vit cette réponse dela morte: <- LE 
->x = Dites-luïde se rappeler ce qu’ elle m à 
" ‘dit;;quand. nous nous sommes vues pour la: 


o oon; 


< cetele appelaient Minerve miss Willard, 


eo femmes. i 


- vante dès: souvenirs qui s'étaient effacés 


-< de la mémoire de celle-ci. Le journaliste | 
a anglais. affirme que, pendant quinze. ans,il 
= >putainsicónverser avécJulia, qui, plusieurs p 


; n fois, Juï prédii. les événements. | | 
‘:. : Stead cite ‘encore le cas d’une morte, 
RE qui est revenueplusieurs fois visiter des vi- 
7. vants et.a été photographiée. | 

| On sait que des expériences de photo- 


©. graphie des. esprits; plusieurs fois tentées 


‘1. par des personnes:convaincués, ont donné 
-: `- Jieu à des truquages-habiles, opérés par des 
și gens sansfoi dans les sciences du mystère. 

<: Tel médecin célèbre a connu en Algérie: 


= eette. imésaäveniure. Aussi. M. T. Stead 
.. prénd-il des: mesures pour: garantir ses . 
“ : clichés contre lés entreprises irrespectueu- 


+. ses. TI les marque d'un signe et les déve- 
„| joppe lui-même: 
-v graphies sont’ authentiques, d'abord parce 

qu'elles dounent : le portrait reconnaissa- 
#7. "ble: düne. personne. défunte, ensuite parce 
Hi i que; au moment où se découvre. l'objectif, 
7 aucune forme ` n’est: visible pour le. photö- 


aS graphe qui. opère. Seule, la personne en > 
-::ommunication avec le. mort le voit. Il vaut. | 


= mieux qu’il en soit ainsi, puisque, à Alger, 


=: dans ‘une famille riche qui se- livrait, à 
S Tévocation. des ombres, un cocher indigène 


i Téi ‘ait chargé dsj Jones les Abd- el- Mader res- 
1 suscités. 
An tOn in 'est pas: fôrcé de: croirè que M. T. 


A Stead . soit em communication avec lau- ` 
delà, et Les : ‘expériences. auxquelles il šest- 


a : Wréne: prouvent rien. Néanmoins, on peut 


F les étudier de. près, lés examiner scrupu-— À 
| :JeusèMent, elles sont intéressantes mème, 4 
© vpbellès ne doivent révéler que des phéno- 


| -rñènes d’auto- -suggestion ; il est un. point 


er | sut lequel-aucun doute n’est permis, c’est | 
:: Pabsolue sincérité de l'éminent’ publiciste. 


ie anglais; són: grand caractère et sa haute 


ates 
A Ea 2 S; 


EN EREA 


der- de. les traiter. pat le. dédain.. E 


à mais Vamig Lui. en donna Vexplication. J dlia ` 
-Ja fondatrice de l’Union: de tempérance des. 


"De Julia, Stead obtint d autres cominu- ` 
ei nications,. la morte rappela mème à la vi-- 


Ilaffirme que ses photo-, 


= probité attirent l’attention sur ses essais ` f 
‘étranges. Nous devons. les: considérer sé |: 
” meuseément;d° ailleurs, de toute expérience er 
: sincère, il sort toujours un lambeau de vé- | 
- rité: Les ‘expériences de Stead analysées: “| 
“scientifiquement. nous feront. sûrement. 
- connaître quelque: chose:pour où. contre : | 
‘la science du mystère. Il faut donc segar- À 


o z a ~ ao Paus Pornar. © | 


| semblables. C’est un sentiment éthéré qui: 7". 
nous failtaimer nôtre proëhain pour Pamour | 


“PRUGR ÈS SPIRITE ` 


 Fegoismie, son at 


ia charité constitue: + écho. de Vimmeñée. ka 


‘amour -des hommes vertueux pour leurs 


. đe: Dieu, centre de tôus les amours. 


La vraie’charité embrasse, dans unè su- -= 0 


blimeinspiration, tousles homm és dans une. 
mème alfection et dans une même pensée. 


res et de tous les maux de la vié ;elle unit 
dans ün mème élan d'amour fraternel ceux ` 


de tendresse:; ‘elle soulage toutes les souf- 
frances et toutes les tribulations : ; elle est: 
le baume: bienfaisant de toutes les blessu- . 


qui souffrent et qui ont besoin d’appui et 


eu o 


de secours, à-ceux-qui ont reçu la fortune +: 


_et les faveurs de la vie terrestre. l 
La charité bien comprise. est douce, pa- | 


tiente et désintéressée ; elle espère toujours 


o Famélioration du sort des malheureux, 
parce qu’elle: est tout amour, toute ten- : 
dresse et toute confiance en l'amélioration it. 
morale et sociale. : | +. 
o Mais partout où la charité n existe pas, . 


l'égoïsme étroit y règne en souverain: ; il 


| isole les hommes dans des tendances êX- 


clusives, limitant leurs aspirations en eux Le 


seuls, 


_ Réunissons donc nos efforts pour inspi» 
. rer el propager la charité, cette reine des 
S vertus ; ; plaçons- -ngus sous son étendardet -` 
 unissons-nous à la noble. phalange des ès- =>. 


prits bienfaisants de l'humanité ; aimons 


notre prochain; mais que cet amour pour 
lés déshérités ne soit pas stérile et pure- 
ment spéculatif ; qu il se manifeste par. de 
bonnes œuvres. Pi 
Quetous Îles. hommeséclairés et dévonés A 
à l'humanité, s'efforcent de lui être utiles, : - =? 
` en lui enseignant les vérités morales et: . ::": 
en lui montrant le chemin du’ véritable °°" :: 
bonheur, qui consiste dans l'amour du pros ‘re 
chain; car le propre du: véritable amour: 
c’est de. sé dévouer. pour ses: semblables. Re 
-malheureux. Ne ea 
“La. véritable charité, fille de Dieu, relève je 
i Te courage. des âmes. délaissées et de tôus ”: ‘‘:"% 
ceux qui prient sous. le; poids de ta souf-, oi de 


france et des. tribulations de la vie. : 


-. La véritable bienfaisance vientpartoutet =" 
f ‘toujours: au secours dù malheur. Emanée "=: 
dela compassion, elles ‘attache à multiplier: se 
- les œuvres charitables.: E r 
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“outefois, le précepte d'aimér ses enne- 
‘*imis. ne nous commande pas d'avoir pour. 
7. . eux la’ vivacité d'affection que nous ressen- 
F7 + tons pour nos amis.. ` | 
Mais à côté de cëtte sublime vertu : se : | 
place. l’ignoble passion de l’égoïsme, qui 
-paralyse toutes les bonnes aspirations de 
` Fâme, tous les boûs sentiments et tous. les | 
élans généreux des cœurs compalissants 3 
envers l'humanité souffrante; car l'égoïsme 
c'est l'amour de soi, ne. vivant que pour 


soi, se préférant, -dans tous les cas, au de- 


_ voir huüumañitaire envers autrui: C’est le . 
. refus brutal que fait l’égoïste d'accomplir 
les obligations qui lui sont imposées par 
‘sa destinée, à l'égard de ses. semblables 


‘malheureux. | 
Cette passion vile. est la pius impéné- 


_trable, la plus tenace qu'il existe ; elle se 
montre partout comme une lèpre hideuse ; : 


elle est insaisissable car elle a des forines 


trompeuses, hypocrites, qui cachent tou- o}: 


jours la dissimulation. 


 L'égoiïste ne. pratique l'amitié qu'en vue a 
du bónheur qu'elle peut lui- procurer ; car 
les sacrifices qu’il fait pour autrui ne lui 


sont inspirés que par le profit. qu’il pense 
en retirer. 


Ce vice est devenu une science parmi | 
les exploiteurs de l’humanité, qui consiste: 


à savoir profiter de toutes les occasions 


pour salisfaire leurs convoitises etleurs ap- 


pétits inavouables, cacher leurs défauts et 


_ leurs vices, manifester des qualités qu ils. 


n’ont pas. L'égoïste se montre sous de faus- 
ses apparences. Il sait au besoin sacrifier 
_ses goûts, ses désirs et mème ses intérêts 


immédiats. quandil a besoin de dissimuler 


un appät de nature à servir des intérêts 


-futurs ‘plus considérables. Ayant déchiré 


Je voiie dù cœur humain, il sait pénétrer 


-| les plus secrètes pensées de ceux qu'il veut 
exploiter; sūppošänt: toujours que NS 


tres ne possèdent qu un vernis qu un sem- 


blant de vertu généreuse ; il salil les pue 
=- . nobles actions de dévouement et de bien- | 
- … faisance. Sa ‘froide raison pèse le mérite et 


Ja-vertu au poïds:de l'intérêt personnel. 


‘> Pour lui l’abnégalion en faveur d'autrui 
- est une folie stupide, et la charité une.fai- T 
i blesse qui.ne peut. exciter que la. pitié, - 
=o. Gherchant sans cesse à pénétrer la pensée | 
“d'autrui, égoïste rend la sienne impéné- | 
2. table. IE ést en guerre. coñtiņnuėélle avec- q > 
won le genre: humain. Sa conviction. intime . 
:..-consiste à-croire que le plus habile est le 4 
‘plus sagė et que le plus hypocrite est le. 
es plus intelligent. “2, | 
< o a société est pleine. d'égoïstes trompeurs 
et pertides, de spéeulatgurs:s sans conscience. 


[et dé Dhfantbropes avares ets sans entrail Loar 
“es qui dissimulent leur rapacilé sous des rar 
_ dehors fourbes et trompeurs. : ue ae 
 L'égoïste. viole sciemment tous les: beaux TS 
sentiments: que la nature a‘inscrits dans lé -` 
cœur de: l’homme, il foule aux. pieds. tous - a 
“les devoirs dé la. société. N’aimant que... 
Jui, il ne connaît pas la pitié ni les. angois- 
Sês de Phumanité souffrante ;cat- son cœur. : : 
. n vest. accessible à -aucun malheur d'autrui. 2 an 
Si i soiste, cherchait à connaître sa vé- : a 


cœur au repentir. - T ses f 


‘La société ele. aa son. égoïsme: e 
|- outrancier, son pharisaïsme. inconsidéré et Se 
| son individualisme tenace, finira. par Com- io 
-prendre les. grandes vérités. semées, par le ou 


spiritisme, : dans le: monde actuel. 
‘ Sous l impression: de ces belles: pensées; 


- le riche, pénétré deses: obligations. esseñ- . i> 

` tielles, deviendra plus:bienfaisant àl égard: A 
T de l'indigent. Le pauvre ainsi soulagé ne: : > 
_ maüdira plus le riche, devenu. charitable. 


Alors, tous: les hommes- se-sentant unis 


par une bienfaisance réelle. cesseront de -> 
haïr et de maudire les possesseurs. de la pur 


fortune... ES - 


Dans cette espérance pleine de: charme. | 
il y à tout lieu de croire que cel exclusi- ` d 
visme anormal qui divise les hommes s'at- ` 
ténücra, et avec: le : temps: finira: par dis- 


paraitre. Alors la fraternité deviendra effec- | 
de tive. | Ta d 


Mais. pour parvenir: à ce beau: résultat, il 
faudra qu'une morale élevée:vienne. âme- 


ner les peuples à des sentiments plus: con- ` | e 


. fřaternels.-ČCetie amélioration: capitale ne. 
pourra s'accomplir. que lorsque les ‘en- 


seignements. apsurdes et: stupides du. “TE p . 


ricalisme auront fait place à une croyance: 


plus parfaite; dégagée: de toute. interven- 7: 


tion. humaine: et de toute exploitation de 


l'homme par. l'homme. | + ne. 


Le spirilisme, celte sublime croyance, 
- qüi constitué l'élément le plus puissant de: 


consolation et dè bonheur. peut seul ame- . o. 


ner les. âmes, imbues . de faux. prinieipes, = 
-dans la voie de'la vérité divine. Ea 


Cette belle: croyance est: destinée: de ré - 


‘générer - Ja; société et. à la guider. dans la :: 


| voie de l'immortalité. Elle éċlairera. a mars. 


“che. de Fhümanité- dans da: süccession: de: : 


‘sés existences, gravitant. vers les mondes | 
> supérieurs. 


“Ah! eombien: est pleine di une douret es- =i : 


pérance la pensée; enchanteresse. qui nous 
montre la vie renaissante ‘et LL 
- S'épanouissant à nos: régards, ‘s’avançant:. 
p ompiele ment: de monde. en onde, de: 


| t i ae te je | re A ass a TA 
: : > Pomme, = meee eee og me de me nes AE AENOR er 
She cu meme CC arr en x Sosa 2 
UE e erairenmen ae RE Den ne “Has 


> Le © CAEN < y 
ER E e US Le ER Cr LE LA: 
a se a a amer a ne mm me pee 3 5 


h Brest: 


mr ee = BE zi Ep 
Briest RE Teria S ETRA VO EN 
JaN Rs Le SES On ET D 


m iz e = CEA FRS MNT a ENS AD Dates 
eae DLA, EE E LL, qe me LE 2S RATE RSR ER ETS EN et 
= t y 


——— 
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EE sphère e enr n sphère, parcourant le. splendidé | 
T azar que nous. admirons au firmament. | 


Le spiritisme est un soleil radieux qui 


7 éclaire, réchauffe et console l'âme affligée- 
7 ét la remplit d'une douce poésie qui len- 
“7: thousiasme et Félève au a delà de cette terre- 
=m de souffrance. 


Il est doux dé pouvoir aimer ceux qui 


: “nous ont devancés dans la tombe. 


. Mais malheureusement les vérités si bel- 3 


2 les; si séduisantes qui servent de base è à la 

- morale du spiritisme, sont généralement 
méconnues par les égoïstes, qui ferment 
les. yeux à- la lumière ‘et les oreilles aux 
appels des hommes de cœur et de dévoue- 


ment qui comprennent les beautés et les 


0 splendeurs de ce sublime enseignement. 


On est toujours à se demander quand 


‘les égoïstes, revenus à la lumière, devien- 

ie dront plus ‘éclairés et plus dévoués à la 
cause que soutient Le spiritisme, qui seule 
peut faire leur:bonheur. 


Quand done les: égoistes, prenant à à cœur 


#5. a destinée, se rallieront-ils au spiritisme. 
i oo qui seul peut eur donner toutes les con- 


solations désirées? 
Le spiritisme a. pour principes : : Aimez- 


._. vous les uns les autres ; tous les hom- 

mes sont. frères en Dieu, leur père com- 
mur ; pardonnez les  offenses; faites à 
“autrui ce que vous voudriez qui vous fût - 
= fait, ne. faites pas à autrui ce que vous ne 
A voudriez qu'on vous fasse, eLc. 


_Formons des vœux pour voir arriver `Je 


-> jour où-la charité et légoïsme feront al- | 


tiance sous légide du spiritisme qui leur 


A ` servira de guide et d'étendard. 


. Ce progrès, comme tous les autres, sui- 


| a vra la marche du temps et viendra de Ja 
| force des choses. 


Dos 
| Publiciste à Oran: 


La Fame aux Esprits, 
28 février, dépéch he putteaièr e.d u Mari | 


te 


x = Depuis. Jongtenips, dans ja région de 
P Morlaix, en France, on racontait qu’à côté: 
de: Pleyberchrist ik y-avait une fermehan- ` 
<=> tée où chaque soir, lanüit venue, les esprits 
<+, menaient un terrible sabbat. Anies érran-: 
:-:tes ? -Joups-garous ?: poulpiquet ? on ne 
+> sayait.... Un- reporter s’estrendu à fa ferme 
7 de Ker-Rolland et voici .ce qu'il raconte: 
“Située sur la route de Commana, sur le 


: versant, nord d’un vallon profond et pit- | 
; j 


rtetesque, À à deux kilomètres du bourg de 


re RE me en nr ras 


RESTES Ses ee 


avec un marteau. 


Plevberchrist, a. ferme est. tenue par 


M. Olivier Quémener, âgé de soixante ans, ` <` 


et sa femme. Ils sont aidés dans Pexploi- | 
tation des terres. par leur fils Jean-Yves, 


. vingt-huit ans, sa jeune femme etun gar- : 0 o 


con de ferme. Les j jeunes ‘époux ont oE k 
enfants, dont l’aîné a six ans: | 


Voici la. conversation que j'eus avec eux: 


| Le père Quémener. — Voilà dix-neuf: :° 

ans passés. depuis la Saint-Michel, que 
j'habite la ferme et, presque chaque soir, 
nous entendons du bruit ; tantôt on remue- 


la clef de l’armoire qui, tout: à coup, s’ou- 


vre à deux baitants, et une main invisible 


heurte les battants l'un contre l'autre avec 


_un-bruit épouvaniable. Je lance parfois 


mon:sabot contre l’armoire, mais, quelques. 
minutes après, le sabbat recommence. 
— N'avez-vous pas cherché à savoir ce 


| que c'était? 


Le père Quémener. — Mais si. Plusieurs 
fois j'allumai ma chandelle, Mais à peine 
était-elle allumée que je percevais distinc- 
tement un souffle, comme celui sortant 
d'une bouche humaine, qui l’éteignait. 

— Et vous n’essayiez pas de la rallumer? 

Le père Quémener. — Si, mais quand je . 
cherchais mes allumettes je ne les trouvais 
plus. L'esprit les avait enlevéés et le bruit 


_recommençait. Je lançais de nouveau mon 


sabot ou un autre objei. Il y avait un ins- 
tant de silence et ça recomménçait. Dons 


ne pouvions pas dormir. , 
Le fils Quémener. — Moi, le soir, j'ai Te 
senli plusieurs fois comme deux mains qui ` 


s 'appuyaient sur mon ventre, au point de 
m'arrèter la respiration. | 

— Et vous n 'essayiez pas de voir ce que | 
e’était? 

Le fils Quémener: — Si! J endai les 
mains, mais elles ne rencontraient que le 


| vide. 


La bru. — Depuis que je suis arrivée en 
la maison, j'entendis bien. du bruit. La 
nuit surtout. On frappait à la porte e comme `- 


— Et vous n’avez pas peur? 


| La bru.— Ma foi, non ! Ça empêche sou- 7. pn 
-` vent mon mari, mon. beau-père etma bellé- 


mère de dormir, mais moi je n’en fais plus KA 


de cas. Fls peuvent frapper tant qu ils vou- . . 
dront. Ce: n'est pas ça qui m ‘empèchera de "* 


dormir. A 
Le domestique. <a ai: souveni entendu. 


du bruit dans là maison. Mais c’est surtout : °° 
‘ dans l'écurie. Celle-ci est située à trente mè= =>" 
tres de la maison où je passe la nuit; à cause. -5i 
des chevaux, et j’entends des bruits de i i 
marteaux; comme si où enfonçait des poin- RS 


‘tes dans le bois. 


.- Le père Quémener. — Oui, presque tous 


‘qu ils sé font entendre. 


dé. Roustaing, 


(LE PROGRÈS SPRITE. "o a Re 


oo N’ avez-vous pas chérché à à vous rendre Li 

| di de ée que c'était? =- (a 

.:* Le: domestique: — Pourquoi faire 3 9 Où A 
m'aurait éteint ma chandelle, comme à mon | 
patron. | 

…— Et vous. pouviez Tmi ne 

Lė domestique. — Ma foi, pas. trop. Ja ai K: 

passé souvent de bien mauvaises nuits. 

+. Mais encore pas comme mon frère. Ita 
‘travaillé pendant quelque. temps à la ferme 
avec moi ét a couché quelquefois, seul, à 
:: l'écurie. mais il n’a pu ytenir,et il a quitté | 
| définitivement cette ferme,où il disait qu | 


. sy passait des choses qui. n'élaient pas: | 
naturelles. | 


PREE 


Le père Quémener. — Notre » voisin de 
la ferme de Kergoat-Bihan, qui touche nos 


terres, est velu passer une nuit dans la 


chambre, où nous l'avons laissé tout seul. 
Pendant que nous. nous couchions en bas. 


Le lendemain matin, il est descendu tout 


pâle, la chemise toule trempée de sueur et, 
avec une voix entrecoupée par la profonde 
émotion que lui avait causée son séjour 
d'une nuit dans la chambre, il nous a dit: 
« Vous me donneriez tout Por du monde, 
‘que je ne voudrais plus recommencer. Pen 
‘tremble encore! C’est épouvantable ! » 

© — Les bruits continuent ils toujours ? 


les jours. Mais, maintenant, c’est dehors 


— Comment ça? 
Le père Quémener. — Oui. Le vicaire, 


M. Merbet, est venu. Depuis, les esprits 
. ont quitté la maison. Íl les a exorcisés. Il 


a dit quelques prières et ils sont partis. Ils 


ne font plus du tout de bruit, dans la mai- 
- son, non! Ils se contentent seulement de 
frapper du dehors, à la porto sud pendant 


Ja nuit. : '.. 


— Et vous ne faites pasrevenir le vicaire. 
| pour les faire partir définitivement ? 


Le père Quémener. — Pourquoi faire ? 
Puisquils ont quitté la maison ! 


(e Matin de. Paris; du 1% mars 1909. ) a 


TL Nos. avons reçu a notre F. E Te, 

sal M: Kerwene, uñe réponse aux objections | 
‘que. hous4vions formulées sur la doctrine 

da fluidité da 


relative à 


N | Te succès. qui il mérite.. Ga 
— Et vous ne songez pas à quitter Ïa ve: 


. ferme ? 
A Les père Onea .— Oh [aoni nöus” | 
: sommes habitués maintenant !et puis si les. 
. esprits-sont bruyants, eùi“ tout Gas, ils ne- | 

nous ont jamais fait de mal. À part mon |. 
na fils. Si l'on peut appeler mal, lui avoir S: 
:. pressé un peu le ventre! . | 


É ses regards. fixés au. g prona de la: chams“ a 


| corps ‘de Jésus quand iEvivait.s sur ria terre. > 
Nous nous ferons un plaisir de publier: a 

-cette réponse dans: “notre pdehati nu- — 

ETO ct a Ii $ 


ETS ET NOUVELLES | 


‘Cartes postales de propii 


Un de nos amis- de Lyon a éu Phew : . 
reuse idée de. faire imprimer des. cartes. 
postales illustrées représentant le Maitre: 


. Allan Kardec, avec des extraits de ses où 


vrages. Ges cartes, finement gravées, peu- 


: vent être ‘employées pour la EL nee ii 


dance personnelle, tout en propageant la : 


science spirite et en sollicitant tes indiffé- -> 


rents à la recherche des découvertes que. 
la philosophie du « Moderne Rens ». 
offre à l’esprit humain: 


Elle se vend 1 fr. 70 le éent ces M. Ma. 


La revue « L’ Auréole ; » : Ee 
On nous signale Papparition d'une nou- 


.réole, rédaction et administration, 34; rue- 
Saint-Louis-en-l’ile, à Paris. Abonnement | 
-annuel : 9 francs. — 


Notre jeune confrère, de ieadaices tiès 


nes, sous la responsabilité de chacun, à 
tous ceux qui sont désireux dése faire con- : 
naître, quelles que. soient. leurs croyances: 


“et les idées qu'ils défendent. Nous avons. 


constaié avec plaisié ` que L’Auréole pu. 


blie, dans son premier numéro, les. Sta- : < 


tuts de la. Société be Expér iméntale 
de France.. 


Nous souhaitons à notre confrère. tout. 


“Vision : 


“Voici un cas- „attesté par trois. personnes; : 


dans unè lettre aù professeur. Hyslop. Nos * 


à laissons la parole au narrateur : 


__.<« En août et séptembre: 1864; avank le 
mariage dé mon. père et dé ma mère, qui. 


| eut: lieu. au mois de décembre suivant, Cette. 

| dernière füt attéinte de là fièvre. ‘yphoide. | 
| Sa mèreétait décédée au mois d'août. Vers : 
| la fin de. septembre, le D'S., médecin de" 
Fe Ta famille; avait pérdu tout espoir ‘dé voir: 
| guérir la malade. Un jour, pendant uné: de i s; 


ses visites; remarquant que: ma mère tenait 


Nous engageons tous les. groupés et S0- . De 
_.ciélés à propager célte carte ‘et às en. Ser- 
_ vir eux-mêmes. 


losse, 23 , rue des w Lyon, Ajou- ` LT o : 
. ter 0 fr. 20 pour le port. j 


velle Revue littéraire qui a pour titre L’: du- fs 


_ libérales, offre l'hospitalité de ses colon ee x 


“bre, i wi demianda ce ‘qu elle regardait. 
‘Ble: répondit: < Oh! docteur, ma mère 


- mort. » 


-de. la maison, la voix de ma femme aussi . 
. nette qu ‘elle le fut jamais -pendant sa vie, 
“ét qui me disait: « Mottie n’est pas en 
run de mort.» Le D°S..., fut très frappé 
par ce double phénomène se produisant 


= 1i -sonnes qui ne se trouvaient pas ensemble. » 


Songé prémonitoire 


Ms Mattie Clay écrit à Hyslop: 
« En 1863 mon père. était malade et nous 
“(ses enfants) le: veillions à tour de rôle. Ma 
mère était morte -en 1854. Un jour ma 
sœur Elisa, qui était mariée, avait passé la 
= “nuit et était rèntrée chez elle pour pren: 
dre du repos. A peine endormie, elle rèva 
qu'elle se trouvait dans le cimetière devant 

“la tombe de ma mère, près de laquelle se 


r 


cription suivante : « James R. S... décédé 
57. à Pâge de- šoixante-douze ans, six mois et 
©: neuf jours. » Portant ensuite ses regards 
ie autour d'elle, elle- vit mon père, en fut 

: fort surprise et lui dit. : « Comment, papa, 


~ Elisa, je suis ce qué vous appelez mort. » 
<. Reportant alors ses yeux vers la ‘tombe, 


x z neuf j jours. » 


| éealement à mon père, en Jui disant: 


vaincu ‘qu’il allait guérir, cé qui- se pro- 


ne dns mäximum .” Hire | 
-« Je me. +appelle: nettement que mon 


CT rt 


CE 


‘vient de sé ‘présenter à moi et m’? a dit que J | 
-je n'allais-pas mourir et qu elle viendrait 
-de nouveau lorsque je serais. près de Ja | 


Quelques instants plus. tard sôn père a 
` entra en disant: « Docteur, Mottie (sa. | 
` fille) ne. va pas mourir, car au moment où | 

j'allais entrer, j'ai- entendu; partant du coin | 


-presque simültanément devant deux per- 


trouvait celle de mon père, portant lins- 


-je croyais que vous étiez mort! » Oui, 


elle ‘lut de nouveau: « James, R; S..., à 
- l'âge de soixante-douze ans, six mois et 


« Le lendemain ma sœur Elisa nous | 
` raconta son -rève, en présence de mon | 
mari et du D" Sjitt. Elle le fit connaître 


«Papa, vous avéz encore six ans à vivre! » 
“Mon père lui- répondit qu'il était con- - 


~duisit effectivement. Quant ‘au. D" Stitt, 
: comme ce récit! avait frappé, ilén prit note: . F | 
“aussitôt, pour voir ce.qu'il en adviendrait. : f- 
Mine croyait pas cependant que mon père. | 
n pô vivre See plus d'un où deux. mois, res 


“père avait-coutume. dé dire: < J'ai encore. | 
tant d'années. à: vivré el je sais que je | 
“mourrai dans ma soixante.treizième añ- |. 
née. » Ce fut en effet. ce qui arriva, car il 
mourut à l’âge.de.soixante-douze ans, Six 


mois et. quinze. jours. La prédiction. f fut e 


LE PROGRÈS SPIRITE ` 


. Traduit par le D: Dysart. 


(Revue scientifique et morale du nee ) 


‘LIVRES NOUVEAUX 


Docteur Faivre, Professeur de Clinique : à. : 
l'Université de Poitiers. — Comment on` 


défend son Epiderme. Lutte pour le bon 
fonctionnement de la Peau. In-13 de 
60 pages. 2° Edition entièrement nou- 
| velle, ‘avec 6 figures. 1 fe., Librairie du 
Magnétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


Ouvrage de propagande admirablement 


‘écrit, non seulement avec le talent du pro- 
fesseur, mais aussi avéc le tact du praticien 
qui connaît depuis longtemps tous les se-. 

‘crets de son art et qui sait se mettre à la 


portée du lecteur le moins instruit. 


Après avoir décrit le rôle de l’épiderme 
‘et montré quelles sont les causes de ses 
“affections, il indique le traitement qui con- 
‘vient à chacune d'elles, les moyens hygié- 
._ niques à suivre pour les éviter, les soins - 


de la peau en général, des mains et des on- 


gles en particulier, ainsi que les soins du | 


visage.chez la femme. 


C’est un petit ouvrage qui devrait ètre 


dans. les mains de tous. 


| Docteur FaIvRE, Professeur de Cliniquó à 
J'Université de Poitiers. — Comment on ` 


‘défend son Larynx. Lutte pour ie bon 
. fonctionnement de la parole et du chant. 
*In-18 de 48 pages. 2° Edit , avec 8 fig. 


` Prix: 1 fe. à la Librairie du Magnétisme, | 


23, rue Saint-Merri, Paris. 
| Ouvrage du même auteur, aussi précieux 


| pour l'organe de la voix que le Précédent. 
| pour les dermatoses. | 
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“done ébalisée. avec l'écart ‘insignifiant de +. 
: six jours. nr 
Hyslop fit-une ‘enquête qui confirma ce 
récit de tous points. 


flal Gallica 


Le Progrès spirite. Organe de 
[la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle. Auteur du texte. Le Progrès spirite. 
Organe de la Fédération spirite universelle. 08/1909. 
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A Les 


Esprits et leurs manifestations 


-nous a posé les questions suivantes, aux- 
| quelles nous. avons eu le regret de ne pou- 
voir répondre en juillet. Nous le prions 
de bien vouloir nous en excuser. 


_ Nantes, le tej juin 1909. 


RS Cher Monsieur et Frère en Croyance, 
. : Nous avons eu à Nantes, il y a quelques 
Dee jours, une conférence faite par un avocat, 


… phénomènes ‘dits spirites ont une cause. 
autre que l'intervention des esprits. Je 

ie suis d’accord avec lui sur ce point, mais 
“+ ilya beaucoup d’autres phénomènes qui 


‘ou d’un vieillard? ` 


= TN er EA 


5 àge ont-elles ? : - ; 


| E jusqu’à ce qu il se réincarne.. 
Notre excellent F. E. C., M: G. Taik 


M. Antoine, sur le spiritismeet l’occultisme, P 
Il nous a expliqué que beaucoup de 


->o ne peuvent s'expliquer que par les.esprits. 
EL an | Pour lui ces autres phénomènes ont ‘une J 
E causétoute autre que les esprits, mais pour `- 
-Je moment nous ne la connaissons pas. 
Où est la vérité? Cole. troublante ques c 


Il y a aussi uñ point que je: ne m’ n’expli- ue 
‘que pas dans le spiritisme. Un enfant, un 1 
< Bomme mûr, un vieillard. meurent. Leur F 
âme, qu est-elle? Possède-t-elle le raison- #4 | 
“nement. d'un. enfant, d'un. homme mûr, <f 


Quand ces âmes se mitétialiacnt; elles | k 
< revêtent un corps semblable ‘à celui dé T 
© leur vie terrestre afin, paraît-il, que nous 
- “puissions mieux les reconnaître Soit, mais gi 
“comme esprits, quel raisonnement; quel + 


Lorsqu’ elles se manifestent, Jours écrits, a 
-~ leurs pensées sont ceux qu elles avaient. | 
“sur. terre. Elles ont done: toujours. et. o 


“servent dini V'Au-delà Igi mème : maturité +. 
` désprit que- sur la. terre... .; Eoo 

Alors un enfant de 40 ans conisérvel es- ai Baii 
- prit < de 10'ans. éternellement danst Au-delà ee 


Il faut avouer. que tous ces points sont - o ! 
bien embrouillés, ‘et je vous demandè: :.""; 


. cher Frère en Croyance, vos: lumières sat 


ces questions. ai 

Dans l'attente, chér Monsieur etF. E. C:, Ho 
-de lire vos lignes si intéressantes, je vous: ue 
_ prie d'agréer mes méilleurs sentiments, LE sn 
ma pe considération. es z 


K BennmRy, 


D: est toujours | avec vise ‘que: dote eus 


|: voyons nos lecteurs, non seulement s'in- : : 
“téresser vivement à toutes les questions . : ` 
spirites, mais étudier avé sang-froid et 
… impartialité celles ‘dont la solution Teue: E 
P encore. douteuse. Lis i pe 
- Qu'ils le fassent sans fanatisme a wo 
‘cune sorte; müûs. uniquement pat Famour 
de’ la vérité, ét nous sommes. ‘persuadé Sue 
‘qu ils-n’auront pas de peine: à asseoir leur :* 
conviction: définitive sur des bases: raison- He 1a 
: nées qui la rendront inébranlable. 0 a5 
‘Nous dirons à ces amis: que-cette frere T 
dé procéder est. vraiment kardéciste, bien: >; 
“plus vraiment kärdéciste que la. méthode” <. 
‘respectueuse, mais aveugle :et puérile, qui: -> 
‘consiste à nè rien analyser, à ne rien dis- : : 
‘cuter, par crainte. de faire i injure à i l'autò- 
-rité du Maître. =. 24 sir 
:Nous sommes “d'ailleuts: convaincu: que. = 
LL. ‘études les: plus sérieuses” que l'on": 
‘pourra faire de la doctrine spirite-ne feront. = 
que mettre de plus en plus en lumière. dé. 
rare bon sens, la logique impeccable d' Als s. ? 
“lan Kardec. i o- o 
-Maisa que: cela n empêche pas les investi- te 
|gateurs ic de soumettre. au: contrôle a 


z mayo RES, 
minaw ra. 
mt Ps 


CERTES KT ses 


= 


La 


I o E LE PROGRÈS SPIRITE 


de leur raison, de leur jugement, de leur 


expérience, les théories énoncées en spi- 


ritisme, et de repousser — jusqu’à plus 


ample informé — celles qui ne leur parai- 


traïient pas èn pleine concordance avec la 


leçon qui se dégage des faits spirites 


patiemmeñt et scrupuleusement observés. 


« 


Nous sommes à une époque où la foi 


‘ dec. Mais je crois que nous pouvons lais- 


ser les nouveaux venus à nos doctrines 
essayer de voler de leurs proprés ailes, 
c’est-à-dire étudier le spiritisme par une 
méthode. qui leur soit personnelle. Ne leur 
imposons pas de dogmes qui les rebute- 


- raïént peut-être au début. Ils s’apercevront 
bientôt que leur raison et leur foi ne peu- . 

. vent que s’élargir et se fortifier en s'ap- 
~ puyant à la raison et à la foi du Maitre en 


spiritisme. | NENAS ' | | 
Ne faisons pas d'Allan Kardec un féti- 


_ché,mais respectons-le etaimons-le comme 


un précepieur vénéré. 


Donc, un avocat, M. Antoine, a fait, à 
Nantes, tie éonférence sur, ou plutôt, con- 


‘tre le spiritisme. 


M. Antoinè ne croit pas à une interven- 
tion dés Esprits dans les phénomènes spt- 
ritės. Mais # quoi éroit-il ? A rien encore. 
Il attehd, sañs doute, que la science se 


soit prohonéée à ce sujet. Pardon, il croit 


aux phénomènes, mais il en recherche tou- 
jours les caüses. Il pourra les reclrerchéer 


loügtémps encore s’il persiste à ne pas voir 
lé monde invisible pénétrant le monde vi- 
siblé, les Esprits agissant sur la matière. - 


.‘ Mäis, puisque M. Antoine ne connaît 


_ nullement la cause productrice des phé- 
. nomènés qu'il eonstate comrrie nous, com- . 


ment peut-il affirmer que leur facteur oc- 


._ cükie fñtelligentt he saurait étre un Esprit? | 
Quén säit- ? Où à-t-il expérimenté Le 
Spiritisme ? Quel ecœnpte tient-il des in- 
noiibräbles travaux quiont donné à notre 


doctrine, par la puissance du fait mille et 
mille fois constaté, son impérieuse raïson 
d’être et så force d'expansion toujours plus 


_ grande ? 


' Vénir nous dire que ces phénomènes. 
< ont uné cause toute autre que les Esprits, 
mais que, pour le moment, nous né la con- 
näissons pas », c'est vraiment faire bon 


| 
Í 


. SRE A EES +. qq 


marché de la bienveillance de ses audi- 
teurs l... | | 

Si vous ne la connaissez pas,qu’en pou- 
vez-vous dire ? Et nous, qui croyons la 
connaître — et qui la connaissons certaine- 
mênt — comment n’affirmerions-nous pas, 
avec plus de logique, devant votre néga- 
tion dénuée de preuves et d'arguments, que 
les hôtes du monde invisible peuvent agir 


sur la matière terrestre comme sur l'esprit 


hümain, et produire, ainsi qu'ils l’ont tant 
de fois déclaré eux-mêmes, la plupart des 
faits psychiques connus, par l'intermédiaire ` 
des médiums choisis par eux ? 

Aucüne autre théorie ne saurait mieux 


: s'appliquer à ces phénomènes multiples, 


étonnants, déjouantparfois tous les calculs 
de la science, toutes les probabilités hu- 
maines, et que les plus savants investiga- 
teurs ont minutieusement contrôlés sur 
toute la surface du globe... 

Du reste, al voulu revoir les 4dmira- 
bles: réponses faites par Allan Kardec à 
toutes les objections qui furent présentées 
de soù temps à la doctrine spirite et qui 
sont absolumeñtles mêmes que celles qu’on 
ne fait guère que reproduire aujourd’hui. 

J'ai relu l’/ntroduction au Livre des Es- 
pris. , | 

Sile phénomène eût été borné au mouve- 
ment des objets matériels, ïl pourrait, dit 
Allan Kardec, s'expliquer par une cause 


. purement physique. Mais l’imputsion don- 


née aux objets n’est. pas seulement le pro- 
duit d’une force mécanique aveugle ; il y 
a dans ce mouvement, à n’en pouvoir dou- 


ter, intervention d'une cause intelligente. 


Puis, que d'autres effets intelligents pro~- 
duits. au moyen des médiums voyants, aw- 
détifs, écrivains, dessinateurs, à incorpo- 
ration, ete., ete. t . 

Toutes ces manifėstations, attribuées aux 
Esprits, ne seraient-elles autre chose que 
des effets magnétiques donnant um déve- 


loppement. anormal et temporaire aux fa- 


cultés intellectuelles ou à la force psychi- 
que. du médium, qui serait, en réalité, le 
seul producteur des phénomènes ? 

Ou bien le médium, source des manifes- 


_tations, aui lieu de les puiser en lui-mème, 


les puiserait-il dans le milieu ambiant, 


_ c’est-à-dire, selon les cas,dansiles pensées 


ou les fluides des assistants ? 

Allan Kardec combat victorieusement. 
ces deux hypothèses, par une argumenta- 
tion: logique et serrée qu’il serait malheu- 


_reusement beaucoup trop long de repre- 


duire ici, mais à laquelle nous renvoyons 
ceux qui veulent voir la correction: et la 
clarté au service du style, et la logique 


X 


LE PROGRÈS SPIRITE 


triomphante au service de la vérité mécon- 
nue. l zap | | 
Voici, dù moins; comment se termine 
cette magnifique /ntroduction au Livre des 
Esprits: ' a a 
«+ Des dstronoines; en sondant les espa- 
ces, ont trouvé dans la répartition dés 
corps célestes; des lacunes non justifiées et 


en désaccord avec les lois de l’ensemble: 


ils ont soupçonné que ces lacunes devaient 
être remplies par des globes échappés à 
leurs regards ; d’un autre côté ils ont ob- 
servé certains effets dont la cause leur 
était incomhue,; ét ils se sont dit: Là il 
doit y avoir un mondé, ċar cette lacùne 
ne pùt exister, et ces éffets déiventavoir 
ule cause: Jugeant alors de la cause par 
l'éflet, ils en ont pu calculer les éléments, 
et plus tard les faits sont venus justifier 


leurs prévisions. Appliquons ce raisonne- . 
ment à un autte ordre d'idées. Si on ob- . | 


serve la série des êtres, où trouve qu'ils 
forment une chaîne sans solution de con- 


tinuité depuis. la matière brute jusqu'à 


Fhomme le plus intelligent. Mais. entré 
l'homme et Dieu, qui est l’alpha ét l’oméga 
de toûtes choses, quelle immense lacune ! 
Est-il rationnel de penser qu’à Jui s’arrè- 
tént les anneaux de cette chaîne ? qu'il 
franchisse sans transition la distance qui 


le sépare de l'infini? La raison nous dit 


qu'entre l’homme et Dieu il doit y avoir 
d'autres échelons, comme elle a dit aux 
astronomes qu’éntre les mondes connus 


il devait y avoir des mondes inconnus: 


Quelle est la philosophie quiacomblé cette 
lacune? Le spiritisme nous là montre rem- 
plie par les êtres de tout rang du monde 


invisible, et ces, êtres ne sont autres: que ` 


les Esprits des hommes arrivés aux diffé- 
rents degrés qui conduisent à la perfec- 
tion : alors tout se lie, tout s’enchaïine; 


depuis. Falpha jusqu’à l’oméga. Vous qui 
_niez lPexistence des fisprits, remplissez 
done le vide qu’ils oceupent ; et vous qui 


ex riez, riez doc des œuvres de Dieu et 
dé sa toute-puissance ! » E 

Nous laissons kle lecteur impartial médi- 
ter ces pensées profondes... 


Nous répondrons, , ans notre prôchain 


numéro, à la seconde question, posée par | 


| hotré correspôndant et ami, M. Bernery. 
(A suivre.) 


À, LAURENT DE FAGE: 


ÉVOLUTION ET CIVILISATION 
© (Suia h 


chaigér. Par conséquént, dépüis due Fhu= 
niänité présenté lé$ caráctèfés sous lés- 
quels woùs la connatssons, commie espèce; 
så méntahité est rèstéë ta rnêmié. | 


Où ébjectéra peut-étré qùe nôûs avoñs 
féäninoins atteint ui degré supei; VE . 


lé dévéloppenrént dé nôtre cervéau: Je wy 
Vois pas âuiré éhôsé qu’ün: ofgané qit à 
augmenté dé volüiné sous l’ifflwénce de 


_.l'énereiéé, éoñiiie toüs les gébänés se dé. 
véléppent par le travail; D'atllèurs, cet 


äcérolsserent à pôrté prese exélusivé: 


veau, celė ù là phrénologie place les 
Sens appélés généraléiient sens sitpériéurs 
et quì Sont ceux aitémts par la civitisationr: 
C’est déné le dévéfoppérménit dé ćes facul- 
tés-tà qui d transformé notre crâne ai pont 


OUVÊÈrE, PAA | 
Où éôsidère côminre wñ progrès la sup: 


ayons gägné quélqué éhosé sôûs cé ráp- 
port. L'indifférence ést l'énñémié de Pal- 
truisme ; il y a, sans contredit, aujoürd’hui 
ctitré lé maître et les sérvitewÿs pigs d’in- 
différeñce qu'adtréfôis, où, d’ün éôté, të 
maitre avait intérét à cohsérvér so és= 
clave Qi avaït üuné väleut intrmééqué, et 
où, d’uirautre côté, l’ésélaÿé avaft di Mmôins 
son. léidémäin assuré. Attjéürd'hui, dés 
iiilliérs d'individus ‘nt leur existéncé corni 


mént sur la partié antérieure dé nôtre cert 


ë réñdré lPanglé facial de plus ah blue | 


préséion du Sérvagé ét dé l'ésélévage. JE 
mè démandé si, morälemiént parlant; nous 


promise par lé constant sowei du léñdé= 
main ; €’ést lé poids dé léur libérté qui fés 


a+, 
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yo a intérêt à guérir les hommes qui peu- 


: vent redevenir valides. Qu'une ambulance 
soigne indistinctement nationaux et enne- 


mis, il wy a là autre chose qu'une con- 


. vention, puisque l'adversaire est engagé à 


faire de même. Mais que cet adversaire 
vienne à manquer à celte réciprocité, lau- 
tre se croira, du coup, dégagé de toute 
obligation. Il n'y a donc, en tout ceci, 
qu’un intérêt bien compris, mais aucune- 
ment un progrès moral. 

On pourrait être tenté de donner aussi 
comme un progrès moral la liberté de la 
pensée. Là encore, il convient d'être ré- 
servé. Les générations passées nous ont 
transmis tant de systèmes différents que 


‘nous devons en conclure. que la liberté 


d'exprimer sa pensée a toujours existé 
dans une certaine mesure. Sur ce que vaut, 
sous ce rapport, notre époque, l’avenir 
seul pourra se prononcer. Si l'on ne brûle 
plus les hérétiques, c "est que la puissance 


dominatrice n'est plus concentrée comme 


dans les temps passés, mais les moyens : 
‘de supprimer un adversaire ne manquent 
pas plus aujourd'hui qu'autrefois. 

Cet aperçu pourrait être augmenté d’une 
foule d’autres considérations qui ne modi- 


‘ fieraient en rien ce résultat que tous nos 


progrès tiennent uniquement du domaine 
de la civilisation, mais n'ont pas amélioré 


notre état moral. Tel il fut autrefois, tel il 


est aujourd'hui ! D'ailleurs, il suffit d'un 


. coup d’œilsur un journal pour se convain- 


cre que les peuples civilisés, s’ils ne sont 


_.pas moralement inférieurs aux sauvages, 


ne se montrent, en tout cas, pas supérieurs 
à ceux-ci. | 

: Il peut être intéressant de mettre en 
parallèle avec la mentalité moderne les 
‘enseignements que Christna donnait à ses 


: ‘contemporains aux Indes, il y a 6.000 ans. 
:: En voici quelques spécimens : : « Les hom- 


mes qui n’ont pas d’empire sur leurs sens 


- ne sont point capables de remplir leurs 
devoirs. Il faut renoncer à la richesse et 


aux plaisirs, quand: ils ne sont pas approu- 


` vés. par la conscience. Ce qui est au-dessus 


de tout, c’est le. respect de soi-même et 


<o l'amour ‘du prochain. Il faut s’abstenir de 
‘la colère et de tous mauvais iraitements 

© -même envers les animaux, qu’on doit res- 
_ pecter dans l'imperfection que Dieu leur. 

a assignée. Il ne faut jamais se rendre cou- - 
. pable de médisance, d'impostures et de 


calomnies. Il faut éviter de nuire en quoi 
que ce soit à autrui; aimer son semblable, 


_ le-protégér et Passister, c'est de là que 
_ découlent les vertus les: ptus agréables à 
E Dieu. » 


Ces exemples, que l’on pourrait continuer 
à l’infini,uous montrent que l’enseignement 


‘. moral'de notre temps n’a rien de meilleur 


à nous offrir. Une réflexion toutefois s’im- 
pose : c’est que, si la moralité avait été 


parfaite aux Indes, ces sublimes leçons au- 
raient été superflues, et Christna aurait pu. 
se passer de les donner. Il faut donc sup- 


poser qu'à l’époque en question le rapport 
entre Ja théorie et la pratique dans le do- 
maine moral était à peu près le même que 
de nos jours. ` 

Il est également intéressant de jeter un 
coup d'œil sur les conditions de la femme 
depuis le temps de Christna. Actuellement, 


la femme jouit d’une certaine indépen- 


dance ; rien ne prouve, cependant, qu’elle 
ait acquis a avec cela une sérénité d'âme de 
mème valeur. Malgré cet esprit d’indépen- 
dance, beaucoup de femmes redoutent de 
rester seules dans la vie. A ce propos, la 
polygamie avait du bon, soit que la femme 


trouvât plus facilement à se marier, soit 
“que, devenue veuve, elle pût exiger d’être 
- épousée par le parent le plus proche de 


son mari ; elle manquait donc moins sou- 
vent d’un protecteur légitime. On a beau- 
coup critiqué la polygamie, on en a peut- 
être aussi beaucoup exagéré les mauvais 
côtés. Elle devait, en tout cas, réduire à 
un minimum les infidélités entre époux. 
Dans l’ancienne Rome, le mari était 
maître absolu chez lui, mais sürement, 
déjà en ces temps reculés, les femmes 
avaient le secret de faire passer leurs vo- 
lontés avant celles des dieux. N’empèche 
qu'il yavait dans cette situation de maître 


absolu pour le sentiment de dignité du 


Romain un stimulant dont nous n’avons 
pas l’équivalent dans notre vie moderne. 
La femme, en devenant libre, n’a pas ga- 
gné autant que l'homme a perdu. Elle lui 
a disputé toutes les places, elle est deve- 


nue son égale. Dans les sports, ses dehors 


et allures permettent à peine de la distin- 


guer de son- partenaire du sexe fort. Où 


nous conduira. ce mouvement qui à déjà 
ôté à la femme cette réserve et cette can- 


deur qui, en Orient, lui donnaient une si- . 


tuation pupe reure au point d’en faire un 
objet de culte ? Jugez-en d'après ćes lignes 


tirées des livres sacrés de l’Inde : « Celui 


qui méprise une femme, méprise sa mère. 
— Les larmes des femmes attirent le feu 
. céleste sur ceux qui les font couler.—Mal- 
heur à qui se rit des souffrances des fem-: 


mes.— Les femmes doivent être entou- 


rées de soins et comblées de présents. — 
Il wya pas de crime plus odieux que celui 
_ de persécuter les femmes et de profiter de 


Pd 
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leur faiblesse po ur les dépouiller de leur 
patrimoine. — On ne doit jamais confier 
à la femme les durs travaux des champs. » 

Les sentences de ce genre sont fréquen- 
tes dans les livres sacrés de l'Inde. C'est 


- bien, si vous voulez, de la théorie qui 


n'avait plus la même valeur dans la vie de 
tous les jours, mais le fait est que nous 
autres qui plaçons nos femmes bien au- 
dessus de celles de l'Orient, n’avons, à 
leur adresse, pas même en théorie, de pa- 


reilles attentions. En pratique, ce sont en- 


core les femmes qui paient le plus de leur 
personne, surtout à la campagne. C'est assez 
pour nous prouver que nous ne sommes 
guère en progrès surl’an 4000 avant Jésus- 
Christ. ; 

Cette antiquité, en idéalisant la femme, 
c’est-à-dire en la plaçant à un niveau qu’elle 
ne justifiait pas toujours, savait donner de 
la poésie au foyer. Nous autres, modernes 
et surtout pratiques, nous n’avons pas le 


temps de poétiser la vie. Deux mots et tout 


est dit : le mari doit protection à sa femme, 
la femme obéissanceàson mari! — Encore 
de la théorie ! Cela ne fait de mal à per- 
sonne, et dire qu'il y a des gens qui trou- 
vent que c’est encore trop, puisqu'on a 
proposé, ces jours, à Paris, de supprimer 
cette formule surannée dans la cérémonie 
du mariage! oo 
Ces quelques réflexions permettent de 
déduire que la qualité morale de l’huma- 
nité n’a pas progressé depuis les époques 
lointaines dont nous. tirons nos premières 


_ notions de philosophie. Les progrès ae- 


complis sont du domaine intellectuel, de 
la civilisation. Mais, ainsi que l’a dit un 
philosophe: la civilisation est une lumière 
qui éclaire le chemin, mais ne donne pas 


_les moyens de le traverser. 


(A suivre.) e 
G. WOLFRUM. 


SUR LA PUISSANCE DÉ DIEU. 


Un grand nombre d’incrédules ne crai- 


_gnent pas d'affirmer que si Dieu existait, il 


aurait créé l’homme plus heureux et ne 


. l'aurait pas soumis aux lois douloureuses 
de l'évolution. Pour parler ainsi, il faut 


n'avoir jamais bien réfléchi sur ce qui est 


possibleet ce qui ne l’est pas. Ils sont très 


: . nombreux ceux qui tiennent ce. raisonne- 


ment et quinient mordicus l’existence de la 


Providence, parce qu’elle n’a pas agi à leur 
| guise. e E 


Je sais qu’il est difficile de convaincre 


i 


ces matérialistes entêtés qu'ils sont dans 
lerreur et qu'ils ont tort de parler ainsi ; 


mais comment leur faire comprendre que 
.le Créaieur a agi absolument au 


| mieux 
des intérêts de ses créatures ? ae 


L'homme, dans sa grande ignorance, 


admet souvent des choses fausses, mais, s'il’ 
était plus clairvoyant, il n'accuserait pas la 


Divinité de ses souffrances ; car Dieu a- 
certainement créé le meilleur des mondes  . 
et a: fait les meilleures lois qu'il luifut pos-  : 


sible de faire. : 
_ Toutefois certaines choses ne s’expli- 
quent bien que si l’on comprend que l’Etre 
suprème lui-même n’a pu agir autrement. 


Je me souviens que feu M. Chevalier, - 


autrefois président du groupe. spirite de 
Perrache, me disait en plaisantant : « Dieu 
ne peut pas faire un bâton à un seul bout, 
ni un cercle carré; donc il ne peut pas 


tout»; mais cela ne nous empèchaïitpas de : 


croire fermement à satoute-puissance. Ge 
pest donc pas sans l'appréhension d’être 
mal compris que je viens ici afärmer qu'il 
y a des choses dont la réalisation est im- 
possible à Dieu lui-mème. Il me faut d'abord 
donner l'explication du pourquoi de cer- 


tains états misérables que toute l’animalité. 


et surtout l’humanité sont obligées de subir 


pour progresseret s'améliorer. Malgré Fin- 
finie bonté de notre Père céleste, il ne peut . 


en ètre autrement. C’est une grave erreur 


de croire que Dieu aurait pu faire mieux 


les choses. Vous avez sans doute remarqué 
comme moi que, parmi les mécréants, ils’en 


trouve pas mal qui osent critiquer le Maì- . 


tre de la Nature d’avoir fait ceci ou de 
n'avoir pas fait cela ; quelques-uns même 


poussent l’outrecuidance jusqu’à prétendre 


lui donner des leçons, et vous disent 
b i . « z CE . ‘` e . 
sans balbutier : « Moi, à sa place, j'aurais 


procédé de telle façon », sans un seul ins- 


tant chercher à savoir si. l’idée qu'ils pré- 


conisent est réalisable ou non, et si elle 
ne va pas à l’encontre des lois éternelles. 

D’autres encore croient vous embarrasser . 
“en vous disant, par exemple : « Pourquoi. ~ -> 
Dieu ne nous a-t-il pas créés parfaits, ~ 


heureux et exempts de besoins, c’est-à-dire. 


tout évolués, savants, sans être astreihts aux 
terriblesetinéluetables lois de l’évolution?» 


Mais la réponse est facile : c’est tout sim- 


plement parce que le contraire de ce qui | s 
-est, n’est pas possible. Nu: 


— Mais, dira-t-on, il y a donc quelque 


chose d’impossible à Dieu ? — D’abord, il 
lui est impossible de mal agir, c’'est-à- 
dire de ne pas agir pour le mieux ; mais il 
y a d’autres raisons. Réfléchissez donc que 


la création parfaite, toute évoluée, ne peut 
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|. deux êtres aussitôt créés, mis en face l’un 


périmentalement ; en d'autres termes, jis 


non pour les violer. Les êtres ne sont donc 
| pas èréés les uns d’une manière etdes au- 


à point d'exception, pour aucune créature, 


ónt Fair de posséder toute la science infuse 


is 
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pas être réalisée, parce que ce serait un 
fait anormal etinstantané, ce qui fait deux 


impossibiités. L’anormal est contre les lois 
établies, et l’instantanéité est une impos- 
‘sibilité absolue, car Dieu, dans son ouvrage, 


procède forcément comme l’homme, en 
allant du simple au PHpoRS; toute la na- 


ture nous le ‘dit. 


Maintenant, voyons ce que c’est exacte- 
ment que l'instantanéité. Pour le commun 
des mortels, c’est un laps de iémps extrè- 


` mement. court ; mais, aussi court que cet 
| instant puisse être, on peut toujours en 


supposer un plus court encore. Donc, l'ins» 
tantanéité est aussi impossible à réaliser 
que de faire un carré rond ou un triangle 


: en spirale, C’est donc en réalité un mot 


vide de sens et pas autre chose. 

Cette condition sine qua non de la créa- 
tion telle que nous poüvons la voir, nous 
est une préuve que l'histoire d'Adam et 
Eve est un mythe, imaginé par des philo- 


_sophes primitifs ignorant certaines lois 


aujourd’hui connues. Non pas que l'Eternel 
n’eût pas pu créer ces deux échantillons 
humains én un instant à l’âge adulte, et 
même les faire parler comme des automa- 
tes, mais il n'aürai pas pu leur donner 
l'éducation qui ne s’acquiert que par l'ex- 
pétience ‘des choses de 1 existence ; Ces 


de lautre, se seraient regardés absolument 
comme deux idiots, au cerveall sans idées, 
leur regard n'aurait manifesté ancune in- 
telligence, leur individualité, leur moi, 
n'ayant pas eu le temps d'en acquérir eX- 


n'auraient as pu vivre. D'où je conclüs 
qu'ils n’ont jamais existé, et que c'est le 


téansformieme qui a raison, car le germe 


de l'âme ne commente pas à l'homme. 
D'autre part, il me paraît de toute évi- 
dence que si le Créateur a fait des lois 
immuables, c'est pour s’y conformer, et 


tres d'une autre ; ce qui signifie qu'il gy 


dáns la manière d’être créé. 
"Quant à à notre rudimentaire intelligence, 
ellé va progressant lentement au cours de 


la vie ;' tout contribue à son développe- | 


ment : lès événements, le travail et l étude, 
ne peut avancer moralement. et intellec- 
tuellement. Voilà done encore nne preuve 
très forte de la pluralité de nos existençes 
planétaires, qui fait bien comprendre pour- 
quoi les uns’ sopi bornés, quand d’autres 
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la pensée ; 


susceptible g’ ètre dévolue : iel- Rak à la créa- 
ture humaine, 

Si la création instantanée, sans besoin, 
d'évolution, pouvait être réalisée, wen 
résulterait-il? Il en résulterait qug toutes 
les créatures se trouveraient au même de- 
gré d'avancement et de perfection. U n’y 


“aurait plus les diverses variétés de toute 


sorte que nous yoyons. Du moment que 
nous tendons tous au même but, qui est 
le parfait bonheur par l'amour, si dous. y. 


_arrivions tous d'emblée, iin’ y aurait plus 


aucune différence enire les toutes récentes. 
générations etdes plus anciennes.Ce serait 


| uniformité universelle, ce qui ne saurait 


être et ce qui n’est pas. Mais inférer de ce 
fait que Dieu n’est pas tout-puissant, se- 
rait certes alier beaucoup tròp loin. 

D'ailleurs avouons que la faiblesse de 
notre intelligence ne nôus permet pas en- 
core d'apprécier comme il faut Gelui auprès 
duquel nous ne sommes que des insectes 
plus ou moins prétentieux. / 


URBAIN GINESTET. 


Comme on le voit, notre ami et corres- 
pondant, M. Ginestet, a des idées sinon 
loujours nouvelles, du moins toujours ori- 
ginales. Ce n'est pas nous qui Pen blâme- 
fons, nous qui (au point dé vue artistique 
tout au moins), n’aimons guère les sentiers 
battns. Mais si, du domaine de la poésie, 
nous passons sur celui dé la philosophie, 
nous âvons le devoir d’être très prudents. 
Sur ces graves sujets, il est bon de ne 
pas s’en tenir à son propre jugement et 
‘étudier ce qu’en ont dit les maîtres de 
il est sage aussi de rechercher 
l'écho du vrai éternel dans la conscience 
universelle. 
Déjà, l’article de M. Urbain Ginestet: - 
Sur la peine de mort, paru dans le Pro- 
grès Spirite dé juin, nous avait attiré lob- 
servation suivante d’ un de nos meilleurs 


frères en croyance : 


« Je necrois pas quela vérité soit mieux 


contenue dans cet article, favorable jus- 


qu’à un certain point à la peine de mort, 
que dans le précepte de Moïse qu'il met 
en- avant: « Tu ne tueras point ! ! >» (Æxode, 
XX, 13) En tout cas, je ne crois pas cet ar- 
ticle bien conforme à l'enseignement spi- 
rite (Livre des Esprits, n° 760 et suivants). 
- Sur celte question si grave de la peine 


Lecteurs ne l'ignorent point — d'un avis 
contraire à celui de M. Ginestet. Nous ne 
CEOVONS PAS que la Société ait le droit de: 
faire tomber — judiciairement — la fête 
dun NE g est- à-dire de pe modeler 
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sur les assassins pour les punir. Maïs cela 
ne nous a pas empêché de publier Particle 
de M. Ginestet, contraire à nos vues per- 
sonnelles. Nous n’avons pas l’outrecui- 
dance de penser que nous avons toujours 
raison, et nous nous en voudrions de bar- 
rer la route à la moindre parcelle de vé- 
rité qui voudrait se faire jour par des 
voies qui ne sont pas les nôtres. Nous dis- 
cutons, mais nous ne. proscrivons pas. 
A. L. de F. 

Re —— — 


Faits Médianimiques 


Cher ami Laurent de Faget, 


Vaile plaisir de vous faire part d’un nou- 


veau fait médianimique, de la manifesta- 
tion d’un Esprit très sympathique, pour 
. \equel je ressens une amitié profonde. 

En 1904, je fs connaissance, à Fronte- 
nac, d’une petite fille qui n’était que depuis 
quelques jours au monde. Nousétions voi- 
sins. Une bonne amitié naquit bientôt 
entre nous, se cimenta de plus en plus et 
devint une affection profonde et récipro- 
que. i . 
~ Au bout de peu d'années, elle dut quitter 
sa nourrice pour aller vivre à Bordeaux, 
auprès de ses parents. | 

Notre séparation futtriste, véritablement 
douloureuse de part et d’autre. 


Mais les parents, excellents pour moi, 
voyant la sincérité de notre affection mu- 


tuelle, me prièrent d’aller les voir à Bor- 
deaux. | 


Combien la joie fut grande, à chacune. 


de ces visites, dans nòs âmes si intime- 
ment liées | — Nous allions nous prome- 
ner, la main dans ia main, comme un grand 
père avec sa petite-fille. | 


Mais il fallait bientôt se séparer, car je. 


devais aller reprendre mon travail, et ces 
séparations étaient de nouveaubien tristes. 


Un jour, la veille de mon départ de . 


Bordeaux, dans une de nos promenades, 
nous fûmes nous asseoir sur un banc, à 


l'ombre de platanes presque séculaires qui. 


faisaient l’ornement d’une belle place près 
de la rivière. | Ve 

Etant assis tous les deux, elle m'’enlaca 
le cou de ses petits bras, et, m’embrassant 


tendrement, me dit ces paroles touchantes 


et sérieuses : Di 


« Tu sais, Chatelier, il faut rester ici : je 


_ne veux pas que tu ten ailles. Maman 
Julia fait de bonne soupe !.. Tu sais, situ 


t'en vas, je vais bientôt mourir. Je men 
- Jraï dans le ciel, ef tu ne me verras plus |; x ` 


it 
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Aussitôt, nous nous mîmes à pleurer 
comme deux enfants. Elle avait, alors, à 
peine trois ans... | | 


Jallais la voir deux ou trois foischaque 


année. La dernière fois, cefut le 23 février. 
dernier, fête du mardi-gras.Comme j'allais 


la quitter, j'entends une voix céleste me 


dire : < Tu ne la verras peut-être plus. > > <x 


Mais je pensai que c'était à moi de par- 
tir de premier, puisque j'avais 70 ans, et 
ceite pensée me calma. . an 

Un mois s’était à peine écoulé, cepen- 
dant, que je reçois la Íettre suivante, m’ap- 
portant une bien pénible nouvelle ! | 

.. Bordeaux, 17 mars 1909. 
Gher Ami, | Sa | 

C'est avec la plus grande désolation que 

je viens vous faire part que notre Nénette 


‘est au plus mal. Aujourd’hui, nous avons 


eu deux docteurs en consultation: l’un et 


: l’autre ne donnent guère d'espoir. 


Nos amitiés, | 
JULIA LARRÈGUE. 


A cette nouvelle, si accablante pour moi, 
je voulus partir, mais mon état ne le per- 
mettait pas : j'avais alors un rhumatisme 
à d'épaule, qui m’empêchait de m'habiller. 
= Ma douléür morale fut profonde, ai 

Le 19, je recevais une deuxième lettre. 
m’apprenant le départ pour l’Au-delà de 
ma petite amie bien regrettée. 
_ Malgré ma foi en l’immortalité de l'âme 
et ma certitude de la survie, je ne pouvais 
surmonter ma peine, car — je dois l'avouer 
— je n'ai jamais aimé personne comme 
cette petite fille. Cela s'explique, d'après 


Favis que j'en ai reçu de mes guides, pàr 


deux réincarnations de l'Esprit de Nénette 
dans ma famille, avant de se réincarner, 
la troisième fois, chez M™ Julia Larrègue. 


_ Après sa désincarnation, j'attendais des 


nouvelles de ma petite amie. Sept jours 
s'étaient écoulés de départ pour ` 
l’Au-delà. Le 25 au soir, profondément re- 

cueilli, dans un moment de peine extrême, 
j'élève mon âme vers Dieu, le suppliant de 
permettre au cher Esprit disparu de me 


témoigner son immortalité, Aussitôt je sens 
une. divine flamme. me pénétrer ; elle ra- 


nime et. console mon âme. 


È $ LA » 


|. Le 26, après mon premier sommeil, j'en- > 


tends: une mélodie et comme le caque-- 


tage d’une perruche. Jè me lève sans 


bruit et me dirige vers l'endroit d’où par-  : 
taient les sons. Le silence se fait aussitôt: . 
j'étais devant une caisse en planches,con- 


tenant des papiers. 
‘Je. reviens à mon lit : le gazouillement 
: : LE i ii: TaT a. à `“ FA à: _. re D CEE 
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em _ recommence. Le matin, je pousse la caisse 
TE dehors: pour me rassurer. 


17 lève. J'entends dans ma bibliothèque une 


canari. Alors, à ma grande surprise, je me 
oo vois en face de ma petite amie- Nénette. 
+ ‘Le 28 mars, après minuit, j'entends en- 
-coré un gazouillement harmonieux. Com- 
bien ma joie était grande, malgré ma peine! 


= quels jé n’entends plus rien. 
o Le 31, j'étais dans une peine des plus 
a profondes, je ne pouvais surmonter la dou- 


-versai des larmes toute la journée. L’Es- 


affliction, revient le 4° avril ; ; puis le 3, de 
. 4 à 5 heures du matin, j'entends un air 


: phénomène si agréable. 


a Fa p ` utile pour linsérer dans le Progrès spirite, 
A É voùs pouvez le faire en assurant la sincé- 
ooo rité de mon récit et de ma conviction bien 
<- fondée (1). | 


fraternels. 


F. CHÄTELIER, 
Carrier à Daignac, par Espiet (Gironde). 
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_Renaltre et Progresser 


ne Ja ai pienk; yai souffert, j'ai joui de la vie; 

J'ai reconnu partout la divine harmonie : 

| - Qui, du mal, fait naître le bien. 

5 Quel être consciént n? en eut en lui des preuves?.… 

. De mes joies envolées, espoirs déçus, épreuves, 
Rs Mon à âme ne regrette rien ! 


ri Mais ma pitié s émeut au contact Jes misères, 


i De leur- fatal aveuglement : 

x ade souffre de leurs maux et de leùr ignor ance; 

à are Le voile ténébreux leur cachant l'Espérance” 
| Est pour moi. le pire tourmient. 


Hs regardent, sans. voir, la divine Nature: 

ARS En leur å âme, jamais nul écho, nul murmure 
LL. Den haut... ni jamais nul reflet... . 

O Je fsi vois $ ’agiter févreusement dans Pombre: 


Le BG de lenrs passions ` dévorantes, sans. “nombre, : 


- Etre; hélas ! le triste jouet !. 


a Sang, oo sans but, quelle re existence Z- 


: kar Quel est. leur idéal, leur suprême D spérance?..… 


© Remarque : 


seaux, 


Le 27 au matin, même répétition. Jeme 


: nouvelle mélodie, rappelant le ehant d’un 


. Trois j jours se passent encore pendant les- 
‘leur de cette séparation momentanée, Je 
_…. prit de ma petite amie, voyant ma profonde 
si : mélodieux de clarinette. Ma joie. était au 


comble, car jamais je n’avais entendu de 


‘Cher ami de Faget, si vous jugez le fait 


~ Agréez, cher ami, pour vous et votre 
famille, l'assurance de mes sentiments bien 


- Des ombres, des erreurs où croupissent nos frères, 


| Le père de Nénette, dans ses. | 
- moments de. loisir, sifflait très bien des à airs ki oli- 
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| Estil destin pis: douloureux? . 


Rien ne chante en leur cœur, ne sourit à leurâme ; 


Pour eux,jamais ne luit la radieuse flamme, 
D'azur du ciel est. ténébreux l... 


0 Dieu compatissant‘! tu leur feras connaître. 


Tes décrets éternels, en les faisant renaître 


Doués de. sensibilité, 


Modestes, justes, bons ,indulgents, charitables... 
Conscients, désormais, ‘des seuls biens désirables, 


zt riches pour l’Eternité ! 
T3 _ J. Tuto. 
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-VISION ESTHÉTIQUE 


-Révėlant l'idéal réalisé de la vérité, 


| L'homme, sur la terre, vit dans deux 
mondes séparés, dont l'un est intérieur 


et l’autre extérieur. Ces deux mondes sont 


formés de l'éveil et du sommeil. 
Lorsque, pendant le sommeil, l’homme 


-entre dans son monde intérieur, Tes formes 


du monde extérieur s 'évanouissent ; mais 


| lorsqu’ il se réveille, il revient au monde 


extérieur. Alors, les i impresssions reçues 
dans l’état intérieur se dissipent à leur tour, 
ne laissant que des ombres incertaines, 
vagues et indéterminées, sauf toutefois les 


cas de somnambulisme naturel ou provo- 
qué. 


Les idées conçues pendant le sommeil 
cessent d’être idéales ; car, saisies par la 


2 
matière, elles deviennent mortelles. Tout 


ce quiest matériel est destiné à disparaître 
parce. que la forme n’est que passagère 
et changeante. Les qualités intellectuelles, 
les prod." ‘s de l'imagination, les diverses 


‘théories, les désirs, les passions éventuel- 
les, les pensées de toute nature passent 


ou se transforment. Le souvenir s’oublie 


‘avec le temps et les événements. 


Dans le kaléidoscope de la nature uni- 


nuellement ; car ce qui apparaît aujour- 


: hui sagesse, prudence et discernement, 


` 


Š verselle, l'idéal, les désirs et les illusions . 
de la vie changent ou disparaissent conti- 


peut être envisägé demain comme absurde | 


et irrationnel. Rien donc n’est permanent 


dans l’ordre et les choses matériels de la 


tels et immuablès.. 


. nature. Dieu seul et la vérité sont immor- 


La méditation sur ces Sérités constitue i 


unë élévation de pensée R ramène Lâme 

: vers son créateur. | D: 
Dieu doit être adoré. en Trnine To ngi 

comme principe éternel et incompréhensi- à 

- ble de toutes choses. Mais connaître la = ! 

vérité dans sa plénitude, c’est vivre en de- 7ś 


hors du monde matériel ; čar la voix de la 


Hs vérité ne peut être entendue que pe les Le 
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âmes épurées, dont Jes sublimes aspira- 


tions les rattachent au centre de la pertes: 


Dansces heures de ravissement, elles en- 


tendent la voix de la vérité comme un écho 


sommolent de: sons éloignés. Quoi qu’il en 
soit, la vérité divine plane au-dessus de 


toutes les théories, de tous les événements | 


et de tout ce qui "existe dans la nature. 
Reposant sur le calme de la Majesté divine, 


elle ne peut être altérée, ni changée ; car 
elle a toujours été et elle reste éternelle- | 


ment la même. L'homme peut: toujours se 
rendre aveugle devant la vérité, la mécon- 
naître.mème ; mais ilne peut ni la modi- 
fier ni la voiler. La vérité brille à tous les 
régards ; mais elle n’illumine de tout son 


rayonnement que les âmes réellement pu- 


res de toute souillure et en raison de leur 
avancement moral. 


Rien n'étant plus grand que Dieu et la vé- 
rité, l'homme ne doit jamais perdre de vue 


ces sublimes visions, qui sont un écho de ` 


P’ Au-delà. 
Mais aussi longtemps que l’homme sera 


: incapable de discerner l’idéal vrai et supé- 


rieur de celui qui lui montre de fausses 
visions, il marchera dans les ténèbres. ` 


Comme l'idéal supérieur produit seul le 


bonheur éternel, chacun doit s'efforcer de 
se. rapprocher de son rayonnement. Tous 
les hommes ont le mème droit d'arriver à 
cette élévation supérieure; il importe que 


chacun montre l’énergie nécessaire pour 


parvenir. Tout dépend donc du travail de 
chacun. 


. Savoir tout aimer et être : aimé et estimé 
de tous nos frères constitue une condition 


d'existence qui peut être pressentie intui- 


tivement, mais dont la possibilité ne peut. 
être affirmée que par une âme grande, no- 


-ble et épurée, dont toutes les aspirations 
sont. dirigées vers l'infini. 


L'homme qui arriverait à un tel degré i 


‘d'avancement aurait un: avant-goût des 
“mondes translueides où le bonheur est réel- 
lement sans mélange et sans trouble. 


-tés , ċar un homme sans: idéal serait inutile 


- .: dans l’ordre de la nature. Î 
Les véritables grands hommes sont ceux | 


dont les enseignements tendent à agrandir 


:les-horizons humains et à pousser les peu- 


-ples en avant sur la route. incertaine de la 
vie; car l’humanité, véritable amphibié de 


cla terre et du monde universel, a besoin - 
de courage pour naviguer sûrement de f 


Le désir le plus élevé d’un: mortel con- 
_siste où doit consister à soupirer après un 
idéal rèvé, rempli de charmes et de félici- 


a 


sonde en monde afin Gi accomplir sa dés ee 


tinée. 


Quañd Phoma enivré: des Reira de ot 


a terre, perd de vue : la voie qu'il doit. 


suivre etse jette tète baissée dans la fange. D. 


-des voluptés, il perd de vue les horizons qui 
peuvent seuls Le conduire aux régions céles- 
„tes. Il doit s'efforcer de revenir’ à 


son et la conscience, destinées. à lui mon- 


trer la vérité qu il doit suivre pour arriver 


au port désiré, il doit prendre l’idéal qui : 


doit lui servir d'étoile polaire.de la vie et a 


qui lui montrera sa destinée. . : 
L'homme ne faillirait pas s’il ne perdait | 
de vue son. idéal; car l'idéal vrai. est un 


_ fil électrique qui rattache l'humanité ter- Fr 


restre à Dieu. 


L'idéal est non seulement do desus des Re 


nationalités, mais encôre il est l'unique et - 


grande voix ‘de Dieu, se révélant sans cesse : : :: 


aux hommes; elle parle différents länga- 
ges, selon les temps ét les lieux, et sa puis-. 
sance invincible pousse l’homme vers le 
‘progrès ascensionnel Len êtres et des mon- 
des. i 

L'avenir renfermé V'idéal duquel ‘Thu- | 
manité s approche sans. cesse davantage; 


car l'idéal, c’est le règne de Dieu sur la ` * 


terre; c’est l'harmonie universelle; c'est 
l'ordre de Dieu dans l'humanité. 
Nos âmes, en s'élevant par la pensée 


épurée: vers la source du sentiment et de ` 4 Al 


l’ètre immortel, renaitront, sè ranimeront 


et puiseront une vie plus pure. dans ces: 
diverses incarnations. : Dans. 


_ dérations, morales, qui nous montrent no- 
tre destinée, telle qu’elle existe, nous de- 
vons nous efforcer: dé remplir toutes nos. 


obligations envers Dieu et Île prochain, =; 


Mais pour. goûter une parcelle de bonheur 
réel, il faut savoir trouver. la réalité de. 
. Pidéal, écho de l'infini | 


Quoi qu’ilén soit, le vrai idéal de Phomme = 


doit ètre Dieu. partout ‘et toujours, paree. = 
-que Dieu est seul l'idéal de tous les effets. e 
dont là causc. nous. échappe. ` ee 
Toute: science, toute : ‘pensée, dépour= 5 
vues. d'idéal, ne sont: qu'un. “bloc de ma-. >: 


tière sans âme, sans vie et sans beauté. Te, 


L'homme ne peut trouver le vraï idéal >- 
du bonheur que dans la pratique. de la pc 

uni car les puissances terrestres ne <> 
-sont que: des hochets que: Ta réalité dé- DA 


_truit. 


Une: pensée. tonton lines : ati foyer D 


e cœur ; un sentiment brûlant Jens 


à la voie - :, - 
de la vérité; car, ayant pour but l'idéal `~; 
infini, pour ‘orientation. des. régions. sans ių; 
“bornés et sans limites, pour guides la rai- 


cet.. „ordre. So 
d'idées élevées, et en face de ces consi- : | 


; siai D PE E EE DIE AU PE 
cé . + ‘ac ‘ LE . A aiie A 
V4 7 RAS TS NS LE Pas RER son 


12 . | LE PROGRÈS SPIRITE 


| de l'explosion des sublimes inspirations 


de l'Infini ; un cri de l’âme, éveillant par 
ses ‘accents ‘touchants, la. vérité divine, 
peut inonder tout un siècle et pénétrer 


les hommes les plus endurcis. La pensée, 


dans ses aspirations ne peut ètre emprison- 
née ; car elle finit toujours par s'émanci- 
per. Il est donc essentiel de bien la diri- 
ger. 

Les œuvres de la pensée sont comme 
celles de la nature ; car elles n’atteignent 


leur maturité qu avec le temps et les ef- 


forts de chaque individu. La raison ne 
crée pas la vérité, mais elle la développe. 


zt puis, Ja vérité ne doit chercher sa 


force wen elle-mème ; car elle estcomme 


un soleil qui se lève pour toutes les âmes, 
'. mais. n’éclaire de sa lumière que ceux qui 


sont en mesure de recevoir la lumière. 
Pour l'âme inconsciente qui n'écoute 


_ point Je signal du réveil des êtres, la vie 


est un rêve. éveillé ; car les fleurs de la 
vie croissent aussi ‘dans les ronces et les 
épines. 

Il faut danre extraire de l’âime tous les 
sentiments qui sont de nature à la trou- 
bler. ` 


Le sourire de l'esprit et la tendresse du 


_ cœur constituent la physionomie de l’âme 


humaine, qui subit ‘généralement les ter- 
giversations des tendances qui l'environ- 
nent. [lest certain que les bons sentiments 
attirent la paix, la pratique de la charité 
attire l’amour, la sincérité attire la vérité, 
la foi en Dieu cimente la force morale et 
affirme la confiance en l'espérance, qui 
rayonne de l'Infini. 

Les âmes doivent s'efforcer de progres- 
ser sans cesse et de diriger leurs efforts 


vers la- perfection. 


Dans tous les événements de la vie,éle- 


vons notre cœur vers le dispensateur su- 


prême‘ de tous les biens, afin qu'il nous 
accorde le courage et l appui qui nous sont 


c>. nécessaires. 


Les jouissances, pouvant seules consti- 


| tuer le bonheur terrestre, n ‘appartiennent 
qu'à ceux qui sont détachés des étreintes 


matérielles, et qui vivent surtout de la vie 
de l'esprit. Pour arriver à ce degré d'avan- 
cement, il faut avoir passé par toutes les 
épreuves et les avoir supportées avec 
patience et résignation. | 

L’hommé qui considère la vie humaine 


s . + dans toute sa réalité, travaille avec courage 


èt vaillance ; connaissant le fruit de ses 
œuvres, il est ‘heureux de progresser sans 
cesse, en vue de son arrivée dans les mon- 
. des supérieurs, but de tous ses efforts: 


Apr com bien : Phomme, ainsi convainen, 
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aime à s ancei sur les ailés de la pen-" 


sée, dans les régions translucides de les- 


pace infini et à planer loin de ce monde 
livré à toutes les fureurs et à tous les dé- 
bordements de l’ambition etdela discorde! 
Il aime surtout à s'élever de planète en 
planète et à parcourir le monde universel 
où l'âme, après avoir subi de longues épreu- 
ves, montera vers les régions sereines du 
bonheur sans mélange. 

L'homme sérieux et réfléchi, qui cher- 
che la vérité ésotérique dans toute la splen- 
deur divine, s'efforce de bien se pénétrer 
de la pensée pure et de saisir l’insaisissa- 
ble et de reporter toujours ses visions 
éthérées vers ľEtre suprême, centre de 
tout rayonnement esthétique. Mais celui 
qui est animé de pensées vraiment divines, 
doit reporter tous ses regards vers l'idéal 
réalisable, lui montrant les perspectives 
infinies et l’objet de son bonheur. 


Les tendances immortelles de âme, les 


déboires de la vie, les désirs non satisfaits 
de l’humanité doivent se confondre avec 


. les aspirations de l'au-delà vers les beautés 


des mondes supérieurs. 


Gette ascension de l’âme vers le vrai 


idéal divin des mondes translucides entre- 
vus, émane de pensées épurées qui l'élè- 
vent vers les régions meilleures où elle 
doit trouver son bonheur. 

Mais les beautés humaines ne sont inal- . 
térables que lorsqu'elles sont une émana- 
tion de la divinité. Alors elles sont un re- 
flet des splendeurs infinies. 


Il importe donc que les hommes soient 
bien pénétrés des visions pleines de char- 
mes des éléments supérieurs, qui consti- 
tuent le domaine des mystères de la 
nature, destinés à devenir le connu de 
l'avenir. 

Ily a dans l'humanité t trois forces prin- 
cipales : ce sont les philosophes, les poè- 
tes et les penseurs. 


Les philosophes ésotériques rehaussent 


la morale et élèvent âme vers les beautés 
infinies. Leurs enseigneménts montrent à 


l’homme la voie qu'il doit suivre pour 
arriver au bonheur. 

Les poètes portent en eux-mêmes le feu 
divin “de l'inspiration qui les élève au- 
dessus des simples humains: ce sont les 
rois des sublimes sentiments et les preires 
des belles pensées. 

Les penseurs sont souvent absorbés 
dans des idées exclusives qui les retien- 


ils doivent donc s'efforcer de s’habituer à. 
bien peser leurs pensées et de les passer 
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nent captifs. Dans leurs préoccupations, É 
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par isa creuset de la raison 7 de la cons- , 


cience. 


L'âme, après € avoir rampé et évolutionné 
sur la terre, arrive enfin dans les mondes 
supérieurs où elle est appelée à remplir 
_ des missions plus élevées ; car lorsque nous 

quittons la vie terrestre, nous rentrons 
dans le séjour du monde invisible.. ` 

L'humanité marche vers le progrès et 
la perfection sans jamais s'arrêter. Ses 


visions ont pour ‘perspective le bonheur 


des mondes avancés. 


Ah! quand habiterons-nous ces sphères 
sereines où la vie s’écoule dans la paix et 
la douce harmonie de la naturé ? 
Quand séjournerons-nous enfin à per- 
‘pétuité dans çes mondes splendides où 

tout est beau; dans une atmosphère où 
règnent tous les charmes et un printemps 
perpétuel et au milieu d’un monde idéal 
où les jouissances les plus délicieuses ne 
font que s’accroître et s'’embellir, où le 
chagrin n'existe pas, où l'union, l'amitié 


et l’a amour règnent dans toutes leurs beau- 


tés et leurs splendeurs éternelles ? 

Dans cette situation pleine de charmes, 
tous les échos des régions éthérées répè- 
tent aux mortels, fidèles aux inspirations 
divines, la douce assurance de la joie et 
des félicités que la mort procure à ceux 
qui connaissent le bonheur de l'au-delà: 
car Ja mort est l'ange béni qui apporte à 
l’homme qui a rempli fidèlement sa. mis- 
sion terrestre toutes les délices qu’il peut 
désirer, 

Mais pour éviter toute déception, il est 
sage de ne pas confondre les beautés idéa- 
les qui rayonnent de l’infini,avec les illu- 
sions chimériques et trompeuses qui font 
quelquefois cortège aux esprits faibles, 


qui ne savent pas distinguer la vérité de 


T erreur. 


 Décn AUD, 
publiciste à Oran. 


CORRESPONDANCE 


Marseille, le. 10 juillet 1909. 
Monsieur le Directeur, 


M. Mazin, notre ami commun, m’a fait 


part. du légér scrupule qüe vous vous fai- 


tes de publier mon modeste travail sur une : 


découverte ‘importante qui dissipe une 
double erreur, l'erreur jennérienne et l'er- 


reur variolique. | E ` 
Votre hésitation est très compréhensi- | 


ble, Monsieur le Directeur; elle ne me 
surprend pas ; car le’ corps médical, à part 


dé rares PS en fait autant. Cela. 
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ment que, en commençant par Jupin, tous : 


. ou lapidé par la populace. a 
. Socrate, le Christ dès anciens, n'a-t-il | 


ces de ses contemporains, qu 'il n’y a EE 
qu'un seul Dieu, que l'âme est. immor- i 


“reur jennérienne et” l'erreur varioliqué, est . 
. à peü près la même, Il lutte contre des - 


et à enseigner qu'injecter du pus dans le 


B3 


tient à l'erreur variolique elle-même,- à 
laquelle on croit ; parce que tout le monde 
croit, ou a Pair d’ y, croire. 
En effet si quelqu’ un, en plein paga- - 
nisme, s'était permis de crier publique- 


les diéux de Olympe étaient des mythes 
inexistants et fabuleux, il aurait été écharpé 


pas été obligé de boire la ciguë pouravoir 
ditet enseigné, contrairement aux croyan- : 


telle? etc. etc. 


Eh bien! toutes proportions gardées, la 


situation de celui qui veut détruire Fer- 


habitudes invétérées, mais erronées, il 
lutte contre l’aveuglement universel. 
“Et pourtant celañe peut pas durer ; : parce 
que le progrès marche, etj que toules les 
erreurs doivent disparaîtré les unes après 
les autres pour faire place à la vérité. 
Voilà pourquoi des Esprits Bapérieurs sont 
venus dire que le moment de la dispari- 
tion de la variole est venu. | 
En effet les sciences positives, Îles arts . 
industriels et tous les arts en général ont 
fait de tels progrès qu’il me paraît impos- 
sible que ‘la séience médicale seule reste 
en arrière ;etqué les médecins, gens d'ail- 
leurs fort intelligents, continuent à croire ` 


sang est chose utile; ou en d’autres ter- 
mes que, en ‘semant du pus, on récolte la 
santé. Je nai pas besoin d'ajouter : que 
c'est le contraire qui est vrai. 
Dans les brochures que j'ai publiées sur 
la variole, j'ai démontré scientifiquemént, 
et expérimentalement surtout, que cette 
maladie, si redoutée, n’est rien ou presque . 


cette vérité naturelle, pourtant si simple. 


pas médecin, vous avez quelques raisons 


“heureusement résolue, | 
moins de l’enseignement médical propre- 


| ment dit,que de l’évolutionsociale. Et c’est 


pour. ce motif que mes confrères pat waf 
de peine à me >. vomprendre, | 
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rien, pour celui qui sait à quoi s’en tenir |: "2%" 
sur son étiologie. Malheureüsement on ne ‘à: 
me croit pas; ou plutôt on dirait que quel: eo. 
que chose empêche mes confrères de voir 


Et vous, Monsieur lé Directeur, n'étant : 


© de vous refuser à traiter une question qui, :: 
de prime abord, paraît être d'ordre pure- 

< ment médical. Mais si l’on va au fond des 
= ehoses, il est permis de pénser autrement ; A 
car la question que je pose, et qui sẹ 


‘trouve relève : =) 
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Je- ne parlerai pas de toutes les erreurs 
T qui. oùt encore cours en- médecine ; parce 


: que, bien que Jeur inütilité soit pressentie 


> pardes esprits transtendants, elles ne sont 
:. pas encore assez mûres pour être dénon-. 
cées. Maïs. erreur que je. signale est si 


| grossière qu'elle ne peut pas aller plus loin. 
Ceux-là mêmes qui prônent le plus l’ensei- 


m gnement classique sur cette maladie aussi 


répugnante qu imaginaire, sont en contra- 
_ diction avec eux-mèmes; car, depuis long- 
temps et bien avant moi, ils ont, incons- 


. 7. ciemment et sans le vouloir sans doute, 


` condamné cette erreur, en disant ce qu ‘il 
‘faut faire dans. des cas: s pathologiques ana- 
lògues.- 


-Et en effet, oi ne sait pas que le devoir: 
le plus strict du médecin, lorsque du pus’ 


. s’est formé quelque part, est de débarras- 


ser l’organisme, le plus tôt possible et par . 


tous les moyens en son pouvoir, de cette 
pourriture, de ce déchet organique qui 
peut, à bref délai, ètre caüse d’une septi- 
-= cémie mortelle? En conséquence si, par 

une imprudence inexpliquée et inexplica- 


ble, ils injéctent du pus dans le sang, cela 


o ne saurait provenir d’un manque de savoir, 


‘mais tout simplement d’un retard dans 


l’évolution humanitaire de ceux qui com- 


+ mettent ces actes de lèse-Nature. 


àt quelle est la science, Monsieur le 
Directeur, qui est le plus apte à développer 
chez l’homme le progrès social? N'est-ce 
pas celle que nous professons vous:et moi? 


Oui, tant que les lois de la Nature n’éclai- 


‘. rent, ne güuident - et- n’inspirent lintelli- 
gence hümaine, l'homme, né imilateur, ne 
peut, 


nées qu'il tire de son cerveau, et qu’il 


CL. prend pour des vérités. Il impose sa loi 


~. pendant un temps plus ou moins long, 
.. maïs toujours limité; tandis que les lois 


‘de la Nature ont. un caractère permanent; 


` o et, quoi qu'on dise «< ou. qu on. tgene: elles 
i  HnpDosene o 


Or vous qui savez tout cela, vous qui 


HE. êtes un pionnier du Progrès social , puisque 
<- vous dirigez si intelligemment le Progrès 
= Spirite; cette sorte de chaire, dressée entre 
LE visible et-l’invisible, ‘d'où des initiés ‘| z 
: < expliquent aux pubères, aux hommes de` |. 
7 PEre Nouvelle, les ‘vérités. présentes | et. | 
5. futures; vous, dis-je, en vous plaçant à ce 


‘point de vüe: humanitaire, n’avez-vous pas 
- le droit et même le devoir de dire à ceux, . 


: médecins ou nön; qui sont dans l'erreur: 


:« Mes amis, ‘injecter du pus dans le. sang 


et l’infecter. avec des déchets organiques 


C | est chose contrairè aux lois. de la Nature.» » 


s’il veut créer, qu'enfanter, ensei- 
gner et mème imposer des créations mort- 


aS 
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Voilà d’une part pour. l'erreur jennérienne. 


< Vous poursuivez en tous lieux, mais: 


“en vain, le germe inexistant de la variole, 


et vous ne vous apercevez pas. que celui aa 
qui est-atteint de ċe' mal, est puni juste- - 5 
ment pour avoir manqué à un principe. 


d'hyg giène natur elle qui lui enjoint, à ses 
risques. et périls, de tenir, en bon état de 


fonctionnement, les :rmonctoires. de ses - 


téguments externes et internes, par les- 
quels sortent naturellement les déchets 


organiques que la machine humaine ne 


cesse jamais de produire. » Et voilà d’au- 
tre part pour l'erreur variolique. | 
-© Vous voyez donc, Monsieur le Directeur, 


qu’il n’est pas nécessaire d’être médecin 


pour dénoncer une erreur, même médi- 


cale; et que le devoir de tout bon citoyen 


est de faire entendre sa voix pour protes- 
ter contre les mesures et les actes incoñs- 
cients et inconsidérés de ceux qui por- 
tent atteinte à la santé publique, tout. en 
croyant la protéger et la préserver. 


. Je vous prie d'agréer; Monsieur le Direc- 


teur, l'expression de mes sentiments les 
plus distingués. 


À. AURIGO. | 


be cette lettre de notre F. E. C. le 


D° Aurigo, nous ne croyons: pas pouvoir - . 


hésiter plus longtemps à publier son étude 


sur la variole et la vaccination. On la trou- | 


vera -donce ci-après. 

Si le docteur spirite est dans le vrai, nous 
aurons rendu service àla société en lui dé- 
voilant une erreur médicale qui peut avoir 
les plus regrettables conséquences. 

Si, au contraire, c'est M. Aurigo qui est 
dans lerreur, que ses confrères le lui dé- 


montrent. Nous ouvrirons bien volontiers | 


. nos colonnes aux réponses qui pourraient 
lui ètre faites, car le Progrès spirite est, 


avant tout, au service de la Vérité, quelle : 


qu olle soit. | 


‘Lx VAR IOLE 
| _ jugée par 1 Au-delà 


 Dépuis que je m’ occupe de Bedac je de 
|. n’ai jamais pu comprendre que du pus de 


brebis, de chèvre, de cheval; de génisse, 


-de lapin et même d'âne (Le: dernier en date) 
- puisse préserver l'être humain d’une ma- `- : 


-ladie quelconque. Le pus, de sa nature, 


- infecte, et l'Ecole en a fait un soi-disant EA 


pres de la variole. 


Aussi pour me convaincre de l'incffica- Lu 
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i cité et des dangers de ce- pus, je me suis 


attaché tout particulièrement à l'étude de 


cette maladie. Pendant plus de vingt ans, 


je Vai observée attentivement au Jit des 


malades; et j’ai fini par découvrir la cause 


vraie de cetle maladie dégoûtante. 
Elle est due à la présence dans le sang 


de déchets organiques qui ne sont pas au-. 


ire chose que nos propres toxines. 


Ces déchets, qui auraient dû ètre expul- 
' sés de l’organisme en temps opportun par 


les émorctoires de nos téguments internes 
ét externes, créés tout exprès pour débar- 


rasser la machine humaine de ses scories, 


sont, je le répète, la cause réelle des dé- 


| sordres dits va”ioliques. 


Et si ces déchets. se trouvent dans le tor- 


rent circulatoire, à qui la faute? La faute 


` 


en est tout entière à 
de ce mal. 

. Il est donc puni justement; parce qu’il 
a manqué aax lois de l'hygiène naturelle 
quilui commandent de tenir tous ses émonc- 
toires en bon état. 


celui g est PREE 


Cette loi, que j’ai eu l'honneur de met- 
tre en évidence, est l’œuvre de Dieu. Et 
‘chaque fois que nous y manquons, elle ne. 
nous manque pas ; car elle nous punit, en 
nous donnant la variole. 
-Nous #vons beau brûler des désinfec- : 
tants, ou nous injecter sous la peau du pus 


de-génisse, de lapin ou d'âne, rien n'y fait; 


car les lois de la nature sont immuables. 


Mais ne dirait-on pas que ceux qui en- 
seignent l’erreur variolique, sont atteints 


d’une sorte de démence ? Eh quoi ! ils en- 


seignent, d’une part, que le pus est un 
déchet organique dont il faut se hâter de 


débarrasser l'organisme, en cas d’abcès ou | 
autrement, de crainte qu’il n’y produise. 
des effets scéptiques mortels; et, par une 


sorte d'aberration scientifique, ils ordon - 
nent, d'autre pari, d'introduire ce même 
pus dans le sang ponr y produire des effets 
bienfaisants. 

Comprenne qui pourra ce langage con- 
tradictoire et enfantin. 


Il est inutile, je le vois maintenant, que. 
.. je continue à expliquer une chose natu- 
: relle à des savants qui, humainement par- 
`= Tant, ne sont pas en état de me compren- 
. dre. La génération qui grandit, y vérra 
pis clair: attendons! . : 
_. - Mais, comme ma découverte. peut ren- 
an dre des services immédiats à. l'humanité 
~.e souffrante, je vais la prêcher dans.un autre 
Ci o camp, où je suis sûr d’être compris et en- 
‘F2. tendu; parce que depuis longtemps on y 
. ‘ condamne l'erreur que je signale, erreur 
qui ne devrait plus exister au .XX° siècle. 


4 


riole. 
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Et, comme je n'ai vu ‘aucune. part qu’on 
ait trouvé le moyen de la guérir et de s’en 
préserver, mon devoir est de faire” conna- 
tre ce moyen. Et je le fais connaître dans. 


ce milieu d'élite où se trouve le suprême. - 


espoir de l'humanité; où des initiés seru- 
tent sans cesse les lois de la nature, qui: 
sont les lois de Dieu, pour y découvrir 
toujours des vérités nouvelles qui augmen- 
teront le patrimoine dè la science natu- 
relle. 


Dans ce milieu-là, on ne met pas la lu- ` 


mière sous le boisseau ; au contraire, tous 
_ces initiés rivalisent d’ ardeur pour amélio- 


rer le sort de leurs semblables, en s’appli- 
quant à dissiper les ténèbres de l’erreur, 
et à pénétrer les mystères qui nous enve- 
loppent de toutes parts en decà et au delà. 


Et lorsque ces pionniers. de lavenir 
sauront que la soi-disant variole n'est 
due, je ne cesserai. de le répéter, qu'à 
l'inobservation d’une loi naturelle, ils ne 
manqueront. pas de répandre cette grande 
vérité, en connaissant surtout tout le mal 
qu’ a produit et que produit Penseignément 
erroné, mais inconscient, de l'Ecole. 


Et pour les affermir dans la voie de la 
vérité, je vais citer le témoignage des plus | 
grands Maitres de la science, qui m'ont 
fait l'honneur d'approuver, sans que je le 
demande, mes récents travaux sur la va- 


Ce témoignage éclairé et désintéressé a, 
quoi qu’en disent certains esprits forts, 
une allure de véracité autrement grande 
que l'approbation des corps constitués, 
Académie de Médecine, Académie des - 
Sciences, Institut, etc., auxquels je me 


. suis adressé en. vain ; car l’approbation 


des hommes est presque toujours entachée 
d'erreur, parce qu'ils sont hommes. Et, 


. ce qui est encore plus grave,elle’est quel- 
| quefois influencée. par un esprit de favori- 


tisme qui provient lui-même de préféren- 
ces et d'intérèts humains inavouables.Mais 


‘jetons un voile sur ces faiblesses humai- 


nes que l’âge et l’imperfection de l’homme ` 


| “social excusent ;: et écoutons le. ‘langage Fe. 
élevé de ceux qui, planant dans des ré- 

.gions supérieures, sont pour toujours. 

| affranchis des ténèbres de l’erreur... 


Aussi, plein de respect pour.:cès hauts | 


_ témoignages, je les cite, sans rien y chan- 
| ger, dans leur ordre chronologique. 


Je venais de publier ma première bro-' = 


chure sur la variole :.« La variole jagulée i 

en moins. de deux jours », lorsque mon vé- . 
néré maître et ami, M. le D" A. To mwap~ 
progya en ces termes :. 
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| | Première Communication. 
Je rn’initéresse beaücoüp à tes travaux. 


AN dan à tés demandes à l'Académie de 
Médeciné; elles ne sont päs près Cabor- 


tr ; cat lés: sornmités qui ta dirigent sont 

trop infâtuées dé leurs lauriers, gagnés 

sur les cadavres de leurs victimes. 
 L'orguéil dont ils soût pétris leur voile 


_ Fesprit de jugement ; maïs qu'importe ! 
travaillé toujours, fous séries EN 


Bonsoir, mon ami, 
A. E... 
(Lë fe otobre 4906. Médiürni M...) 


Dett äns après, te 10 octobre 1908, 
corirmié je me préparařsà ervóyér aŭ ċoñps 
médical ma sécóńde brochure sùr à va- 
riclé : Désormais plus de variole, j'ai èù, 
par voie médiañiiqué, ła: comünieation 


coHective süivante : ¿i 


Deuxième Coinmunication. 


Nous sommes veñus tout exprès poùr 


dire que le moment est venu d’éclairér 


les dédales: d’érreturs anciennes dans les- 
quels besücoup trop de nos frères sont 


perdus. 


C’est pourquoi nous donnons, à notre 


frère Íe doéteur, notre assentiment moral 


pour la gárantie du bon chemin que fera 


son idée, en dissipant une erreur qui ne 


doit plus exister. Et nous seconderons tous 


ses efforts pour le bien de l'humanité. 
Hippocrte 
Galilée 
Claude Bernard 
ét Nous Tous: 
' (Lé 40 octobre. t908). 


_ Six jours après, me trouvant chez ué 
añe commune avée M.M... Médium éri: 
väfn voyant, qui. n'avait pas assisté à la 
séance du #0 octobré, cette aiie insista 
_ auprès de M. M... pour qu'il nóus con 
. -. femit, si possible, là éomimümicétion: mé 

E dianimique du t0 octobre 1908, Ae] 


par an médium écrivain: dé passagó; 


elle mit sur Ta tablè du papier ét aes 
Cråyoùs. 


~M. M 


Après ut  ñhoméert dé rétuéillemient 
s.. S: exprime ais? : 


«€ Je viens-de voir entrer par cette porte | 

un: homme d'une stature au-dessus de là 
moyenne, portant toute Fx barbe, coiffé 

d'une sorte de bonnet d’astronome, mais’ 
| tronqué, et: vêtu. d'une longue robe allant 

| jusqu’à terre. Îl s’est avancé vers: nous; et 
‘a décrit, en étendant les mains,un ‘ample 
geste dé protection. » | 


a me mm a r, ET TE 


a da e e D 


— Vous À venez de faire le portrait € Hip- ` 
pocrate, lui dis-je: Sa | 

Le médium prit le craÿôn et il écrivit 
aussitôt la communication suivante : 


Troigtèrné Chitithication. 


Soyez heureux, mes amis, car vous avez 
parmi vous Hippocrate. Malheureuséñiént 
il ne péut pas se servir de votre médium 
pour ce soir ; je tâchefai d'êtré son inter- 
prèté. 

ni cé qui concérne l'ami lé docteur, il 
viéni pour confirmer les paroles qu'il a 
fait écriré samedi dernier.‘Oui, il affirme 
que l’héure a sonné pour que k lesi nuagés de 
l'erreur (la variole), conservée jusqu'à au- 
jourd’ hui si précieusenien, soient dissipés, 
en attendant que d’autres nuages, sur- 
d’autrés points non moins importants, se 
dissipent à leur tour. 


Ton guide, 
‘  WINCESLAS:. 
(16 vetobre 1908). 


Mes modestes travatrx sùr Ja vañtole, 
énvoyés dans toutes les directions, ont eu 
des résultats divers. 

Iis: ont été approuvés par beaucoup de 
médecins indépendants; pár des person 
nes éclairées, mais en dehors de la méde- 
eine ; et surtout par beaucoup de gens du 
péuple qui ne coinprennent pas qué, er 
injéctant du püs sous ta peau, on puisse 
faire dù bien. 

Maïs ce qui à stitont flatté monr amour: 
propre,ce sont les manifestations de Fa- 
delà qùe je viens de citer et auxquelles 
j'étais foin de m attendre. Et cela continue. 

Le & avril 1909 j'ai reçu, par l’intermé- 
diaire d’un médium nouvellement formé, 


et successivement les trois commünicaæ= 
tions suivantes: 


de Communication d Hippocrate. 
Hippocrate au médium qui est. étonné 


de la présence du père de la médecine : : 


« -Je sais que ça t’étonrie, parce qué ta es 
au début de ta médiumaité ; . mais c 'ëst 
bien moi: » 

Je suis veñu dire de poban bourne: 
que les choses avancènt dans le bon che- 
min; que dans tout il faut avoir patience; 
que les vérités ne se font pas-jour de suite; 
mais que tout arrive. i 

. Je suis tes travaux; et je w y. intéresse: 
Ce que: tu as fait est bien; et suis toujours 


l'intuition. que tu as; car nous sommes là . 


qui. veillons sur tot. 


Ne t'inquiète pas, tout pässe, et. la v vés S 


rité se fera jour. 


Spana e Ea t- RAT EE COST] 
D 
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Je vais vous quitter,ei toujours courage. 
Au revoir! | 


D Communication de Claude Bernard. 


Je suis vent ce soit pour pouvoir diré, 
comme Hippoctaté, qu’il ne faut pas pèr- 
dre courage, parce que nous sommes là. 


Ce soir je né diraï pas grand’eliose, moi - 


_ prédécesseur à parlé pour moi. Maïs mot, 
je veux ètre aussi de Ja partié, quand il 


s'agit de faire le bien pour son prochain 


et pour Fhuiranité. 
Au revoir! CEPE. 


3° Communication de Pasteur. 

Je suis bien heureux de rencontrer sur 
la Terre que j'ai quittée, il n’y a pas long- 
temps, un homme qui a mes idées. 

Ët moi, si Dieu ne m'avait pas si vite 
rappelé à lui. J aurais encore travaillé pour 
le bien de humanité ; mais il faut me 
remplacer. Et quand je vois que l'on peut 


faire du bien à ceux qui souffrent, je suis 


_ très heureux. Sa One 

Ce qui fait que je suis venu cesoïr, c’est 
que je cherche toujours à faire du bien 
dans ma partie. Et je viens dire que je ferai 
mon possible pour que la vérité sur la 
variole soit reconnue; et ce sera un grand 
avancemeht pour ceux qui ont tant peur 
de ce mal. . 

Et toi, ami, ne te décourage pas,je veille- 
rai sur toi, je te le pròmets. 

Si tu savais, comite j'aime toujours ma 
‘carrière: : elle est si noble! | 
Maintenant je vais partir, et je revien- 
 draïi quand je pourrai, toujours avec plai- 
sir. nn. 

Adieu ! a 2 


En proclamant une vérité naturelle, j'ai 


été ignoré èt. robuté par les puissants du. 


jour; mais des Maîtres dont l’enseigne- 
. ment a fait et fait encore autorité, sont 
venus approuver mes travaux. Je n’en 
demande pas davantage; et, du fond du 
- cœur, je leur dis : merci ! fi | 
=. Merci! non pour moi qui ne suis rien ; 
_ mais merci pour l'humanité souffrante qui 
est en droit de compter sur la séience des 
vrais médecins. nt ner 
F. AÜRIGO. 


Nous croyons devoir faire üné légère 
réserve au point. de vùe spirite. It est bien 


. évident que de grands sävarits comme 
.: Claude Bernard et Pasteur, que Galiléé ét 


Hippocrate lui-même ne peuvent que s’in- 


téresser au développement normal de tou- 


LE. PROGRÉ 


S SPIRITE 
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tes les sciences. Il n’est pas douteux qu’ils 


souhaitent. ardemment les progrès de la 


» . ` . AR # ` S 
médecine, gwon nous. a toujours repre= 


sentée, jusquici, comme peu évolutive, 


Nous ne contestons pas leurs signatures, `. 


‘apposées. au bas des communications mé- 


dianimiques qu’on vient delire. 


+ Cependant, ious. eussiops aimé que ces | 
dictées de l’au-delà, au lieu d’être de sim- 


ples exhortations,eussent revêtu un caràc- 
tère plus grand d'authenticité par quelques 


pensées profondes, quelques données sa- 


vantes à appui de la thèse du D" Aurigo. 


rat 


ess ` 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Phénomène d'ordre physique i 


_ Mrs Noémie Grasse, le délicat poète spi- 
rite que nos lecteurs connaissent et a 


ppré- 
cient, Wous communique le- fait suivant : 
Depuis Pâques, Fat été, chez moi, téioié 
d'un fait inexplicable que je voulais vous 
communiquér de suitë ; le mangue de 
temps nra ermpéchéé de le faire plus tôt. 
Ma jeune bonne tourbissärt un objet de 
cüuivre devañt une grande: table, sur là- 
quétle sé troüvait whe carafe à moitié 


pleiné d'eau, bouchée par un bouchon dé : 
. verre de la grosseur d'un bouchon huai- 
: lier. Je la régardais faire lorsque tout. à 


coup, sous nos yeux, le bouchon a jailli 
en l'air et est venu se briser sur les briques 


servant de plancher à la cuisine. Aucun. 
fat west plus probant: Vous pouvez lin- 
sérér dáns le Progrès spirite sët vous Le: 


jugez à propos. 
Agréez, etc. SPOE 
| Nòt GRASSE. 
| Le Spiritisme et la Douane 
Est-ce ùne fantaisie ? 
Est-ce üné réalité ? 


Un: de nos amis de New-York veut bien 
nous adresser. l& coupure dun journal. 
d'Amérique relatant; sois cè titre, le cu- 


rieux procès suivænt : 


Ur procès peu éémmun est engagé 
érire la douane australienneet M. T. W. | 
. Stanford, spirite arhérieaïni, frère du fon- "> 
. dateur dela Stanford University, en Cali -` 


forniet 


. M Stanforg est allé > Melbourne pour y 
. donriér des ségnees d'occultisme ; iF esë 
accompagné d'u médiumi remarquablé,. 


doué d'une puissance extraordinaire. dé: 


_< matérialisation:». El suffit de. lai suggérer 


"+ Les expé 
-et lesuécès se matérialisait en recettes su- 
__ perbes quand un journal spirite, publiant 
_ le compte rendu dé ces belles séances, y 
= joignit énumération des plus rares objets 
z- venus de Pau-delà à Pappel du médium. 


rialisation. 


t CE e 


riences attiraient un monde fou 


Cette liste tomba sous:les yeux d’un em- 


>. ployé de la douane ‘il y remarqua des ma- 
~, . nuscrits de Babylone et de Ninive, des 
. papyrus: d'Egypte, des oiseaux inconnus, 
des serpents exotiques, et vingt autres 


articles de provenance étrangère qui ne 


: peuvent franchir gratis les barrières d’Aus- 
| tralie. | | UT 


: L’employé somma M. Stanford d’acquit- 
ter les droits prévus par les tarifs, M. Stan- 


. ford répondit que ces marchandises échap- 
-> paient à la douane, n'étant point importées 
-i= au sens propre du mot, mais attirées d'Asie 
“+: et d'Afrique à Melbourne par la seule 


force de la pensée. 


C L'employé a fait un rapport à l’admi- 
. nistration qui, se refusant aux distinguo 
subtils, prétend que les papyrus, les par- 


chemins, les serpents, les oiseaux, doivent 


_! payer la taxe; par cela seul qu’ils viennent 
du dehors et quel que soit leur mode 
d'entrée, | | 


Les tribunaux d'Australie vont avoir à 
juger cette espèce nouvelle. Ils décideront 
sans doute en faveur de la douane, dans 


_. la crainte que le commerce ne se fasse 


spirite et ne demande la franchise pour 
tous ses arrivages, en alléguant la maté- 


| Accomplissement d’une promesse faite 
É -avant la mort. : T: 


Les faits de ce genre ne sont pas rares; 
mais le suivant, relaté par le Light d’après 
: Atlanta journal, est certifié par de nota- 


-: bles autorités et présente des circonstan- 


© ces spéciales qui nous portent à le faire 


Z eonnaître à nos lecteurs. : - | 


m. 


| | Le Directeur-Gérani 


ARE” , ss. ċć* 


52: Me Harrisson, président, et. M: Houchin, 
:: : vice-président de l’Atlanta Psychological 

. Society, avaient convenu que le premier. 
décédé s’efforcerait de se manifester au. | 
:?: survivant. M. Houchin mourut. M. Harris- . | 
"son se trouvant près d’un médium en | 


transe, lui présenta un couteau de poche 


ayant appartenu à-M. Houchin. Le médium 
:  affirma qu'il voyait ce dernier et le décri- 
7 {vit exactement. Jusqu'ici rien de probant: 
$ on peut supposer que: le médium alu dans. 


m am a- 


: A. LAURENT DE FAGET. 
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: 7: Pidée des choses les plus lointaines pour - 
:°: qu'aussitôt et par la seule vertu de son 
<> fluide magique, il les fasse apparaître aux 
5." yeux des spectateurs: — ` Ra P 


la pensée du consultant. Il n’en est pas `` 
de même pour la suite. H z 


. Le médium ajoute : « Il veut vous par- ^ pei 
ler. Il dit : « Je suis heureux de pouvoir …. 


me communiquer à vous, comme je lai 
` s: + PAET . ` r . . . 
promis. J'ai éprouvé comme un choe lors- 


que je quittai mon corps. Mais maintenant 


me voilà acclimaté et je me trouve au mi- 
lieu de mes amis. J'ai retrouvé ici mon 


fils et ma petite-fille, qui m’avaient précé- 
dé. Je vous prie d'aller trouver la mère 


qu'elle les brùle. » 


femme. M. Harrisson se rendit près d’elle. 


et de lui dire de ma part qu'elle ne se 


tourmente pas. à propos des livres et des 


magazinés ; mais puisqu'ils Pembarrassent, 


Par le titre de mère, il indiquait sa 


et la trouva fort préoccupée de ce qu'elle 
devait faire des livres et magazines, trai- 


‘tant de psychologie, laissés par son mari. 


Deux points sont à signaler dans ce fait: 


1° M. Harrisson affirme qu'il ne savait pas 


que son ami avait perdu un fils et une 
petite-fille ; 2° il ne connaissait pas les 
préoccupations de la veuve, et surtout le 
décédé a fait preuve de la connaissance 
d'un fait survenu depuis sa mort. 


| - D” Dusarr. 
(Revue scientifique et morale du Spiritisme.) 
ERRATA 


Dans notre numéro de juin, page 84, 
9° ligne (articie de M. Wolfrum), au lieu 
de: « dans la nature de ses moyens», lire: 


-« dans la mesure de ses moyens ». 


Dans notre numéro de juillet, page 110, | 


9° ligne (article de M. J. Théo), au lieu de: 
« signatures », lire : « signataires ». 
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RÉDACTEUR EN CHEF, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois: 


ES COMMUNICATIONS MÉDIANIMIQUES 


Allan Kardec nous «à dit bien souvent, 
dans ses œuvres, qu'il ne fallait pas juger 
Jles communications d'Esprits d'après les 
signatures qui les terminent, mais d’après 
leur contenu, car des Esprits inféricurs 
peuvent usurper de grands noms pour nous 
dire des banalités, et il ne faut accepter 
ces grands noms, au bas des communica- 
tions obtenues, que si celles-ci sont. di- 
gnes d’être attribuées à des Esprits vrai- 
ment supérieurs. 

Dans le cas qui nous occupe — il s'agit 
des communications reçues par le D’ Au- 
rigo au sujet de la variole et que nous 
avons publiées dans notre numéro d’août 
— nous n’avons nullement douté des Es- 
prils qui ont signé ces communications, 
bien qu’elles n'aient rien de particulière- 
ment scientifique, et nous croyons encore 
qu'Hippocrate, Galilée, Claude Bernard, 
Pasteur sont bien venus eux-mêmes en- 


courager le Dr Aurigo dans sa luite con- 


tre ce qu'il considère comme une colos- 
sale erreur de la médecine. 


Mais nous disions que ces communica- 


tions eussent gagné, au point de vue de 
leur authenticité, si ces illustres savants 
désincarnés, sans prendre directement 
parti, au moyen d’ arguments personnels, 
dans la lutte engagée, avaient bien voulu 
nous donner des preuves de leur identité 
par quelque remarque digne eux, quel- 


que pensée capable, de les faire recon- 


naître. 


C'est d’ailleurs ce que parait avoir com- 
pris l'Esprit qui a signé : : Claude Bernard 


la communication qu’on lira avee plaisir à 


a suile de cet article, ainsi que la Lotre du 


D" Aurigo, qui l'accompagne, intéressante 
comme toutes celles qui sortent de sa 


plume. 


Nous ne ferons à cette dictée médiani- 
mique qu’une courte et respectueuse ob- 
servation : 

« Pour prouver mon identité, nous dit 
l'illustre physioiogiste, on ne voudrait pas 
me faire descendre dans un laboratoire 
de chimie, et me faire faire un cours sur 
les principes de cerlaines maladies, et no- 
tamment celle de la variole et de ses con- 
génères. On ne voudrait pas non plus que 
je me fasseune chaire pour vanter ou dés- 
approuver le vaccin, si funeste à l'huma- 
nite. » 


Non, cher et éminent Esprit, nous ne 


demandions pas tant que cela de vous, et 


vous devez lire dans notre pensée que tel 
n’était pas noiré désir. 


Nous souhaitions seulement que le pre- 
mier venu, étranger à nos doctrines et li- 


sant cequ écrivent nos médiums sous l’ins- 


piration d'un Esprit supérieur, ne půł dire, 


comme tant d'incrédules lont fait si CU 


vent, non sans quelque apparence de rai- 


SOR : 

«Cette communication, signée d’un grand 
nom, pourrait l'être également d’un Esprit 
ordinaire, puisqw'elle ne renferme rien qui 
signale un auteur de mérite. Décidément, 


les hommes illustres deviennent bien infé- 
rieurs à eux-mêmes quand ils entrent dans 


PAu-delà! » 

Voilà ce que nous ions éviter. Et 
nous vous remercions d’être entré, cette 
fois, dans le vif de la question traitée, pour 
mieux établir votre identité. - 


Nous croyons utilement servir les. inté- 


rêts de notre docirine en demandant aux 
Esprits qui veulent bien se communiquer à 


nous, de donner plus de nee à AU 
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gnement spirite en se montrant autant que. 
possible; dans leurs écrits, à la hauteur 
de leur réputation terrestre. 

Il est vrai que, en thèse générale, ils doi- 
vent compter ‘avec le plus ou moins de 
développement des médiums ‘qu’ils em- 
ploient. Ces instruments sont parfois in- 


complets, et les £sprits éminents qui s’en 


servent ne peuvent toujours les utiliser à 
leur gré. Mais si le style de leurs commu- 
nications n'est pas comparable, pour cette 
raison, à celui qui contribua à les illustrer 
ici-bas, nous sommes convaincu qu ils peu- 


vent toujours inspirer à leurs médiums 


— si simples que soient ces intermédiaires 
— des pensées justes et sages, quelque- 
fois originales et profondes, qui permet- 
tent établir l'identité des Esprits supé- 
rieurs qui les ont émises. 


A. LAURENT DE FAGET. 

- Ca- Mi MM 

-La Variole jugée par l’Au-delà 
(Suite) 


Monsieur le Directeur et cher F.E. C. 


En voyant tout ce qui sè passe aulour 
de nous, on dirait que, dans l'au-delà, 
des esprits amis suivent tous nos mouve- 
ments avec un intérèt visible. 

Ainsije venais à peine de terminer la 
lettre que. je vous ai écrite pour vous re- 
mercier d’avoir publié mes modestes tra- 
vaux sur la variole, ainsi que les approba- 
tions précieuses des maîtres vénérés de la 


science ; et je vous disais pour quels mo- 


tifs les Esprits supérieurs qui nous protè- 
gent, ne peuvent, d'après moi, en dire da- 
vantage; lorsque Hippocrate, le père de la 


médecine, est venu donner son avis, avec 


autant de justesse et d’à-propos que sil 
avait entendu mon raisonnement. 
Mais voici qui-est plus fort encore. 
Claude Bernard répond par anticipation 


-à la lettre que je viens de recevoir de vous. 
Et je pense que la Rédaction du Progrès 


spirite et vous serez satisfaits, lorsque 
vous connaîtrez cette. communication qui 
répond d’une part au doute que vous pa- 
raissez avoir exprimésur l’authenticité des 
communications médianimiques, et d’au- 
tre part au désir légitime que nous avons 


‘tous de ne pas être trompés par l’Au-de- 


là, comme cela arrive si souvent malheu- 
reusement ; sans oublier d’ approuver, de 
nouveau et sans restriciion, la nouvelle 


méthode sur la maladie, dite variole. 
Cest a au commencement de la séance de 


samedi soir, 28 août, que le célèbre phy- 
siologiste français s’est manifesté à nous, 
par l’entremise de M. Mazin. 

Cette communication ést intéressante à 


, plus d'un point de vue: 1° parce que la 


plupart des membres de l’Académie ou de 
PInstilut ont connu Claude Bernard (il est 
mort en 1878 à l’âge de 65 ans) ; 2 parce 
que le médium qui a écrit cette communi- 
cation n’entend absolument rien à la mé- 
decine, puisqu'il m'a demandé de lui ex- 


pliquer certains termes, employés par 


Claude Bernard, qu'il nc comprenait pas ; 
et 3° parce que ‘le langage précis et serré 


du Maître fait bien comprendre qui il est. 


Mais à quoi bon commenter les paroles 
de notre ami de l Au-delà, nous ne ferions 
que les amoindrir ! Je les cite donc tex- 
tuellement : 

«Je vous présente mes s plus: sincères sa- 
« lutations à tous, mes chers frères amis. 

« Jai eu l'occasion de venir en ce lieu 


«pour donner mon appréciation morale 


« sur les travaux du frère Aurigo, travail 
« très intéressant, dont j'aurais dû m'oc- 


« cuper un peu lors de mon existence de 


« docteur. 
a 99b Ca `a > 
< À ce moment-là j'avais à cœur de faire 


« un travail spécial pour faire des démons- 
‘ « trations sur certaines physiologies du 
_< corps humain ; et cela m’avait considé- 
«< rablement absorhé, si bien que je n’a- 


« vais pas le temps de soupçonner celte 
« question qui concerne la maladie, dite 
« pariole. 

« D'autre part je suis très heureux de 
« la tournure que prennent les choses du 
« travail en question. Mais il y a un point 
« particulier quime concerne, c’est le doute 
« émis sur l'authenticité de ma personna- 
« lité, en tant qu'appréciateur du travail 
« du docteur. 

« Je pense bien cependant que, pour 
« prouver quelque chose sur ce point, on 
« ne voudrait pas me faire descendre dans 


« un laboratoire de chimie, et me faire : 
_« faire un cours sur les principes de cer- 


« taincs maladies, et notamment celle de 
« la variole et- -de ses congénères. On ne 
« voudrait pas non plus que je me fasse 
« une chaire pour vanter ou désapprouver 
« le vaccin, si funeste à l'humanité. Je sor- 


` « lirais dé mon rôle d'esprit désincarné 
« dont les occupations différent complète- 
« ment du rôle d'homme terrien. 


« Que puis-je vous dire? pas grand’- 


« chose; sinon que l'origine de toutes les 


« maladies organiques a “pour genèse l'in- 
« fluence de fluides pernicieux, agissant 


« sur le corps astral du corps DAYAIQUES 
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« ct, par voie de conséquence, la création 
« d’une infection organique de tout ordre. 


« Je sais bien que ce langage ne sera pas 


« du goût des médecins, docteurs classi- 
« ques, qui ont pour but de s ’incliner de- 


-« vant un travail dont ils ne prennent pas 


« la peine d'envisager les conséquences. 


.« Soyez sans crainte, le voile se déchire 


« sur bien des choses. Vous pensez bien 


_« qu’il en sera ainsi pour la question qui 


« vous occupe. 


« Vous verrez que la pierre lancée ne 


« sera pas toujours tombée dans une marre 
«. à grenouille. 


« Travaillez et espérez. » : 
CLAUDE BERNARD. 
Marseille, le 28 août 1909. 


Je vous prie, Monsieur le Directeur et 


cher E. E. C., d'agréer l’expression de mes 
sentiments les plus fraternels et les plus 
dévoués. | 

F.. AuriGo. 


— 


UN DOCUMENT SUR L’AU-DELA 
émanant de Victor Hugo 


C’est un argument bien connu contre 
l'étude des angoissants problèmes du mys- 
tère que les niaiseries débitées par de pré- 
tendus esprits et les fariboles des tables 
tournantes. Jamais, affirme-t-on, les -voix 
de l’inconnu n'ont parlé un langage digne 
d’être écouté. Les faits semblent générale- 
ment donner raison à cette critique. Il 
n’empèche que nous possédons, encore 
inédit il est vrai, un document incompara- 
ble émanant de la personnalité peut-être 
la plus haute du siècle passé. 

Comme Gœthe — Gœthe, le plus équi- 
libré sans doute des génies "— Victor Hu- 
go fut, , pendant plusieurs années, hanté par 
ce qu’on est convenu d’ appeler l’au-delà. 


Il eut même, je puis le dire, son Sinaï à : 


Jersey. Moïse redescendit de la montagne 
avec les Tables de la loi; le poète exilé revint 
dé son rocher avec une révélation nou- 
velle apportée par des tables aussi, mais 
qui, pour n'être que de simples guéridons, 
n'en eurent pas moins une influence déci- 
sive sur sa carrière littéraire et philoso- 
phique, et par contre-coup sur l'esprit de 
la seconde moitié du xrx° siècle. 


= Oui, péndant plusieurs années, à Mari- - 
ne- Terrace, Victor Hugo interrogea les 


tables et crut fermement correspondre avec 
la plupart des grands morts du passé. Au 


cours de ces expériences, il se persuada 
encore que des forces intellectuellés, autres 


| 
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pourtant que les âmes des morts, habitent 
lInvisible, pouvant converser avee nous 
et particulièrement avec lui, Hugo. | 
Les procès-verbaux de ces séances mé- 
morables existent ; ils n’ont pas encore 


| été publiés. En écrivant cet article, j'ai sous 
les yeux étrange cahier qui relate ces trou- . 


blants phénomènes. Là, minutieusement, 


jour par jour, furent notées, de la main de 


Hugo lui-même ou d’ Auguste Vacque- 
rie, les questions posées par les exilés 
de Marine-Terrace à ces autres exilés aussi 


que sont les morts, mais qui peut-être ont . 


rejoint leur véritable patrie. Ceux-ci répon- 


‘dent à ceux-là, et c’est un dialogue extra- 
ordinaire, un chaos rempli d’ éclairs avec 


de très rares trivialités, des réponses qui 
enthousiasmerit et effarent, des éclats de 
rire qui alternent avec des pages de la 
philosophie la plus haute, la plus conso- 
lante et la plus belle, des poèmes signés 
par les défunts les plus illustres, toujours 
remarquables, souvent égaux par leur ins- 
piration et leur forme à ceux de Victor 


Hugo, parfois — chose presque inconce= . 


vable — supérieurs. (Tel fut du moins 
lavis de Sully-Prudhomme, consulté par 
Paul Meurice et moi.) Et aux « Esprits » 


viennent se mêler les idées. Après Es- 


chyle et Shakespeare, le Drame lui-même 
anime le guéridon. La « Dame blanche » 
qui sort des brumes dela mér alterne avec 
la Blague qui revient sans doute des cafés 
du boulevard. L’ânesse de Balaam fait 
prophéliser le pied du guéridon où tout à 


l'heure le lion d’Androcilès rugira en beaux 


vers. Et ils passent en trombe, les plus 


grands, les plus maudits, les plus fantas- 
ques, Luther et Loyola; Mandrin et le 


Masque de fer, Molière et Dante, Torque- 
mada et Nemrod. Ils se choquent, se bous- 


culent, se supplantent, toujours imprévus, 


souvent admirables, retenant pendant des 
heures autour d’un meuble qui s agite. et 


frappe le parquet ce public d'élite angoissé 
‘et frémissant. | 


° y 
Auguste Vacquerie, qui avait assiôté aux 
plus importantes séances ét qui même, 
plusieurs fois, « se prit de bec » avec les 


Esprits, me convia le premier, après une 


lecture de Satanisme. et Magie, pour étu- 


dier ces procès-verbaux uniques en leur 


genre, Auguste Vacquerie admettait les 


« Esprits de Jersey ». «Ils sont exception- 
nels, me disait-il, baroques, capricieux. 


-Qu'importe ! Je crois en eux comme je 
crois aux onagres. >» 


Le dépouillement de ces procès-verbaux, : 
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E commencé avec. Aogtetë Vacquerie, je le 


_continuai avec Paul Meurice qui me fit 
< signe à son tour. Vacquerie était allé re- 

joindre les invisibles partenaires de Jer- 
sey. « Je sais, me dit Paul Meurice, la 
confiance qu’il vous a témoignée ; je veux 
vous la continuer. » Meurice m "éxpliquait 
J’ambiance, le milieu, la psychologie des 
expérimentateurs, parmi lesquels, en de- 
hors. de Hugo, de sa famille et de ses 


plus illustres : amis, on comptait Téléki, le 


libertaire hongrois, . le général Le Flé, 
monarchiste impénitent; mica Allix et 
‘quelques autres. 
En somme, voici comment les évoca- 
tions commencèrent : 
LT 


M™ de Girardin, férue de spiritisme, 


“arriva à Jersey le mardi 6 septembre 1853. 


“Les premiers essais furent infructueux. 
: La table carrée « contrariait. le fluide ». 
On acheta dans un magasin de jouets 
d'enfants une tablette qui ne bougea pas 
 davanlage. 

Hugo, croyant, mais incrédule, ,vépugnait 
aux premières séances qui lui semblaient 
une parodie presque sacrilège. 

M= de Girardin s’entèla : « Les esprits, 
dit-elle, ne sont pas des chevaux de fiacre 
qui attendent le bon plaisir du client ; ils 
sont libres et ne viennent qu'à leur heure. » 

Enfin, le petit meubles’anima: «Devinele 
mot que je pense», luidemanda Vacquerie. 


La réponse fut juste.« Traduis maintenant 


lemot qui est dans ma tête ». Le guéridon 
répliqua : « Tu veux dire souffrance. » 
o L'intcrrogateur pensait: amour. On s'inté- 
- ressait, de plus-en plus. « Qui es-tu ? » 
‘demanda-t-on à L'esprit. Il épela : « Léo- 
poldine. » | 

Au nom de la fille que Victor Hugo ve- 


nait de perdre, il y eut une émotion. inex- 
primable.M°° Hugo pleurait, Charles ques- 


tionna sa sœur. La nuit fut vite passée en 
un dialogue où la curiosité alternait avec 
la joie, l’éspérance et l’angoisse. A Léopol- 
dine succédèrent d’autres personnages-his- 


ne toriques ou fabuleux. On consulta le gué- 
ridon même pendant le jour. Lės esprits 


._ donnaiėnt des rendez-vous à heures fixes. 
Tant que brillait la lumière: du jour, la ta- 


ble était envahie par les « Idées >. La nuit, 
fidèles à la tradition qui nous montre : 
 l'essaim frileux des ombres préférer les 


ténèbres, du fond des siècles accouraïent 
_ vers la table hospitalière de Hugo philo- 
sophes, poètes, criminels, pitres, héros, 


E prophètes, messieux,. rois et tribuns. 


“Les poses S 'exprimaient en vers, les 


‘mème du talent ; 
. soni ses œuvres. 4 


autres en prose. Chacun exigeait d'ètre 
questionné à sa manière. Hugo, qui ne 
doutait pas de l'identité de ces visiteurs, 
prenait la peine d'improviser pour eux 
des strophes on des paragraphes. 

= — Mais, dira-t-on, il y a eu là un sim- 
ple phénomène d illusion. Hugo se jouait 
à lui-même, sans s'en douter, une comédie 
lyrique et dramatique.) Nous savons comme 


les tables sont dociles aux mouvements ` 


iInconseients. Hugo faisait à ia fois des 
questions el des réponses. 

Je vous arrête. L’ objection ne tient pas 
debout, car Hugo n’est jamais à la table ; 


mème il n’est pas toujours dans la cham- 


bre. Quand il assiste aux séances, il se 


contente de reproduire passivement et à 


leur suite les lettres qu'indique par coups 
frappés le meuble. Sauf pour les deman- 
des, il n’est qu'un secrétaire machinal. 
Bien mieux, les réponses du trépied mo- 
derne sont si indépendantes de lui qu’il 
les désapprouve parfois, ne les comprend 
pas, discule avec elles. Il Jeur arrive de 
Jui donner de rudes leçons, mais Hugo les 
(raile toujours avec le plus g grand respect. 

_ Quel était donc le médium ? 

Car pour toute expérience de spiri- 
lisme, il faut un médium, c’est-à-dire 
quelqu'un qui serve de itransmeiteur aux 
messages de l'invisible, comme l'employé 
du télégraphe enregistre les leltres et les 
mots. qüi lui sont. adressés aussi par quel- 
qu’un qu ‘on ne voit pas. 

Le médium fut quelquefois Mr Hugo, 
surtout Charles, son.fils. On peut même 
dire que celui-ci (en consultant le pro- 
gramme des séances, on s’en rend compte) 
est presque indispensable aux manifesta- 
tions. 

Vous allez me dire : « Pourquoi ne pas 
supposer que Charles s’est amusé à faire 
parler la table? [l avait de l'esprit et 
les cahiers de Jersey 


_Avec Auguste V acquerie et Paul Meu- 
et nous avons conclu que la tricherie élait 


improbable et impossible. 
improbable, car il faudrait admettre que 


‘ce fils très admirant se fût moqué non 
seulement d'un père très vénéré, mais 
-aussi de la douleur de sa mère. Songez 
que cest sa sœur Léopoldine, morte ré- 


cemment, qui a parlé la première à la 
table et amené avec elle le cortège des 
aulres ombres. 


4 


rice, nous avons examiné cette objection 


Impossible, car il eût fallu préparer : 


dans l'intervalle des séances les très bel- 
les réponses en vers ou en prose que la 


 veloppe. 


tionnées à notre bonne conduite. On 
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“table improvisait. Et l’on se serait vite 
_ aperçu de la supercherie. D'autre part, 


Charles était l’indolence mème. Combien 
de fois il se plaint de lassitude au milieu 


des séances... Minuit a sonné, il a fait des 


armes toute la journée, il demande gräce. 


Mais dans la table l'esprit s’acharne, les 
Charles se 


assistants haletants' supplieni ; 
résigne. 

Une anecdole entre mille Us 
que Charles élait bien inconscient mé- 
dium de ces messages et non pas leur 
auteur conscient : 

Un jeune Anglais qui. fréquentait la 
maison appela, un soir, lord Byron. Celui- 
ci se refusa à parler français. Charles, ne 


sachant pas un mot d'anglais, fit l’obser- : 


vation qu’il lui serait difficile de suivre les 
lettres. Alors 
el, comme pour jouer un tour au médium, 
répondit cc qui suit: 


Vex not the hard, his lyre i is broken 
His last SuRÇ SUNG, his last word spoken. 


— de n’y comprends rien, dit Charles 


après avoir épelé. 
Le jeune Anglais expliqua: 


Ne lourmentez pas lo barde, sa lyre ‘est brisée, 
Son dernier poème chanté, sa dernière parole 


[dite. 


La lable avait parlé dans nne langue 
inconnue du médium. La preuve était 
faite : la table avait parlé. 


JULES Bots. 
(Le Matin du 14 septembre). 
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Vision éthérée de l’Au-delà 
MORALE DU SPIRITISME 


La vision éthérée de l’au-delà constitue 
une perspective et une assurance grandis- 
sanie des beautés du monde universel. 
Elles nous fait saluer le couchant de la vie 
terrestre avee joie et bonheur : ; car les réa- 
lités invisibles de l’au-delà grandissent, à 
mesure que notre horizon lerrestre se sé 


La paix et la joie sont toujours. propor- 


+ 


trouve plus de bonheur dans l’exercice de 
la charité et de la bienfaisance quie dans 


les plus tendres affections, S'il est assuré- 


ment des jours heureux, ce sont ceux que 
nous employons à faire le bonheur des 
autres ; Car une journée sans utilité est 


une journée sans soleil ; c’est une nuit de 
l'âme. ME | | 


Walter Scott se présenta 


PR reee. a O 


Le passé é vient comme une ombre réllė 


ter sa pâle image sur le présent ; carle, *. 


souvenir de nos mauvaises actions ternit : 
nos plus douces joies. . | 
L'existence actuelle n’est un bierifait. 


qwautant qu'elle est bien employée. 


Le combat de la vie est perpétuel. Mou- : : 


‘rir pour vivre dans le monde invisible et 
‘renaîlre, pour mourir encore, telle est la. 


marche du monde universel. 
Car s’il est vrai que la grossière enve- 
loppe des êtres est détruile par la mort, 


_ il-esl certain aussique la partie intangible 


. © a a e a om 
eq ie den rene a er : 7 - 


de lêtre survit à son enveloppe, parce 


qu’elle seule est immortelle, l | 
La forme humaine s’use et périt ; mais 
l'âme reste impérissable etra yonnante des 
lueurs de l'infini. | | 
Tout, en effet, dans la nature univer- 
selle, disparait. Les cités, dont les splen- 


| deurs paraissaient éternelles, ont disparu 


sous les sables du désert, tandis que l'âme 
immortelle plane au- -dessus de loutes les 
transformalions et de toutes les vicissitu- 
des humaines. . 

Quoi qu'il en soit, en | contemplant le 
passé et le futur dans l'éternel présent, on 
voit que tout disparait avec le temps, mais 
que tout renait, suivant la iransionnanión | 
du monde universel. 

Sur les ruines du passé renäissent de ` 
nouvelles wénéralions, qui perpétueront | 
le monde terrestre. Dans le présent renait. 
le passé y cav tout dans la nature glorifie 
l'éternité dans la pensée divine du Créa- 
teur, | 

L'humanité vivante de la lerre se ceon- ` 
fond avee celle plus vivante cneore du 
monde invisible, dans un éternel recom- 
mencement. 

L'homme qui sait envisager l ni 
dans toules ses périodes d'existence espère 
avee confiance et attend sans impatience 
les événements qui lui sont réservés. Dans 
les fluctuations de la vie; tout passe et tout 
se détruit, mais Îles beautés éternelles vi- 
vent dans une irer indéterminée et sans- 
limites. | 

Le présent repose sur le passé et peepare 
Pavenir. | 

Les principales vertus qui doivent sou- 
tenir l'humanité et Punir dans ses aspira- 
tions, sont la foi et la confiance en Dieu, 


qui donnent à l'humanité la force et lé 


pouvoir de vaincre les difficultés de la vie 
terrestre ; l’espérance qui console dans 
les adversités et les épreuves des jours 

sombres de l'existence humaine, et la cha- 
rité véritablement bienfaisante, qui panse 


toutes les plaies c et toutes les douleurs de 
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la vie, unit toutes les classes de la société 
dans lamour et la paix universelles, et ci- 
mente la solidarité fraternelle dans lamour 


donné au prochain. 


L'union dans l'initiative de l’action hu- 


maine, solidarisant toutes les libertés bien 


ordonnées dans leur accomplissement, 


équilibrant tous les intérèts, constituerait. 


un acheminement vers l’entente sociale et 
le bonheur de tous les individus. 
La loi d'amour dans l'humanité unie par 


la fraternité, doit être le but et la synthèse 


de toutes les aspirations des hommes, qui 
tendent vers le bonheur de tous les êtres; 
faire du bien aux autres, c’est s’en faire à 
soi-même. Les belles âmes, trouvent tou- 
jours leur bonheur dans celui qu’elles 
procurent aux autres. | 
L'homme qui est bon, qui pratique .le 
bien et l’amour deses semblables, regarde 
la mort sans frémir et sans la craindre; Íl 
reste fort au milieu des ruines de ses joies, 
de son bonheur et.de ses espérances déçus. 
Il sent son immortalité. | | 
Aujourd'hui, les passions humaines se 
heurtent aux intérêts divisés et à la fortune 
accaparée par la spéculation sans vergogne 
et sans pitié pour les déshérités, qui souf- 
frent de cette situation anormale. Mais 
quand leprogrès moral et social dominera 
la société, alors le ciel, lavé de ses impu- 
retés par la tempête, reconquerra son azur 
perdu par suite de la cupidité des hom- 
mes, | 
Dans ces heures bénies par d’apaisantes 
clartés, qui ensoleiïlleront le ciel rembruni, 
des horizons nouveaux viendront appor- 
ter le calme et la paix parmi les habitants 
de notré pauvre sphère où règnent sou- 
vent les divisions intestines. | 
L'héritage du passé, les brillantes éclo- 
sions du présent et les douces perspecti- 
ves de l’avenir s'uniront par des liens in- 
destructibles. ne 
L’humanité entière a besoin assurément 
d’un idéal de bonheur réalisable. Ces espé- 


-rances promettent aux hommes des jours 


meilleurs. 


. Le progrès continu des peuples succé- 
dant aux peuples, se perfectionnant, lhu- 


manité marchera vers des horizons pleins 


d’avenir. Chaque race, chaque peuple lais- 
sant derrière lui sa pensée, ses travaux, 


. qui seront mis à profit dans lintérêt de 
Ja civilisation, ces germes pleins de sève 


féconderont l’avenir. 
Chaque renaissance ouincarnation forme 
un creuset où l’âme s’épure, se fortifie et 


se perfectionne. Chaque épreuve consti- 
tue un instrument que la Justice suprême. 


nous impose pour accélérer la marche du 
progrès que nous devons accomplir. 

L'élévation morale constitue la règle el 
le diapason du mérite de chacun. 

On peut avoir élé grand sur la terre 
sans être un grand esprit el une intelli- 
gence supérieure. 

L'homme s'élève par ses œuvres. Le 
beau suprême s’unit au bien suprême. 
Mais la beauté objective se confond sou- 
vent avec la force intellective de Vidée. 

Il y a toutefois une grande différence 
entre l'esprit moteur et la matière mue ; 
car l'esprit qui constitue le fluide vital est 
présent partout;ilembrasse tout univers. 
Il donne à la matière un mouvement con- 
tinuel, que nos sens grossiers ne peuvent 
percevoir. 

À travers le temps et lespace, lhu- 
manité gravite vers l'idéal du beau, du bon 
et du hien, quine peuvent devenir des réa- 
lités vraies et des éléments de bonheur, de 
joie et de félicités que par le triomphe de 
l’éternelle vérité. . | 

La pensée humaine ne peut vivre sans 
écho. Dans la solitude, elle erre tristement 
à l’aventure ; elle se fatigue vainement à 
traverser les espaces imaginaires ; ellesem- 
ble s’amoindrir dans le désert de la vie. 

Tous les hommes cherchent le bonheur ; 
mais hélas! il se montre rebelle à leurs 
appels. Ta | 

L'histoire des peuples ressemble à une 
table mortuaire, sur laquelle sont inscrits 
les noms de ceux qui nous ont précédés 
dans le monde terrestre. La terre ne nous 
représente que des ruines et les débris du 
triste temps qui s'enfuit. Les beautés ter- 
restres, que nous admirons, nous représen- 
tent la fragilité humaine. 

Mais au milieu des ruines du passé, la 
pensée attristée, se remémorant les âges 
lointains, nous rappelle le souvenir des il- 
lusions. qui ont fait place à la triste réa- 
lité. 

Les âges passés virent des Etats célèbres, 
des guerres meurtrières et la ruine de 
ces puissants Etats. Toutes ces gloires 
évanouies aussi bien que les siècles qui 
les ont vues éclore sont engloutis dans le 


néant. Le temps, ce terrible destructeur i 


des œuvres humaines, entraîne pèle-mêle 
les cités célèbres, les royaumes et les em- 
pires. Mais l’homme, enivré par l’appât 
des plaisirs frivoles et trompeurs, parcourt 
dans une insouciante indifférence les jours 
et les ans. Lancé du sein de l'éternité, il 
frémit sans cesse devant la mort, qui finit 
enfin par l’atteindre. 


Mais n'oublions pas que ce monde n'est 
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qu’un pays d’apparitions éphémères et les 
hommes de vains fantômes, qui courent 
après l'ombre fugitive. 


Quoi qu’il en soit, n’exagérons pas les : 


angoisses du passage du monde visible 
dans le monde invisible. N'oublions pas 
suriout que la mort, c’est la délivrance et 
le retour dans la patrie commune. 


Ah ! que la mort est belle, quand elle est 


bien envisagée. La main qui déploie le 
voile d’azur du firmament, qui donne au 
soleil des rayons d'or, n’est-elle pas la 
mème main qui créa la poussière du tom- 
beau ? ue | 

Oui, la mort est un songe ; car la vie, 
qui paraît éteinte dans la nuit de la tombe, 
reparaît plus radieuse d'avenir, d’espé- 
rance et d’immortalité. 

Dieu n’a pu faire de ce monde une dé- 
rision. L’avenie affermira la réalité de 
notre destinée ; car la mort est l'aurore 
des jours sans fin et de la lumière infinie. 

Soyons donc vertueux et charitables et 
attendons la mort comme un ange de dé- 
livrance. 

DÉCHAUD. 
Publiciste à Oran. 
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FRANCE ET RÉPUBLIQUE 
LA TERRE ET L'ESPACE 


(18 discours de Gambetta par télégraphie 
sans fil.) 


Médium : A. Laurent de Faget, 
AVANT-PROPOS 


Je ne viens pas, dans une phraséologie 
sonore, esquisser des vérités depuis long- 
temps reconnues, c’est-à-dire, avec plus 
de vanité que de raison, faire de l'art pour 
Part. Ecrire sans nécessité est une tâche 
ne que je n’ai jamais aimé accom- 
plir. 


Que chaque parole révèle done ici une 
pensée ; que chaque pensée indique à mes _ 


lecteurs un chemin à parcourir, une épreuve 
à dignement supporter, une espérance 
recueillir et à étendre, une conviction 
fortifier. a | 
En politique, en sociologie, en histoire, 
dans l’individu comme dans la collectivité, 


LE ‘> 


sans haine, sans parti pris,sans intolérance 
d'aucune sorte, wenvisageons que le vrai, 


iwétudions que l’utile. 


Disons aux retardataires, inconscients : 


ou non, dans la marche en avant de toute 
4 + # Fe . * * ` 
Fhumanité, que l’immobilisme tue, avec le 
Progrès, tout secours venu de plus haut 


que l’homme ; qu’il anémie peu à peu les 
forces vives que la Nature a mises en nous 
au service de la raison pour l'accomplis- 


sement du devoir sous toutes ses formes. 


Disons aux violents, aux exaltés qui se 


targuent de conquérir toul d’un coup lim- 


mense domaine où s’accomplit, de siècle 
en siècle, l’évolution majestueuse et lente 
de l’humanité, que leurs rêves sont fous 
et illusoires, et que lavenir appartiendra- 
sûrement aux plus sages, qui ne sont pas 
toujours les plus ardents. 

_ Portons aux vieux dogmes d’intransi- 
geanceet d'orgueil, aux autoritarismes sans 


règle et sans frein, des coups qui puissent 


ètre décisifs, qui puissent être mortels. 
Activons résolument le Progrès. Par le 
calme et consciencieux travail de la pen- 
sée repliée sur elle-même, de la réflexion 
scrutant les mystères complexes de la 
vie, de la raison et de l’expérience mar- 
chant ensemble à la conquête de la Vé- 
rité, résolvons les graves problèmes qui 


s'imposent, de nos jours, aux politiciens 


et aux philosophes. Soyons avant tout de 
notre temps : aimonsla clarté, la précision, 


sans tomber toutefois dans ce réalisme à 


outrance qui, à force de disséquerles ques- 


tions qu’il étudie, n'en montre plus qu’un 


squelette sans grâce et sans vigueur. Enfin, 
respectons, dans les traditions vieillies, les 
rayons de lumière qu’elles comportent 
encore. 

Voilà bien la tâche que nous nous plai- 
sons à assumer ; telle est, du moins, la 


pensée qui nous guidera dans cet examen 
impartial des doctrines et des faits sur les- . 


quels repose le monde moderne en quête 
d'assises nouvelles, de réformes profon- 
des et d’immortels espoirs. | 

Nous demandons aux influences souve- 
raines qui, du sein de la Nature, actionnent 
les hommes et les événements, de bien 
vouloir veiller sur nous et sur notre œu- 
vre, et de nous soutenir, nous inspirer, 
afin que notre tâche ne reste point stérile, 
que nos efforts tendant au bien de lhu- 
manité soient appréciés des esprits qui 
jugent, et, surtout, utiles aux petits, aux 


déshérités, aux souffrants. 


Que tous ceux qui rèvent le bonheur de 
l’homme sur cette terre si inférieure en- 
core, où tant de maux l’assaillent et le dé- 
concertent, où tant d'épreuves le menacent 
et le font frémir : que tous ceux qui tra- 


vaillent, dans la paix de leur conscience 


et l'indépendance de leur esprit, à la réa- 
lisation la plus large possible du progrès 
par la pratique du Bien, Pamour du Beau, 


la soif inextinguible de l’Idéal, soient avec 
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nous et encouragent nos efforts de leurs 
vœux ardents! 
EATS, 27 avril 1909. 


LÉON GAMBETTA. 


| l I | | 
. Le Cléricalisme, voilà l'ennemi ! 


Quand j'ai prononcé celle parole véhé- 
mente, que cerlains m'ont si amèrement 
reprochée, je l'avais pesée dans mon es- 
prit et dans ma conscience, et je dois dire 
qu'elle n’a aucunement dépassé ma pen- 
sée. 

Je connaissais trop l'influence exercée 
par le Cléricalisme sur la politique et les 
mœurs de mon pays pour éprouver la 
moindre hésitation devant laproclamation 
de cette formule libératrice. 

N’avais-je pas éludié, d'ailleurs, dans 
l'histoire de presque tous les peuples, la 


märche sournoisement envahissante de ces 


hommes qui, se disant pénétrés de l'esprit 
de Dieu, acceptent aveuglément la mission 
de détruire Dieu dans les à âmes en y étoul- 
fant. la raison sous l’empiétement du 
dogme ? 

Ne les avais-je pas vus, se substituant 
partout aux rois, aux conducteurs de peu- 
ples, gouverner occullement Îles masses 
ignorantes, à genoux et courbées devant 
leurs grotesques idoles ? Ne les avais-je 
pas vus établir, au nom de F Evangile d’a- 
mour qui est au fond de toutes les reli- 
gions, le règne de la foi aveugleet dudes- 
potisme sanguinaire que nos pères ont 
et que nous 
connaîtrions encore, nous, si le sang des 
martyrs, versé à flots pour la cause de la 
Liberté, n'avait fait naître et grandir dans 
le cœur du peuple une fraternelle pitié 


. pour les victimes, suivie d'une profonde. 
| indignation contre leurs bourreaux ?... 


Je savais que ces hommes, ui font d: 
l q q 
Pautel un comptoir où se vendentles bon- 


tés divines,-où les indulgences se distri- 
“buent contre argent comptant ; je savais 


queces hommes d’unautre âgeonttoujours 
la prétention de régenter l’humanité en 


_“atrophiant sonintelligence, et d’asseoir leur 
domination sur les ruines de la pensée : 
libre et de la raison souveraine. - 


Je n’avais pas pour but d'arracher aux 


croyants naïfs la foi enfantine qui les sou- 


tient, ni de détruire l’espérance que le 
pur sentiment religieux entretient dans 


les belles âmes. Je voulais limiter l’action 
du Clergé aux pratiques du culte, et le. 


combattre seulement quand il mettrait le 


pied sur le terrain politique, où il n’a que 


faire. Je voulais l'empêcher de mettre obs- 
tacle à létablissement de la République, 


dont l'installation fut si difficile, grâce à 


lui, et dont l’épanouissement graduel et 
le définitif triomphe rapprocheront frater- 


nellement les hommes, que la religion 


outrancière divise, sépare en deux camps 


. violemment rivaux : les croyants et les in- 


croyants, au mépris des principes de fra- 


_ternité el d'amour du grand républicain 


Jésus. 

L'idéal de la République est de donner 
aux hommes des lois sages, de protection 
et de salut plus que de répression, qui 
leur permettent d'atteindre à la liberté 
sans avoir à souffrir de la licence, et de 
réaliser de plus en plus le gouvernement 
du peuple par lui-même, à Fabri des révo- 
lutions et des réactions sanglantes, dans 
le calme développement des institutions 
et des lois qu’il s'est librement choisies ou 
qui ont été librement votées par ses repré- 
sentants officiels. 

L'idéal de la Religion devrait ètre d’a: 
méliorer Îles hommes par l’enseignement 
de la vertu, de les faire converger vers le 
progrès moral, pure essence, raison d’être 
de toutes les religions qui ne mentent 
pas à leur origine ; enfin, de les amener 


à comprendre qu’ils sont frères les uns 


des autres, n’ayant quun même Père, qui 
est au ciel. La religion vraie ne devrait 
demander à ses fidèles que la foi en 
Dieu et Pamour du prochain, au lieu de 
pousser les croyants à la haine d’autres 
croyants qui n’ont pas exactement les mè- 
mes symboles et les mêmes Ecritures. Bile 
dévrait inciter les uns et les autres à mieux 
comprendre et apprécier le fond mème de 
leur foi, au lieu de s’en tenir, le plus sou- 
vent,aux trompcuses apparences qui sont 
d'invention humaine, tandis que Dieu réside 
et rayonne au fond même de chaque reli- 
gion, dans les principes de charité et d’a- 
mour qui en forment la base essentielle. 
Enfin, une religion digne de ce nom de- 
vrail inviter les croyants du monde entier 
à s'unir pour travailler d’un commun 
accord à avancement moral de l’huma- 
nité, au lieu de perpétuer les luttes entre 
les cultes rivaux. | 
Malheureusement que voit-on, partout 
ou presque partout où s ‘exerce ‘l'empire 


des âmes ? Des prêtres présomptueux et 


fanatiques, une caste sacerdotale éprise de 
bien-être, avide de pouvoir temporel, dont 


l'ambition n’a souvent d’égale que ligno- 


rance des droits et des besoins de notre 
époque. N'est-elle pas, dès lors, ennemie 


naturelle de toute initiative ponei cuga en 
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faveur du progrès? N’étouffe-t-ellepas, dans : le passé, le penseur attristé constate quê 


ses colères, la voix du grand Crucifié qui 
priait pour tous les hommes, les aimait 
tous et pardonnait à ses bourreaux ?.. . 

Pauvre Eglise !... Ses dogmes déraisonna- 
bles et puérils, sa prétention à linfailli- 
bilité, lui font voir un adversaire déclaré et 
déterminé dans toute âme quis’émancipe, 
dans tout esprit élevé qui veut communier 
avec l’Invisible sans le secours du prètre. 

« Hors de l’Eglise pas de salut ! » telle 
est toujours la devise de ceux qui continent 
Dieu dans un sanctuaire, l’emprisonnent 
dans un tabernacle, et font de la religion 
— qui pourrait être si pure et si belle — 
un ensemble de pratiques puériles, de céré- 
monies fastueuses et stériles et de menson- 

ges pieux dont les enfants eux-mêmes 
commencent à sentir le ridicule et linef- 
ficacilé. | 
Il faut donc combattreces faux serviteurs 
de Dieu ; il faut les combattre au nom de 
la raison humaine, qui ne .s’accommode 
pas de dogmes inventés par la sottise ou 
l’'arrogance pour discipliner les esprits 
crédules et tâcher de terroriser les rebel- 
_les ; il faut les combattre au nom des 
principes qu’ils proclament eux-mêmes 
sans y croire et y obéir: au nom de la 
vraie doctrine chrétienne, issue des flancs- 
du peuple comme une protestalion con- 
tre les pouvoirs despotiques et la tyrannie 
sacerdotale. It faut les ‘combattre enfin 
au nom de ce Dieu de miséricorde et de 
pardon dont ils n’ont su faire qu'un Dieu 
de haine, et qui ne peut bénir l’ostracisme 
courroucé, la superstition absurde voulant 
arrêter, comprimer, anéantir la révolution 
morale de la raison et de la liberté ! 

Mais pourquoi prononcer le mot com- 
battre? Pourquoi parler de lutte dans les 
communications d’un Esprit que doivent 
avoir müûri les événements auxquels il a 
été mèlé, et qui, parvenu à la vie spirituelle 
et voyant la Terre à travers le tombeau,ne 
devrait plus songer qu’à aimer tous ses 
frères sans distinction ? 

Ne serait-il pas mieux à lui d'éclairer, 
d'essayer de convaincre $es adversaires ? 
: Pourquoi ne démontrerait-il pas, en s'ap- 
puyant à la seience et à la raison,le danger, 
Finopportunité, l'impossibilité de dogmes 
qui voilent la face du Dieu de bonté au 
lieu de la faire resplendir?Pourquoi ne di- 
rail-1l pas aux thuriféraires du passé: voyez 
les défectuosités de votre foi,les vices de 
vos institutions ; croyez à une religion nou- 
velle, plus vaste et plus vraie, plus logique 
“et plus vivante ? | 

Mais hélas ! quand il jette un regard sur 


beaucoup d'intelligences élevées, de cœurs 


généreux ont vainement essayé, à travers 


les temps, de. convaincre l'Eglise, qui ne. 
veut pas èlre convaincue.Ceux qui ont en- 


trepris de l'éclairer se sont généralement - 


brisés. au roc de son intransigeance, à 


l'écueil de son fanatisme, à ses dogmes ~ 


puérils, réputés intangibles et sacrés. 

Et nous ne parlons pas seulement de 
ces anciens héros de la civilisation et du 
progrès, qui ont comblé de leurs chairs 
pantelantes, de leurs membres broyés ou 
calcinés, les abimes sanglants du passé; 
nous ne parlons pas de ces martyrs qui 
ont arrosé de leur sang les routes ténéhreu- 
ses où la Libre-Pensée devait surgir un 
jour pour éteindre les büchers, briser les 
instruments de torture et faire rayonner 
la Vérité; nous né parlons pas des innom- 


brables et saintes victimes de lInquisition, - 


des penseurs torturés comme des crimi- 
nels, des savants humiliés, emprisonnés, 


forcés de désavouer la science, de se cour- 


ber sous les menaces de l'Eglise insolente 
dans sa suprématie, Ces temps odieux sont, 
Dieu merci! loin de nous. | | 

Nous voulons parler, surtout, des prè- 
tres éclairés el respectables qui ont voulu, 
jusqu'au temps où nous sommes, rappeler 
à l'Eglise les vrais principes de son fon- 
dateur, et qui, excommuniés, honnis, ex- 
pulsés du sein des fidèles, ont jeté dans 


la société moderne d’utilcs ferments de 


discorde, de multiples éléments de contro- 
verse, mais y ont également semé, dans 
beaucoup d’âmes, le doute né de leur an- 
tagonisme avec le pape et les évèques, et 
tous les désenchantements de leur cœur 
ulcéré,toutes les amères déceptions de leur 
âme angoissée, violemment sacrifiée aux 


rancunes de l'Eglise, à sa soif de domina- 


tion, à sa haine des vérilés qui montrent 
linanité de ses dogmes. 

Et que deviennent ces missionnaires du 
Vrai, aux prises avec leurs détracteurs: in- 


téressés, avec cette Eglise fanatisée et des- . 


potique qui ne compte pour rien les exi- 
gences naturelles de la raison, les cris ds 


la conscience outragée, les revendicatione 


légitimés de la pensée libre ? Prètres, ils 
le sont toujours à leurs propres yeux,mais 


ils n’exercent plus, ne peuvent plus exercer 
leur ministère, à moins d'une rétractation 


solennelle de leurs prétendues erreurs... 
et ils végètent, ils languissent dans l'im- 
puissance, ils meurent... grandis par leur 
conscience satisfaite, par leur àme d’autant 


plus pure qu’elle a été plus éprouvée, mais 
abreuvés d’outrages par leurs anciens co» 
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réligionnaires, méconnus souvent de la 
foule, vaincus par l’adversité. | 

Ce serait une grave erreur de croire 
qu’on peut demander à l’Eglise de revenir 
sur ceux de ses enseignements que con- 
damne la conseience moderne. Elle se pré- 
tend immuable. Les temps peuvent chan- 
ger, les générations se succéder dans la 
mort et dans la vie, le progrès, arbre ma- 
gnifique, étendre de plus en plus sur le 
monde ses rameaux touffus et rayonnants, 
la Science, source féconde de prodiges, 


. prendre, à notre époque,un développement 


inouïi : l'Église reste stationnaire. Elle se 
glorifie de son passé, qui eut des heures 
de grandeur, mais des heures aussi de 
sombre défaillanceet de véritable déchéance 
morale. Elle y reste invinciblement atta- 
chée ; elle croit et proclame sa « vérité, une 
et éternelle» ! | 

Toutes les tempètes humaines peuvent 
bien ébranler les empires qui se désagrè- 


. gent, les castesprivilégiées qui s’effondrent, 


bouleverser le vieux monde destiné à pé- 
rir, balayer comme des fètus de paille les 
textes morts des religions expirantes, faire 
flotter sur presque toutes les nations des 
drapeaux bénis par la liberté naissante : 
tout l’effort moderne, toute la libre-pensée 
actuelle viennent expirer aux pieds de cette 


_ Eglise qui se meurt, drapée dans son or- 


gueil irréductible comme dans un manteau 
royal. Jésus lui-même ne pourrait la con- 
vaincre que ses dogmes sont absurdes, 
qu'elle ne comprend pas le. monde mo- 
derne, qu'au lieu de recruter des âmes à 
Dieu, au spiritualisme vraiment chrétien, 
elle creuse de plus en plus le fossé qui la 
sépare de la science de la Terre et de la 
vérité du ciel Í 

Elle croit ètre celle qui « vit dans tous 
les temps, toujours semblable à elle-mème, 
comparable à Dieu! » 


Cependant, elle ne tient plus le monde 


entier sous sa tutelle. Elle ne peut plus 


décréter, comme autrefois, que les hommes 
n'auront d'autre vouloir que son vouloir, 
d'autre foi que sa foi. Serait-elle la seule 
à ne pas s'apercevoir de sa décadence ? 
Serait-elle la seule à ne pas comprendre 


que notre époque positive demange une 


foi nouvelle, basée sur la raison et sur le 


fait, et que la religion deviendra scientifi- 
‘que ou cessera d’existler ? Toujours est-il 


que ies temps ont marché et que Dieu a 
agi. Formidable édifice d’oppression, l'E- 
glise, malgré des siècles de puissance 
souveraine, malgré le nombre considéra- 
ble de ses prètres et la fidélité hardie de 
ses partisans, l'Eglise s'écroule peu à peu 
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depuis que la liberté, sonnant la diane du 


genre humain, s’est levée sur le monde 
nouveau, émancipant les esclaves de la 
pensée, dotant les hommes de lois plus 
équitables; c’est-à-dire depuis que les vrais 
principes de Jésus ont commencé à se ré- 
pandre, rosée céleste, sur les âmes sincère- 


ment religieuses. 


Les grands missionnaires de la vérité, 


ces hautes entités spirituelles qui, de les- 
pace, dirigent notre planète et président à 
l’évolution morale de l’humanité, ont con- 
damné la vieille Eglise, routinière, aveu- 
gle et méchante, à disparaître devant eux 
comme le brouiilard fond à approche du 
soleil : cette Eglise disparaîtra donc, rayée 
de la conscience universelle par la main 


‘même de Dicu. 


Mais, à l’heure où nous sommes, ses 
prètres, ses défenseurs les plus autorisés, 
encorc aveuglés pat leur fanatisme, qu'ils 
confondent avec la vraie foi, s'opposent et 
croient devoir s'opposer aux réformes so- 
ciales utiles et à l’extension du progrès 
moderne ; ils s’insurgent contre les con- 
quêtes de la science, qu’ils sont cependant 
obligés de subir peu à peu et qui troublent 
si profondément leur sérénité. Ils craignent 
les surprises de Pavenir, qu’ils voudraient 
empêcher d’apparaître à l'horizon des peu- 
ples comme une promesse d'émancipation 
définitive, de religion pure, de complet ac- 
cord entre l’homme plus éclairé et Dieu 
mieux compris. | | 

Voilà pourquoi ces hommes imbus de 
préjugés indéracinables, victimes d’un en- 
seignement qui annihile leur propre raison, 
nous demandent sans cesse de fouler la 
raison aux pieds et de nous incliner doci- 


lement devant leurs mystères. Le jour où 


la raison humaine prévaudrait définitive- 
ment contre la fausse lumière divine qu'ils 
propagent avec ardeur, tout le fatras des 
dogmes obscurs et inacceptables s’écrou- 
lerait lamentablement. 

= Ah! sils pouvaient ressusciter à leur 
profit l'empire sans contrôle des âmes ; 
s'ils pouvaient retrouver leurs anciennes 
prérogatives, et exercer de nouveau les 
violences légales d’un passé heureusement 
disparu, comme ils écraseraient dans l'œuf 
tout idée prête à surgir et quine correspon- 
drait pas étroitement aux dogmes dont 
l’Église est la gardienne vigilante,la dépo- 


sitaire trop fidèle !.. 


. Cependant la raison humaine, dressée 
contre ce qu’on appelle à tort le droit di~ 


vin — et qui n'est, à noire avis, que le 


droit de déplaire à Dieu — la raison hu- 


maine, de même que ce républicanisme, 


` 
` 


TIAA 


PEET o O RAT don 
. ->= 3 z CRT EN gr Theana 

n e 7ra 5 $ TE Anse RC SU Er 

Le TE RS tr à Ses T êtes PO - LU 


LE PROGRES SPIRITE 


vigilant lui aussi, qui veut et doit assurer 
à la nation la paix dans la liberté, ne peu- 
vent laisser les mandataires de Rome or- 
ganiser la résistance aux lois de notre pays. 


Nous ne pouvons- tolérer de nouvelles 


croisades contre l'esprit moderne, qui a 
charge et mission de réparer les désastres 
d'un passé de violence et de haine, en met- 


tant dans tous les cœurs l'Evangile nou- 


_ veau : Liberté! Egalité ! Fraternité! 


La Liberté? L'Eglise autocratique lé- 
touffe sous ses dogmes, sous ses menaces 
d’excommunication, sous sa discipline de 
fer. Aucune âme ne peutse dire libre dans 
le sein de l'Eglise. Ea 

Ses croyances, elle les impose. Il faut 
croiré à tous ses « articles de foi » sous 
peine de l'éternel Enfer. II faut lui obéir, 
les yeux fermés, quelles que soient les pro- 
testations de la conscience. Et c’est pour- 
quoi, de nos jours, tant d'âmes soucieuses 
de vérité et de liberté secouent son joug 


et s’évadent de son ombre, aspirant à la 


lumière divine, En vain l'Eglise voudrait 
les retenir ; en vain elle appelle à son se- 
cours les imprécations sacrées qui lui sont 
familières: le temps n'est plus où la terreur 
du dogme paralysait les consciences, où 
la crainte de l'Enfer était le frein redouté 
des âmes. | 

Cependant l'Eglise, mal inspirée, con- 
damne toujours les aspirations de la raison, 
au lieu d'élargir ses textes, de les rendre 


acceptables par les intelligences éclairées. 


Elle n’a plus le pouvoir temporel, mais 
elle rève le retour d’un autocratisme gou- 
vernemental qui serait la négation, la sup- 
pression de toutes les conquêtes de liberté 
assurées par l’esprit humain à travers les 
siècles. 

L’Egalité? L’'Eglisel'accepte devant Dieu, 
lhonore dans ses prèches et la combat 
dans ses acles. 


Elle établit dans son propre sein une 


hiérarchie sacerdotale qui ne doit rien à 


l'élection, sauf pour son Pontife suprême, 
et qui met à une si grande distance les 
prélats des simples prêtres,que ceux-ci ne 
sont plus que les vulgaires et mécaniques 
rouages, sans volonté, sans initiative, de 
la lourde machine de compression que 
réprésente l'Eglise. 

La Fraternité? L'Eglise l’enseignecomme 
Jésus : mais comment la conçoit-elle ? com- 


pas absolument comme elle. Elle pro- 


clame que nul ne peut être sauvé hors de 


son sein, et considère les autres cultes 
comme d'indignes adversaires, réprouvés 


RS eq en E = 


ment l’applique-t-elle? Elle anathématise ` 
tous ceux, grands ou petits, qui ne pensent 


i 


155 


de Dieu. Elle affirme que, pour gagner le 
ciel, il faut être chrétien, c'est-à-dire ca- 


tholique, et croire à tout ce qu’elle ensei- 


gne. Les autres religions lui apparaissent 


comme des contrefaçons de la vérité, 
‘ d’absurdes légendes ou des ‘hérésies abo- 


minables. Elle seule a reçu du ciel la vé- 
rité divine. Elle seule doit gouverner le 
monde des âmes. | i 
La haine coule à pleins bords de la chaire 
catholique, où le passé se dresse, enfiellé 
et menaçant. Nous n’exagérons rien, Qu’il 


_revête la robe du moine, la soutane du prê- 


tre, le camail du prélat,le passé ressuscite 
dans l’âme étroite du sectaire qu'épou- 
vante la marche glorieusé du progrès.il 
ne voit pas le doigt divin dans cette as- 
cension continue de l’humanité vers un 
idéal de justice et d'amour. IL ne voit que 


le désaveu infligé à ses dogmes, à son en- 


seignement; il ne voit que l'ombre des- 
cendant sur l'Eglise pendant que la science 


élargit continuellement sa place au soleil. 


Et la haine lui monte au cœur: haine con- 


tre les autres cultes, qui, d’après l’Église, 


n’enseignent et ne peuvent enseigner que 


le faux, puisqu'elle seule est, à l'entendre, 
dans les secrets de Dieu, qui n’a confié 


qu’à elle la direction des âmes ; haine con- 


tre les matérialistes, qui nient sans preuves 
ce que l'Eglise affirme sans preuves ; haine 
plus implacable encore contre les esprits 
élevés qui, ne voulant appartenir à aucun 
culte, planent haut au-dessus des mystè- 
res insondables et des dogmes insoutena- 
bles, pour adorer Dieu dans la libre ex- 
pansion de l’âme, de la conscience et du 


cœur. 


La formule républicaine : Liberté 1 Ega- | 


lité ! Fraternité ! ne saurait donc être celle 
de l’Eglise, malgré les affirmations con- 
traires de quelques-uns de ses prêtres, 


plus éclairés que les autres, máis impuis- 


sants à réagir contre les égarements 
funestes du Cléricalisme.Ïlseraitseulement 
cette belle formule sortit davantage des 
conventions purement écrites et gagnât 


vraiment le cœur et l’âämèe de tous ceux qui 


disent admirer les immortels principes 
de 1739. a | US 


Nous n’avons jamais eu de parti pris, 


pas plus sur les questions religieuses que 


sur les questions politiques ou sociales. 


Là où la vérité jetie un rayon de lumière, 
nous allons vers ce rayon, car nous som- 
mes, partout et toujours, pour la vérité. 
Nous reconnaissons done volontiers, nous 
affirmons mème avec ardeur, nous aussi, 
que le Christianisme pur — non celui des 


à souhaiter, pour les républicains, que 
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prêtres, mais celui de Jésus — a puissam- 


ment servi l'émancipation hümaine, la 


cause généreuse du progrès, la cause sa- 


crée de la liberté. 

Mais, précisément parce que nous véné- 
rons et aimons le grand missionnaire d’un 
Dieu clément et miséricordieux ; précisé- 
ment parce que nous acceptons son Evan- 
gile de pardon et d'amour, nous luttons 
de toutes nos forces contre ces disciples 


égarés du Maître qui refusent de recon- 
naître que les temps ont changé, que lEn- 


fer ne peut plus être un épouvantail pour 
l'humanité adulte, que l'heure est enfin 
venue de donner aux hommes conscience 
de leurs droits en même temps que de 
leurs devoirs; en un mot, qu’il faut — non 
pas détruire — mais épurer la religion, 
l'appuyer à la science, la rendre capable 
encore d'instruire et d'améliorer les âmes. 

Nous estimons que le vrai chef de la chré- 


tienté, Jésus, serait avec nous s’il revenait 


sur terre, si, avec l’autorité et le charme 
de sa parole révélatrice, il pouvait encore 


enseigner aux hommes les préceptes sacrés : 
des religions les plus anciennes, dont le 
Christianisme fut, dans sa bouche, l’écho 


vibrant et attendri. 

Dès lors,quelleimportancepouvons-nous 
attacher aux anathèmes fulminés contre 
nous, spiritualistes indépendants, par des 
seclaires qui nous menacent de leur ridicule 
cüle Satan chaque fois que nous dévoilons 
leurs menées ambitieuses, chaque fois 
que nous‘nous efflorçons de prémunir les 


hommes, nos frères, contre cette discipline 


monastique au moyen de laquelle les sou- 


. tiens de l'infaillibilité papale essayent 


encore de lancer leurs bataillons à l’assaut 
de la société moderne ! 


- Toutefois, nous croyons devoir souligner . 


l'antagonisme qui existe entre la pensée 
de l'Eglise et la pensée républicaine; nous 
croyons devoir affirmer que les théories 
et Les praliques de l'Eglise sont en oppo- 
sition directe, irréconciliable, avec les pra- 
iiques et les théories républicaines, qui 


cependant, prises dans leur essence, peu- 
venise réclamer du Christianisme le plus 


pur: nous croyons devoir affirmer encore 
qu’il était temps d'obliger les ministres des 
diversès religions à réintégrer leurs tem- 
ples, à s’y comporter commede véritables 
pasteurs des âmes, au lieu d'y lever sans 
cesse l'étendard de la révolte et d’y semer 
des haines aussi vigoureuses qu’injustifiées 


contre nos insiitutions politiques, dont le 


principal but est de réaliser l’idéal frater- 
nel qui fut celui de Jésus. i 
Certes, les prètres. ont droit au titre de 


& 


: 


citoyen comme les laïques, mais leur mis- 
sion, leur caractère devraient-ils leur per- 
mettre de se répandre- en brouillons dans 
la société civile, d'y constituer un parti poli- 
tigue actionné par le fanatisme religieux ? 
Cela n’est-il pas contraire à l’enseignement 
du Maître qui disait : « Rendez à César ce 
qui est à César et à Dieu ce qui est à 


Dieu y? 


Les prètres chrétiens ne devraient-ils 
pas rester étrangers à Loute politique, pour 
accomplir dignement leur ministère? Ne 
doivent-ils pas consoler, réconforter tous 
ceux qui souffrent, à quelque opinion que. : 
ceux-ci appartiennent? Comment le feront- 
ils si, introduits chez des républicains et 
se laissant dominer par l'esprit de parti, 
ils ne voient plus que des ennemis dans 
ceux qu'ils ont le devoir de considérer 
comme des frères? 

La séparation de l'Egliseet de l'Etat ne 
légitime pas les violentes attaques du Clergé 
ne voyant dans la République qu'une cita- 


delle de lirreligion etla combattant ouver- 


tement. Religion et polilique sont deux 
termes qui s’excluent réciproquement. 
La politique ne saurait vouloir fermer 
le : chemin du ciel aux âmes croyantes ; 
la religion ne saurait vouloir échangerson 
pouvoir spirituei contre unè souveraineté 
temporelle qui serait, comme elle l'a été 
jadis, la condamnation même de son 
principe et de son but. 

Arrière aux fanatismes démodés, aux 
intransigeances ecclésiastiques, aux fantô- 
mes d’un passé qui ne peut revivre ! Place 
à la pensée spiritualisLe libre, à la claire 
intuition des vrais principes religieux ! 

< Iln’y a plus, me direz-vous, de Bor- 
gias et de Torquemadas au monde! » Par- 
don, il y en a encore. fl y a surtout, en 
France même, une dernière armée de fa- 
naliques qui obéissent au mot d'ordre de 
Rome avec une passivité dangereuse. Ges 
hommes aventureux, que rien ne rebute, 
combattent la société actuelle,qu'ils croient 
liguée contre Dieu, le Dieu cruel et absurde 


. qu'ils adorent. Il faut toujours craindre 


leurs invasions coutumières sur le terrain 
politique, leurs coups de main audacieux, 
et ne pas dédaigner de s'armer contre 
eux, car ils sarment contre nous. 

Ne laissons pas les partisans de l’obscu- 
rantisme s’emparer de l'âme naïve du peu- 
ple, tenir l’homme par l'enfant et par la 
mère, continuer l’Inquisition matérielle 
abolie, par cette Inquisition morale renou- 
velée : l’asservissement des consciences. 

Tant qu'ils ne voudront pas la paix, 
maintenons-nous.sur le pied de guerre, ei, : 
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résolus à la défense de nos institutions de 


liberté, ne cessons pas d'éclairer le peuple 
en lui criant comme autrefois : le Clérica- 
lisme, voilà Pennemi ! 

Nous conservons cette formule, en sou- 
haitant l'amender aussitôt que ceux qui se 
présentent comme nos adversaires le per- 
mettront par une attitude plus conforme 
au vrai sentiment religieux et plus équita- 
ble envers nous, qui ne venons pas com- 
battre la religion, mais l’ultramontanisme 
visant à détruire nos libertés si chèrement 
acquises. | « 

Spiritualistes libres-penseurs, nous al- 


lions dans nos âmes le culte de l'idéal 


éternel, de la Divinité, à la revendication 
du droit humain, élernel lui aussi. 

Loin de nous, d'ailleurs, la pensée de 
comprendre dans ce terme : C{éricalisme, 
les légitimes aspirations des àmes vraiment 


religieuses, qui suivent sans fanatisme, 


sans bigoterie, les pratiques d’un culle, re- 
gardant plus haut que ce culte pour ado- 
rer Dieu dans le rayonnement de la Bonté, 
de la Sagesse et de la Puissance infinies ! 
Honneur à ces àmes pieuses et droites qui 
restent saines et dont la foi s'unit à la 
raison | 

A quelque culte que ces sincères croyants 
appartiennent, ils ont droil à notre respect 
et à notre fraternité. | | 

(A suivre.) 
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LES PANTOMES DR VIVANTS PEUVENT COMMUNIQUER 


M. Fernand Girod,un jeune expérimen- 
lateur, vient de faire une série d’expérien- 
ces sur lacommunication à distance à l’aide 
de sujets dédoublés. nn 

Ces expériences ontfait l’objet d’un rap- 
port spécial à la Société magnétique de 
France. ue 

Nous sommes heureux de pouvoir don- 
ner, d’après l’auteur lui-mème, un extrait 
_de ses comptes rendus. | 


Deux sujets servent aux expériences :. 


M": Louise B... à Bordeaux, jeune fille 
ignorant tout des phénomènes du magné- 


tisme; M™ Edmée, sujet personnel de 


M. Girod, qui servit à H. Durville pour 

- ses premières recherches sur le fantôme 
dés vivants, restée. à Paris, aux mains de 

M= Stahli, sa directrice. | 

= Contrôle rigoureux, les comptes rendus 
sont âttestés de part et d’autre par les 
personnes assistant aux expériences. 
Dans une première expérieuce, Louise, 


re 
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sans être prévenue de quoi-que ce soit, 
voit apparaître, alors qu'elle était dédou- 

blée, un fantôme semblable au sien. « C'est 
le fantôme d’une femme, dit-elle. Elle est 


. plus petite que moi, plutôt blonde. Elle 


me parle, mais c’est curieux, on dirait que 
son fantôme est plus habitué que le mien ` 
à se trouver ainsi ; il est moins gêné et 
beaucoup plus lumineux que le mien. 

« Mais je reconnais cette personne, dit 
Louise après un instant; je l’ai déjà vue 
quelque part. | | | 

— Où l’avez-vous vue ? | 

— L'autre jour, quand: vous m'avez en- 
voyée à votre cabinet pour voir ce qui sy 
passait, jai vu cette personne... mais oui, 


c’est bien elle. 


A la même heure Edmée, dédoublée à 
Paris, envoyait son fantôme à Bordeaux 
et rapportait de son côié ses impressions : 
__« Fai vu une jeune fille brune, assise 
dans un fauteuil, et un fantôme comme le 
mien se promener dans la pièce. Nous 
nous sommes dit bonjour et je lui ai serré 
la main» | | | 

Ce fait avait été également signalé par 
Louise. Re 

Dans deux autres expériences, Louise 
a pu répéter mot à mot des phrases qu'Ed- 
mée avait diles tandis qu'elle était dédou- 
blée dans une précédente expérience. 

Ainsi, une phrase dilte par Edmée le 
mardi était retrouvée intégralement Île 
jeudi ; une autre, dite le jeudi, était retrou- 


_vée le samedi. | 


. M. Girod s’appesantit beaucoup sur cette. 
particularité de la persistance des clichés. 
À cette même expérience du samedi, 
Louise a prononcé plusieurs fois une phrase 
dont le sens a été parfaitement interprété 
par Edmée. ue EU | 
Elle a pu faire la description exacte d'Ed- 
mée et de l’opérateur (M™ Stahl): physio- 
nomie, coiffure, toilette, Elie a pu décrire 
jusqu'aux moindres détails de l’apparte- 
mentet a faitnotamment la description d’un 


livre qui se trouvait à ce moment dans le 


salon où l’on.opérait à Paris. T 

Plusieurs expériences ont été ensuite 
tentées pour tâcher de faire lire un mot 
inscrit gur une pancarte placée dans la 
pièce où devait se rendre le fantôme visi- 
teur. Un moi écrit à Bordeaux devait être 


‘Ju de Paris et vice-versa. 


De part et d'autre, les sujets, sans être 
prévenus. ont fort bien vu quls avaient 


un mot à lire, ils ont pu dire le nombre de 


lettres composant le mot, mais n’en ont 
traduit que quelques-unes sans pouvoir dire 
exactement quel était ce mot. 
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. Les expérierices se poursuivent dans 
cet ordre d’idéés. Signalons enfin, pour 
terminer, une expérience faite celte fois de 


Versailles à à Paris et antérieure à loutes les 


précédentes. 


‘: Un sujet dédoublé à “Versailles se met 
ainsi en communication avec Edmée qui, 


elle, se trouve en somnambulisme. Edmée 


voil parfaitement le double qui la consulte 
sur plusieurs affaires à lui personnelles. 
Elle entend distinctement les phrases dites 
par le double; les répète et y répond. 
Plus tard on sut que les phrases dites par 


le double étaient concordantes à celles 


qu'Edmée avait traduites, 

Ces diverses expériences jettent un jour 
nouveau sur les phénomènes si contestés 
et pourtant si fréquents de la télépathie. 
Nous ne pouvons qu’ encourager fermement 
les auteurs de ces tentatives à persévérer 
dans la voie qu'ils viennent de tracer, afin 
qu'ils puissent nous donner, sur lé pro- 


blème des communications psychiques à 


distance, le plus de lumière possible. 


me eme ee 


MANIFESTATION D'UN ESPRIT 


Voici un fait, qui, pour l'homme indiffé- 
rent ne signifie pas grand’ chose, tandis que 
pour celui qui cherche le pourquoi des 
choses, l'explication des faits, il y a matière 
à réflexion. 

C'était en 1873 à Annonay (Ardèche). 
J'avais alors trente et un ans. Il m'arrivait 
assez souvent après le repas du soir d’aller 


aire un tour de promenade, tandis que ma 


femme confectionnait courageusement des 
bonnets en linge à la maison pour la vente 
au marché. 

La mère de ma femme, que nous aimions 
beaucoup, vivait avec nous et préparait nos 
repas. Un jour elle se sentit fatiguée, elle 


s'alita et mourut au bout de quelques jours 


dė maladie. Voilà qu’un soir, environ une 
douzaine de jours après le décès de nolre 
mère, ma femme me pria de supprimer ma 
promenade du soir, sous le prétexte qu’elle 
entendait depuis plusieurs jours, des bruits 
insolites et des coups sur lés murs de la 


chambre où elle travaillait et que ça lui fai- 


sait peur. Je faisais le sceptique alors, car 


en ce temps-là, je ne connaissais pas encore | 


la doctrine spirite, j'en avais seulément 
entendu parler, et je m'étais laissé dire, 
sans savoir au justé ce qu'il fallait en pen- 
sér, que les âmes des morts qu'on appelle 
aussi ésprits, viennent parfois se manifes- 


ter de diverses manières. On comprendra 


que ces bruits pouvaient bien effrayer ma 


. m men eon 0 an ag 


mee ea a a 
mamm mame en 


femme quand elle se trouvait seulè à la 
maison. 


Comme mes sorties à la fin de Ja jour- 


. née n'avaient rien d'utile, j’obtempérai 


facilement à la prière de ma femme et ne 
sortis plus pendant un certain temps. Voilà 
que le premier soir que je lui tins compa- 
gnie, elle faisant son ouvrage et moi lisant 
le livre de Flammarion : Dieu dans la na- 
ture, il se produisit, au bout de quelques 
minutes, un fait extraordinaire qui nous 
abasourdit littéralement : Nous entendîmes 
deux coups suivis et frappés avec vigueur, 
comme un homme pourrait le faire avec 


un solide gourdin, sur la table mème à côté 


de laquelle nous étions assis. Nous nous 
regardâmes avec stupeur, et ma femme 
prononca; : « Eh bien | tu as entendu cette 
fois?... » 

J'aurais voulu pouvoir lui affirmer que 
c'était un meuble qui avait craqué, mais la 
confusion n'était pas possible, les deux 
coups avaient été trop violents et enten- 
dus de trop près pour s’y méprendre; je 
me conientai de répondre que je ne pou- 
vais pas expliquer cela, mais que ce n'était 
pas une raison pour s’en effrayer, puis- 
qu’on n’avait pas tapé sur nous. 

Les jours suivants nous nous attendions 
à d’autres manifestations, mais elles se ter- 
minèrent là, nous n’entendimes plus rien 
par la suite ni dans les murs nisur la table. 
Et voici pour quelle raison : 

Lorsqu'en 1881, je m'initiai au spiri- 
tisme, je voulus avoir l'explication de ces 
deux coups frappés. Gomme je me doutais 
un peu que ce pouvait être la mère morte 
depuis peu qui pouvait en être la cause, je 
la fis évoquer en la priant de vouloir bien 
répondre aux questions que j'avais écrites 
sur un papier mis sous enveloppe, que je 
remis à un bon médium. La réponse ne se 
fit pas attendre. La voici dans son esprit : 
« Oui, c'est moi qui ai frappé, parce que je 
ne pouvais pas comprendre pourquoi vous 
faisiez semblant de ne pas me voir et ne 
répondiez pas à mes questions. Alors la 
colère m'a prise et fai frappé aussi fort 
que j'ai pu sur la table, pour que vous me 
répondiez ; je wai pas réussi, mais ayant 
causé de cela à des personnes que j ’ai trou- 
vées sur mon passage, elles m ’ont fait com- 
prendre qu'il était inutile d'insister, at- 
tendu que mon âme avait quitté mon corps 
terrestre et que j'étais morte pour vous. » 

Il faut conclure de céci que cet esprit 
ne se rendait pas compte de son- change- 
ment d'état, mème plusieurs jours après 
sa mort. 


Les spirites savent très bien qu'après la 


LE PROGRES 


mort du corps, certains esprits restent 
longtemps dans un état d’hallucination ou 
de trouble qui les maintient dans la 
croyance qu’il sont encore au nombre des 
vivants et qu’ils erojent s’occuper toujours 
des mêmes travaux qu’ils faisaient sur la 
terre. | 

Comme mon questionnaire ne contenait 
pas des demandes à l’esprit sur son état 
d’âme d'alors (huit ans après sa mort) il ne 
me parla que de ce que je désirais savoir. 
Pour. obtenir des détails sur sa situation 
spirituelle, il m'aurait fallu être moi-même 
médium pour pouvoir le questionner à 
volonté; on peut encore communiquer avec 
les esprits au moyen de la typtologie, ce 
qui est toujours plus probant pour les in- 
crédules étrangers au spiritisme. Mais les 
meilleures preuves, ce sont les diverses 
malérialisations d’esprits dont on a pu ob- 
tenir des épreuves photographiques, sûre- 
ment indemnes de toute hallucination; ces 
preuves-là sont tout à fait incontestables 
et rendent vraisemblables celles dont on 
pourrait douter. 

Je comprends très bien que cette cor - 
respondance de PAn- delà soil toujours 
beaucoup plus convaincante pour l’évoca- 
teur que pour toute aulre personne. Il en 
est toujours ainsi pour la personne que ia 
communication concerne, parce qu’elle se 
rend bien mieux compte de la preuve 
d'identité contenue dans le message de 
l'esprit que quelqu'un d’étranger. 


URBAIN GINESTET. 
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Congrès international de 
- Psychologie expérimentale 


Appel à tous les spiritualistes 


La Société magnétique de France, adop- 
tant la proposilion de M. Hector Durville, 
a décidé l’organisation d’un grand Congrès 
international de Psychologie expérimen- 
tale, qui tiendra ses assises à Paris, à la 
fin de 1910. SRE | 

.Ce Congrès a pour but d’asseoir lexpé- 
rimentation psychologique sur des bases 
plus solides et moins discutables, et d’éta- 
blir les bases d’une Psychologie vérita- 
blement scientifique. Il resserrera plus 
étroitement les liens de sympathie, de con- 
fraternité et de solidarité qui unissent déjà 
les spiritualistes et leurs groupements. Il 


fera connaître, au moyen d’études spécia- 
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les, d'expositions, de concours, tous les 
progrès accomplis depuis ‘dix ans dans le 
domaine de la Psychologie expérimentale. 

Le Congrès international de Psy cholo- 
gie expérimentale de 1910 sera une mani- 


féstation plus grandiose que les Congrès. 
précédents, qui ont pourtant donné des 


résultats très imposants. Il n’est pas orga- 
nisé dans le but de favoriser üne Ecole, 
une Âféthode ou une Idée, car toutes les 


écoles y seront représentées, on étudiera 


toutes les méthodes, et les idées les plus 
opposées pourront y être discutées. 
Désireuse de profiter de toutes les idées, 
Ja Société magnétique de France envoie 
un Référendum aux chefs du mouvement 
spiritualiste de France et de l'Etranger en 


Jeur demandant : 


1° Ce qu'ils pensent du mouvement pro- 
jeté, et s'ils jugent à propos Qen modifier 
l’organisation. La base de cette organisa- 
tion consiste à diviser les travaux du Con- 


grès en sections indépendantes: Spiritisme, 


Magnétisme, Hypnotisme, Occultisme, Théo- 
sophie, Psychologues indépendants, Pho- 


tograplhie transcendantale, ete., etc. 


2° Quelles sont les questions qu'ils vou- 
draient voir traiter ou mettre au concours; 
3° Quel doit être le taux de la cotisation 
exigée de tous les membres du Congrès; 
ke Enlin, leurs observations motivées. 
En novembre prochain, la Société ma- 
gnétique de France réunira les personna- 
lités du monde spiritualiste, dont beaucoup 
ont déjà promis leur adhésion,et fera con- 
naître les réponses au Référendum. Le co- 
mité` d'organisation sera constitué à ce 


. moment avec des représentants de chaque 


branche des connaissances qui seront trai- 
tées au Congrès. o 
Les frais de l’organisation sont suppor- 
tés par la Société magnétique de France 
qui, dans sa dernière séance, a voté un 
crédit dans ce but. Son président, M. G. Fa- 
bins de Champville, à encore montré son 
dévouement à la cause en invitant tous les 
chercheurs à se mettre résolument au tra- 
vail pour que cette manifestation pose dé- 


finitivement les sciences psychiques sur 


un terrain scientifique. 


Toutes les communications doivent être 


adressées au siège de la Société magnéti- 
que de France, 23, rue Saint-Merri, Paris, 
au nom de M. Henri Durville fils, chargé de 


_ rassembler les documents avant la nomina- 


tion du Comité d'Organisation. 
SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE. 
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Notre Caisse de: Propagande 
| et son fonctionnement 


Nous sommes reconnaissants à ceux de 


nos lecteurs qui veulent bien se souvenir 
de notre Caisse de Propagande et l’alimen- 
ter de leurs dons, se rendant compte de 
son ulilité pour le bon fonctionnement du 
journal. | | 

Mais, parmi nos correspondants, il en 
est qui nous demandent : | 

— À quoi la Caisse de Propagande vous 
sert-elle ? 


Nous allons répondre à cette question, 


à 
heureux d’avoir été mis à 
la lumière sur cé point. 


même de faire 


- La Caisse de Propagande nous est très 
utile, à plusieurs points de vue: | 

. D'abord, elle nous permet de servir le 
Progrès Spirite à un grand nombre de 
lecteurs qui, pour diverses raisons, ne 
peuvent souscrire d'abonnement. Parmi 
eux, se trouvent des personnes peu fortu- 
nées, qui ont soif des consolations du Spi- 


- ritisme, et que nous ne voudrions pas pri- 


ver de celles que leur procure la lecture 
du journal. 

- Puis, nous faisons échange avec bon 
nombre de revues et journaux spirites, 
français et étrangers, car le Spiritisme est, 


aujourd’hui, répandu sur toute la surface 


du globe. 

Ce sont là des frais d’impression, de 
publication, d’envois,que la Caisse de Pro- 
pagande nous permet de couvrir. 

Enfin cette caisse, à certaines heures, peut 


nous être plus utile encore : elle peut, quand 


ellé n’est pas trop abandonnée, trop ou- 
bliée, nous fournir l’appoint nécessaire au 
paiement de nos frais généraux d'impres- 
sion, car nous ne vivons pas seulement 
d’idéal, hélas ! et nous devons compter avec 
les factures mensuelles de notre .impri- 


meur., 


_ On voit que le rôle de la Caisse de Pro- 
pagande a son importance, sa grande uti- 


+ 
5 # 


=. Maintenant que voilà nos lecteurs ren- 
seignés, nous n’hésitons pas à engager vi- 
vement nos fidèles abonnés et tous ceux 


que le journal intéresse, à soutenir notre 


Caisse de Propagande de leurs dons — si 


‘minimes soient-ils — se rappelant, suivant 


la familière et si juste expression d’un de 


- Le Directeur-Gérant : À. LAURENT DE FAGET. 


` 


: cœur, 


= meteg 


nos donateurs, que « les petits ruisseaux 


font les grandes rivières. » l 

Ils contribueront ainsi, dans la mesure 
de ce qui est possible à chacun d’eux, à 
assurer au Progrès spirite sa vitalité, sa 
durée et le pouvoir de faire quelque bien. 

De notre côté, ne faisons-nous pas effort 
pour rendre le journal aussi intéressant et 
instructif que possible? Nous recevons de 
nombreuses lelires qui nous donnent sa- 
tisfaction à ce sujet. Nos chers correspon- 
dants veulent bien y constater que, grâce 
à nos collaborateurs, les articles que nous 


publions savent généralement parler à la. 


raison, élever Pesprit ou toucher le cœur. 
Marchons donc avec confiance vers Fave- 


 nir meilleur que nous entrevoyons, heu- 


reux des Ssympathies qui nous entourent, 
forts de l’appui de nos guides et protec- 
teurs invisibles qui, sous Ja. plume de la 
Muse, de Gambetta et d’autres esprits émi- 


nents, nous donnent tant de conseils uti- 


les. | 

Nous remercions de tout cœur ces gui- 
des bien-aimés qui viennent nous conso- 
ler dans nos peines nous soutenir dansnos 
défaillances,nous exhorter au courage dans 
la lutte, à la fermeté dans l’épreuve ; nous 
les remercions de nous montrer la route à 
suivre pour atteindre, au milieu des dif- 
ficultés, des obstacles et des périls de la 


vie, le but qui a été assigné à notre foi : 


persévérante et à notre amour résolu! 
Mais nous ne pouvons dédaigner le 
côté matériel de la publication du journal, 
les dépenses qui nous incombent de ce 
fait, et c’est à nous, non à nos guides, de 
faire face aux exigences. de cette tâche 
mensuelle obligatoire. | 
Donc, chers lecteurs etaimables lectrices, 
n'oubliez pas notre Caisse de Propagande. 
Toutefois, comme nous ne voudrions 
pas vous imposer, même un pelit sacri- 
fice,sans compensation, nous nous propo- 
sons d’expédier à ceux d’entre vous qui 
en feront la demande, en échange et se- 


t 


lon l'importance de leur don, un ou plu- 


sieurs des ouvrages de notre Rédacteur 
en Chef, qui figurent à la 4° page de la 
couverture du Progrès Spirite. 

Ainsi donc, chers lecteurs et lectrices, 
tout en acquérant des ouvrages dont nous 
n’avons pas à faire éloge, mais qui ne 
peuvent qu'éveiller votre sympathie en 
raison du nom de leur auteur, vous ac- 
complirez une œuvre de solidarité frater- 
nelle des plus utiles. 

Nous comptons sur votre bon concours 
et vous en remercions à l’avance, de tout 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 
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Philosophie Kardéciste, Î 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


DESTINÉE ET PROVIDENCE 


« Ily aune destinée, mais il y a aussi 
une Providence ; et, quand la destinée est 
trop dure, la Providence intėrvient. » 

De qui est cette phrase ? Je ne saurais 


exactement le dire. Cependant, ces paro- 


les ont été murmurées à mon oreille, ou 
plutôt à Poreille de mon âme, tandis que 
j'étais en courses à Paris, pour affaires, 
c’est-à-dire la pensée très éloignée de toute 
méditation philosophique. Et c'est préci- 
sément parce que j'étais absorbé, à ce 


_ moment, par des préoccupations d'ordre 


purement matériel, que cette phrase ré- 
sonnant tout à coup dans mon for inté- 


rieur, jen conclus tout naturellement 


qu’elle n’était pas de moi, puisqu'elle ma- 
vait aucun lien avec ma pensée, aucun 
germe préexistant dans mon esprit. 


Je remerciai donc l'intelligence étran- 


gère qui avait bien voulu me la faire 
entendre, et, tout en continuantmes cour- 
ses, je me pris à rêver, creusant le pro- 
blème qu’elle venait d'exposer inopiné- 


. ment à mon esprit étonné. 


« Il y a une destinée 1... » 


Oui, certes ! me disais-je, il y aune des- 
tinée ; je la crois en partie écrite pour 
chacun de nous, puisquenous sommes, par- 
fois, prévenus par nos amis invisibles de 
certains événements qui doivent laisser 
dans notre vie une trace ineffaçable. Les 
grandes lignes de notre existence seraient 
donc ainsi marquées d’avance. . 
= Je me représente la Destinée comme 
une vaste circonférence dans laquellenous 


pouvons évoluer en tous sens, soit vers le 
bien, soit vers le mal, au gré denotrelibre 
arbitre, mais sans pouvoir sortir, pendant 


cette vie, du cercle d'action qui nous 


a été tracé dès le berceau, par conséquent 
sans pouvoir écarter les événements ma- 


jeurs qui doivent influer heureusement ou 


malheureusement sur notre cœur et sur 
notre esprit, | 


< Il y aune Providence l.. » 


Qui en douterait en voyant l’ordre admi - 
rable établi dans cet immense univers où 
tout concourt au développement physique et. 
moral de l'ètre,à l’accomplissement gradué 
de sa destinée ; où tout impose l’idée d'une 
direction infiniment sage et adorablement 


prévoyante? Qui en douterait en consla- 


tant que nos prières sont entendues d'une 
souveraine puissance dans laquelle sourit 


une inépuisable bonté ; que nos épreuves 
sont mesurées à nos forces et servent à 


notre avancement; que le but de l'huma- 


nité est le définitif bonheur, acquis, il est 


vrai, par le travail, la lutte et la souffrance 


momentanés : mais ceux-cifaçonnent l'être, 


le trempent, l’élèvent, le rendent digne des 
félicités suprêmes du cœur, de la conscience 
et de lesprit. | E 


Ah! ces félicités, il ne peut toujours les 


connaitre ici-bas,où l'ombre terrestre passe 
si souvent sur la lumière divine ; où la 


beauté des rêves se fane, s’estompe et | 


s'évanouit si souvent au contact des bru- 
tales réalités. Mais l’homme sent en lui 
qu’une force intelligente supérieure veille 
sur sa destinée, et que les joies qu'il ne 
peut encore goûter sur la terre, lui sont ré- 


servées en d'autres séjours qui l’attendent 


après la mort. 


Un grain de blé. qui germe, une feuille 


de rose qui rougit d’un baiser du soleil 


et en garde son vif incarnat, un enfant 
adoré, un petit enfant suspendu au sein de 


sa mère, promesse de bonheur réel et du- 


” 
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table au milieu des fictions et des désillu- 
sions de la vie; et aussi les majestueuses 


harmonies de la Nature, les intuitions gé- 


niales des grands poètes, les découvertes 
incessantes de la Science,les manifestations 
grandioses du progrès : tout indique, tout 


prouve que nous vivons sous dés lois pro- 


tecirices, que nous dépendons d'un souve- 
rain pouvoir qui ne nous éprouve que pour 
nous améliorer,et qui veut et prépare pour 
l'homme un avenir de lumière et d'amour 
dans la paix et la liberté! 


Il y a donc une Providence, il n "est pas 
permis d'en douter à celui qui a vécu en 
étudiant la vie, à celui qui a souffert et 
s’est senti soutenu bien souvent par cette 
_ force occulte bienfaisante que nul spirite 

ne saurait nier. 

Mais la Providence peut-elle être ame- 
née à corriger la Destinée ? Celle-ci n’est- 
elle pas une des forces mêmes de Dieu ? 
Et, si elle n’est qu'une loi, comment se 
pourrait-il qu'émanant de la suprême Vo- 
lonté, qui est aussi la Sagesse suprême, 
elle eût besoin, à certains moments, d’être 
revue et corrigée par son éternel auteur ? 

C’est là un problème qu'il ne nous ap- 
partient pas d’élucider, de résoudre. Mais 


nous pouvons l'étudier quelque peu, à la- 


lueur de ce spiritisme qui éclaire tant 
d'ombres et dissipe tant d’incertitudes. 
Essayons donc de comprendre Dieu, sans 
prétendre, certes! à l’infaillibilité de notre 
jugement en pareille matière, et gardons 
en ceci la modestie qui convient aux créa- 
tures bornées qui osent se mettre un mo- 
ment en présence de l'infini, 

Allan Kardec nous dit qu'avant de venir 
en ce monde, nous avons entrevu dans le 
kaléidoscope de l’avenir, et, en quelque 
sorle, choisi nous-mêmes, le: plus sou vent, 
les épreuves qui doivent nous être impo- 

sées dans la vie terrestre, soit pour nous 
faire justement expier nos fautes antérieu- 


res à cette vie, soit pour faciliter, pour ac- 


célérer notre progrès. moral. 
Dès lors, c’est nous qui avons préparé 
dans l'au-delà, avant de naître à la vie 


matvriclle terrestre, la destinée qui nous : 


cst faite en ce monde et qui nous impose 
sa loi, du berceau à la tombe, paraissant 


contredire et même nier noire libre arbi- 


tre actuel, mais n'étant, en définitive, que 
la résultante raisonnée et acceptée de no- 
. tre libre arbitre antérieur. 

Seulement, quand nous étions dans. le 
pays des re dans cette erraticité dont 


parle Allan Kardec et où l'Esprit se re- 


cueille avant de recommencer la lutte ter- 
restre,avons-nous loujours choisi avec dis- 
cernement nos épreuves futures? N’avons- 
nous pas, quelquefois, trop présumé de 
nos forces, de notre intelligence, de no- 
tre activité, de notre volonté pour le bien ? 
N'avons-nous pas eu l'orgueil de croire 
que nous sorlirions vainqueurs de toutes 
les épreuves, quelles qu’elles fussent ? Et 


_ même, dans notre ardent désir d'arriver 


plus vite à la perfection, n’avons-nous pas 
demandé un sort trop rigoureux, une vie 
trop semée d’obstacles,de périls et de dou- 
leurs,vie que nous ne pouvons supporter, 
ensuite, quand nous avons repris lenve- 
loppe matérielle humaine ? 

Et quand, dans l'existence actuelle, nous 
nous sentons accablés sous le poids de 


nos épreuves, que nous nous sentons prêts 


à abandonner la lutte, à déserter le com- 
bat de'la vie, est-ce qu'un regard levé au 
ciel, un élan du cœur vers le Père suprême, 
n'auraient aucune influence sur notre des- 
tinée? 

Quoi! nous succomberions presque à la 
tâche ingrate qui nous accable ; nous sen- 
tirions à notre cœur toutes les meurlrissu- 
res, à nolre front toutes les rides de la 
pensée douloureuse, et nous ne pourrions 
rien, rien contre la loi fatale qui nous 
étreint, nous courbe et menace de nous 
écraser ? 

Il ne saurait en ètre ainsi, car ce serait 
la négation de la bonté divine et aussi 
celle de la justice de notre destinée. L’ad- 
mettre, ce serait faire injure, en même 
temps, au Destin et à Dieu! 

Croyez-vous le Destin une loi aveugle 
et Dieu un maître inintelligent?. 

Spirites, nous devons avoir confiance en 
là divine Sagesse qui conduit le monde à 
ses fins, et marcher avec sérénité au milieu 
des épreuves meurtrissantes dont la route 
terrestre est. semée. Une main dirige la 
nôtre quand nous sommes dans l’obscu- 
rité; un regard veille quand nous ne 
voyons pas. 

Dieu n’a pas besoin de corriger la Des- 
linée, qui obéit toujours à l'influx divin :. 
mais il la voit, la suit, la complète et la 
sanctionne. 


La loi de notre destin cst parfois très 


rigoureuse; elle n’est implacable que pour 


ceux qui, abandonnant toute foi en Dieu, 
s’abandonnent eux-mêmes. 

Réprimons donc nos mouvemenis de . 
révolte contre la Destinée, acceptons -la 
malgré ses rudesses, et confions-nous à la 


puissance et à la bonté de Celui. qui la 
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décrète, la mesure, et, en l’appliquant, la 
rend équitable! | T 
Et travaillons nous-mêmes à notre des- 
tinée future, en la préparant dès ici-bas 
. par nos travaux et nos vertus. EL 
Pour moi, je veux toujours me rappeler 
les paroles de mon guide occasionnel, de 


l'Esprit quia murmuré à mon oreille, dans 
les rues de Paris : 


« Il y a une destinée, mais il y a aussi 
une Providence; et, quand la destinée 
est trop dure, la Providence intervient! » 


n À: LAURENT DE FAGET. 


— —— th © 


Vies passées. Vies futures 


il est très difficile actuellement de se 
faire une conviction absolument satisfai- 


sante en matière philosophique ou re!i- 


gieuse.Les opinions les plus diverses,par- 
fois même les plus opposées,sont défendues 
avec une égale ardeur par leurs partisans 
‘et s’appuient sur des arguments qui, sou- 
vent, nous déconcertent. Si vous sortez 
des sentiers battus,disons mieux: de l’an- 
tique ornière où le char religieux a roulé 
plus ou moins paisiblement pendant des 
siècles, monté par l'immense majorité des 
croyanis,vous rencontrez de tous côtés des 
chemins nouveaux. Les uns sont déjà ar- 
ges, aplanis,éclairés ; d’autres,encore mal 
tracés, sinueux, se cachent dans une om- 
bre qui nous paraît mystérieuse et qui, 
par cela même, les rend extrêmement ten- 
tants; d'autres encore s'offrent abrupts et 
raides, mais leur raideur même donné à 
penser qu'ils doivent conduire plus vite 
au sommet rèvé, que ceux qui s’en vont 
vers le même but lointain par d’intermi- 
nables lacets, à travers champs, bois ou 
. vignes. | 
 £t,selon le chemin que vous avez choisi, 
votre idée a dû changer d’aillure et de vé- 


hicule.Dans certains milieux, l’idée va en 


automobile et se précipite vers inconnu 
avec une vitesse déconcertante. Ailleurs, 
elle se contente du fiacre et du tramway ; 
elle avance, et elle est à la portée de tous. 
-Ailleurs encore, on la dirait traînée par 

des bœufs au pas régulier et lent, comme 
les chars des rois fainéants du moyen âge. 
Si vous êtes des passants de laroute neuve, 
partisans de l’automobile,vous ne compre- 
nez plus les païsibles,les « pas pressés » qui 
se conientent d'aller leur petit bonhomme 
de chemin. Aux yeux de ceux-ci,par con- 
tre; vous paraissez dangereux ; ils ne voient 
que méfaits, ruines et catastrophes, pour 


ns dont on de ee Bo de mn 
ee Me _ 


eux et pour autrui,sur la voie où vous êtes 
engagés. | | 

Tant d’inégalité dans la marche en avant 
nous confond au premier abord ;on se dit 


que si tout le monde allait du même pas, ` 


l’ordre règnerait,pour le plus grand bien 
de la société et du progrès. C’est [à un 
souhait dontla réalisation serait peut-être 
fort décevante.De tout tempsles inégalités 


qui nous choquent se sont produites,plus 


ou moins sensibles selon les cas et les 
époques, mais réelles, Le plus sage est 
donc d'accepter ce qui est, car nous pou- 
vons être certains que les retardataires 
d’aujourd’hui seront,tôtou tard,eux aussi, 
entraînés de gré. ou de force, consciem- 
ment ou sans s’en rendre compte, dans le 
courant verligineux qui estune des carac- 
térisliques de notre époque, comme de 
toute période de transition. 

Pour nous, bonnes gens qui avons en- 
core la candeur d'admettre que nous pos- 
sédons une âme, et la naïveté plus grande 


de croire à la survivance de celte âme, 


nous avons été jusqu’à un certain point 
entraînés par le courant, ou plutôt nous 
y sommes entrés le sachant et le voulant; 
et si nous nous sommes arrêtés à une cer- 


‘taine limite, c’est qu’elle nous semble rai- 


sonnable.Nous avons dépassé sur la route 
les pèlerins guidés par la seule foi d'au- 
torité ; nous avons rejoint,plus loin, quel- 
quesexcursionnistes qui,comme nous,n'ont 


pas craint de s’aventurer sur un terrain 


nouveau et très accidenté! Nous avons 
admis certaines théories scientifiques da- 
tant de moins d'un siècle, donné notre 
adhésion à certaines hypothèses non en- 
core enirées dans le champ de la certi- 
tude,maïs qui sourient à notre cœur ou 
donnent salisfaclion à notre raison. : 


Nous ne sommes donc ni des impatients 
qui se précipilent vers leur but comme si 
le temps risquait de leur manquer; ni des 


indifférents quisuivent la voie danslaquelle 


ils ont été engagés, sans se douter qu'il 
y a à droite et à gauche, en avant et: 
même en arrière, de belles choses à ad- 
mirer ou des découvertes à faire; mais 


nous ne sommes pas non plus, nous ne 
voulons pas être dé ces traînards qui gé- 


missent à chaque pas et à qui l'étape pa- 


raît interminable. | | 
: L'étape! voilà le mot que j'aurais dû 
choisir comme titre, aujourd'hui; car, de 


. quelque façon que nous accomplissions `` 
notre course à travers le temps et l’espace, 


ou seulément notre voyage terrestre; que 


: ce soit à pied, en chariot à bœufs, en tram- 
way. ou en automobile, toujours la ques- 
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tion de l'étape domine la course elle-même. 

L'étape! c’est-à-dire à la fois le. licu. où 
l’on s'arrête dans le cours d’un déplace- 
ment successif, et la distance qui sépare 


. deux de ces points d'arrêt; l’étape: àla fois 


le but prochain que l'on poursuit, le repos 
auquel on aspire,et l’espace à franchir 
pour y arriver. | 

Vies passées, vie présente, vics futures, 
autant d'étapes inégales sur la voie de 
l'éternité. Mais étapes qui se tiennent, qui 
s’enchaînent, qui se succèdent nécessai- 
rement. l 

« Dans la sphère scientifique, dit quel- 
« que part M. Charles Wagner, comme 
« dans celle de expérience intérieure, 
« comme dans le monde de la conscience, 
« chaque fait pousse à une conséquence, 
« chaque détail nous presse vers en- 
« semble. Tout ce qui se révèle à nous an- 
« nonce une suite. Les choses connues 
« nous sollicitent vers les inconnues. Plus 
« nous éprouvons de réalités dans les di- 
« vers domaines que notre humanité nous 
« ouvre, plus nous devenons familiers avec 
« la loi profonde qui fait que tout se tient 
« et s’enchaîne. Peu à peu nous arrivons 
< à l'impression très nette que nous tenons 
« entre nos mains, dans l’existence qui 
« nous est faite, les fils d'un développe- 
« ment sans limites. Les prémisses qui 
« sont sous nos yeux appellent des con- 
« clusions qui nous dépassent », tandis 
que de leur côté, ajouterai-je, les résullats 
actuels supposent des causes antérieures 
qui nous échappent. | 

Si nous appliquons cette formule à une 
vie individuelle, nous sommes amenés lo- 


giquement à admettre que l’étape terres- 


ire dans laquelle nous la rencontrons a 
dû être précédée de nombreuses, d’innom- 
brables étapes inférieures qui ont été ses 
causes, et devra être suivie de non moins 
innombrables étapes futures qui seront 
ses conséquences, ; : 


Je voudrais, avéc je ne sais quels yeux 


_ de l'esprit, saisir cette vie seulement dans 


l'étape terrestre ; la découvrir à l’état latent 


dans le minéral, la suivre à travers la. 


longue chaîne des deux règnes organiques 
et la voir évoluer à travers l’humanité 
jusqu’à son point actuel. Je m’imagine que 
dans les règnes inférieurs la vie attend. 
Ele subit les forces de la nature qui doi- 
veni être les agents de son progrès. Le 


rocher attend que les flots ou les torrents 


le désagrègent et entraînent ses petites 
parcelles en tél. endroit où il deviendra 


une terre utile, un humus favorable à l’é-- 


closion de la vie. Le brin d'herbe attend 


— — 


+ 


l'heure où il sera la plante, où il portera 


des fleurs, des fruits, des graines ; mais en 


attendant, il s’élance vers la lumière qu’il 


sait déjà percevoir; il vit, dans ses diver- 
ses parties, d'une vie déjà très digne de ce 
nom; il travaille à son propre développe- 
ment par l’ensemble de ses fonctions 
déterminées ; il ne meurt pas tout entier : 
quelque chose de lui revit dans sa pelite 
graine et perpétue de son mieux l'espèce 
qu'il représente. | | 

Chez l’animal, ce qui frappe, c'est le 
développement graduel de l'instinct, puis 
de l'intelligence, en mème temps que le 
perfectionnement et la spécialisation des 


organes. Mais l’altente est encore là, puis- 


que nous la retrouvons chez l'homme, où 
il nous est plus facile de l’observer. Ne som- 
mes-nous pas sans cesse préoccupés de l’a- 
venir? Ne vivons-nous pas par la pensée 
dans cet avenir, bien souvent? Enfants, 
nous rêvons à la jeunesse et les années 
nous paraissent des siècles ; plus tard nous 
vivons dans l'attente de lamour, du bon- 
heur, du progrès, de la fortune, de la paix ; 
vieillards, nous regardons la fin, la mort, 
l'au-delà. 

. Qui sait ? Cette disposition si générale 
de notre esprit est peut-être un legs de nos 
existences les plus reculées. Nous avons 
tant attendu et pendant de si longues 
périodes,que nous ne pouvons pas encore 
effacer cette empreinte et avons peine à 
comprendre que le présent est éternel. 

Et nous voici arrivés au sommet de l’é- 
chelle des êtres connus, à l’homme, ce 
personnage que notre orgueil d'humains 
nous fait trouver si supérieur et qui est 
en réalilé encore si grossier, si peu digne 
du titre de chef-d'œuvre de la création 
dont il a l’effronterie de se gratificr. 

Depuis quand est-il sur la terre ? 


La science nous répond: Depuis le com- 


mencement du Quaternaire, c’est-à-dire, 
autant qu’il est permis d'évaluer les âges 
lointains, depuis 200 à 300 mille années. 

Dès lors, par conséquent, les générations 
humaines se sont succédé sur notre petite 
planète, subissant avec elle les cataclys- 
mes des mondes non encore solidifiés, se 
transformant à mesure qu’elle se trans- 
formait elle-mème, et marchant à sa con- 
quète en même temps qu'à leur propre 
développement. Il y a là, me semble-t-il, 
une preuve de la solidarité qui unit un 
monde et ses habitants. C'est pourquoi j'ad- 
mets que les mêmes Esprits peuplent la 


. terrependant un temps absolument impos- 


sible à déterminer, etsont destinés à y re- 
venir jusqu’à ce que tous et la planète elle- 
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même aient atteint, l’une par les autres et 


solidairement, tout le développement pos- 


sible, et aient accompli toute leur évolu- 
tion. Alors terre et terriens auront franchi 
leur étape et seront prêts pour une autre 
destinée. | | 


Si nous acceptions avec certains savants 
que notre globe soit, par le fait de la pré- 


cession des équinoxes, exposé tous les 
25.000 ans à 
qui détruisent complètement hommes 
et civilisations, nous pourrions supposer 
aussi que ce. laps de temps représente une 
évolution, une étape complète et qu'il y 
aurait une promotion spirituelle tous les 
25.000 ans. Pour mon compte, je n’en sais 
pas assez long pour nraventurer de ce 
côté, alors même qu’il me plairait assez 
de connaître une limite, une borne où 
fixer ma pensée. J'admets simplement 
comme terme, le summum du progrès 
possible de la terre et de son humanité. 
Oh ! jesais bien ce qu’une telle suppo- 
sition a d'étrange et d’un peu effrayant 
au premier abord. Je n'ai d'ailleurs pas 
la prétention de la faire accepter. C'est 
l'hypothèse par laquelle je réponds actuel- 
lement à la grande question des vies suc- 
cessives ; mais il se peut que dans vingt 
ans, plus tôt même, j'en préfère quelque 
autre ; car je suis de l’avis de James lors- 
qu'il dit, à la page 285 de son Æxpérience 
religieuse : « Il est-impossible de fermer 
« les yeux sur la lente et radicale trans- 
« formation que subissent les idées, les 
« sentiments, les besoins. Il serait absurde 
« d'affirmer, pour une quelconque de nos 
« théories contemporaines, que Pavenir 
« n'aura rien à y corriger. Dans cette me- 
« sure, on peut dire qu’une certaine dose 
« de scepticisme s'impose à tout penseur 
« sincère. N’est-il pas sage de s’avouer à 
« soi-même que les pensées fugitives et 
« les rapides intuitions que nous pouvons 
« avoir au cours de nolre brève existence 
« ontnécessairement quelque chose de pro- 
« visoire ? Leplus profond penseur, le cri- 
< lique le plus sagace,-n’est au bout du 
« compte qu’un homme comme nous, qui 
< voit le lendemain ce qui lui avait échappé 
« la veiile, dont les affirmations ne peu- 
«vent jamais être vraies qu’en gros, et 
« supposent toujours cette réserve : à 
« moins qu’un fait nouveau vienne à se 
« produire. Quand notre horizon s’agran- 
_« dit, quand des vérités nouvelles appa- 
« raissent devant nous, il est bon que 


« nous puissions ouvrir notre esprit pour 


« les saisir sans être liés par nos affirma- 
« tions antérieures, » | 


‘épouvantables cataclysmes, 


Prenez done mon hypothèse pour ce 
qu'elle est, une opinion personnelle, et 


permeltez-moi de répondre à quelques- 


unes des objeclions qu’elle soulève. 
(à suivre) Cu. CHAMPURY. 


La croyance en Dieu 
Communication médianimique 


Vous croyez tous en Dieu, j'en suis con- 
vaincu ; mais tous les hommes n’y croient 
pas. Il y a des incrédules, ouiil y ena,il 
y en a encore, il y en a toujours! C'est 
triste de le dire; c’est plus triste encore 
de le constater, car les conséquences en 


sont désastreuses. 


Essayons de classer les incrédules. 
 Je.crois que nous pouvons les diviser en 

trois classes principales: 

1° Ceux qui nient Dieu de parti pris, qui 
ne veulent admeiire aucun raisonnement 
et qui semblent, au contraire, rechercher 
avec amour-propre l’occasion de manifester 
leur négation. | 

2 Ceux qui croient en quelque chose, 
par intermittences, et qui suivent le flot de 
la masse ; ils croiraient, au besoin, si tout 
le peuple croyait aussi; ils croiraient, si 
cela devait servir leurs intérêts matériels ; 
mais dans le cas contraire, ils essaient, eux 
aussi, de faire les esprits forts,se targuant 
de ne pas moins faire que les plus réfrac- 
taires. | 

A tous ceux-là, il n’y a pas grand chose 
à dire; il n’y a qu’à attendre que la loi 
évolulive du progrès les enserre et les 
fasse revenir à de meilleurs sentiments. 

Mais à côté de ces deux classes, il y a 
des hommes de bon sens qui ne croient 
pas. en Dieu, parce qu’ils pensent avoir rai- 
son de ne pas le faire. E 

On leur a présenté la Divinité sous des 
formes si peu acceptables, qu'ils ont dé- 


tourné les yeux, avec une conscience ré- 


voltée, qui ne pouvait s’accommoder de 
l’idée d’ui Dieu vengeur, ct surtout d’un 


Dieu condamnant ses créatures à des châli- 


ments éternels! + 

C’est vers ces hommes-là que vous de- 
vez tourner les yeux, vous tous, ô spirites! 
en essayant de leur faire comprendre ce 


qu'est Dieu en réalité; c’est-à-dire non 


point un Etre méchant, mais au contraire 


bon sans limites, et toujours accessible aux 


pécheurs vraiment repentants. | 
Ces hommes-là disent: Dieu! ! mais qui 
l’a vu?. qu’on nous le montre, et nous y 


croirons ensuile. 


na’ the 
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Ici,nous paraissonsembarrassés pour leur 
répondre, car nous savons très bien que 
Dieu ne tombant pas sous nos sens, il nous 


est impossible de le voir sous une figure 
` tangible. Dieu étant infini ne- peut être 


considéré que comme une personnalité ab- 
solue n’ayant pas de forme matérielle pas 
plus qu'il n’a de limites. | 
Mais vous pouvez répondre à ces hom- 
mes qu'il y a deux grands livres dans les- 
quels tout être de bonne volonté peut lire 
clairement pour y découvrir la Divinité: 
le livre de la conscience et le livre de la 
nature; le premier, d'ordre tout intime, le 
deuxième, composé d'innombrables feuil- 
lets que l’on peut tourner et compulser à 
volonté. 
Nous essaierons prochainement de lire 
sur ces pages. a 
Je suis heureux du zèle et de l’assiduité 
dont fait preuve ma bonne protégée; je 
puis l’assurer que le Seigneur lui en tien- 
dra compte. | 
_ Mes amis, merci de votre recueillement, 
et au revoir. | ; 
| SIGNÉ: CHATEAUBRIAND. 


Nîmes (groupe Copernic), le 31 août 1909 


LA PEINE DE MORT 


DICTÉE MÉDIANIMIQUE 


Pour justifier leur opinion à l'égard du 


maintien de la peine de mort, les partisans 
_de ce maintien font valoir que. des exem- 
ples sont nécessaires pour frapper l'esprit 
des criminels. l 
En cela, mes vues sont parfaitement sem- 


blables aux leurs, mais elles diffèrent sen- - 


siblement sur la nature des exemples. 

. Et d’abord, ce qui est atroce, est-il bien 
nécessaire ? Je n'ose le croire ; pas plus 
que ce qui est infâme dans l’acte et dans 
l'instrument. | | 

. En trempant ses mains dans le sang, 
alors même que ce sang est celui d’un cri- 
minel,une société civilisée me paraît com- 


meltre une méchante action. de dirai 


même que œe qui est inspiré par un senli- 

ment de vengeance ne peut produire de 
salutaires effets sur l'esprit des masses. 

La véritable force, celle qui a ses racines 

` dans le domaine moral, a sa source dans 

l’Idéal divin et laisse de côté tout ce qui 


__ peut rénfermer le moindre esprit de ven- 


geancc. 

La société française actuelle, avec tous 
les progrès qui la caractérisent, devrait, 
plus que toute autre,avoir consciencelde sa 
force et laisser absolument de côté tout ce 
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qui peut contenir le moindre grain de mé- 
chanceté. i 

- Et puis, pourquoi marquer du sceau de 
l'infamie les membres de toute une famille 
en conduisant un des leurs sur l’échafaud ? 
Car, vous savez malheureusement trop que 
linfamie, qui devrait exclusivement retom- 
ber sur la personne du condamné, rejaillit 
sur tous ceux auxquels il est attaché par 
des liens de parenté. tee 

Enfin, la sentence irréparable prononcée 
par des juges susceptibles d'erreur, n’est- 
elle pas de nature à faire dresser les che- 
veux sur la tête ? Les juges, en effet, avec 
la. meilleure foi possible, peuvent se trom- 
per, n'est-il pas vrai ? 

Ne faut-il pas redouter aussi que le 
meurtre de l’homme par la société ne porte 
une grave atteinte au principe de l’invio- 
labilité de la vie humaine ? | 

Je sais bien que des voix paradoxales 
s’élèveront pour contester mes vues ; ces 
voix qui, attribuant à Dieu la soif du sang, 
de ce sang qu’elles considèrent comme ex- 
piatoire et régénérateur ; ces voix qui glo- 
rifient les bourreaux en préconisant la 
guerre, ce meurire en masse, comme une 
œuvre providenlielle, et aussi sous le pré- 
texte qu’il faut diminuer le nombre des 
habitants de la planète terre, et élablir 
ainsi un équilibre, nécessaire, disent-elles, 
entre la production et la consommation. 

À tous ces paradoxes, la nature répon- 
dra par son horreur du sang, la société par 
son instinct de la morale, et enfin l’esprit 
religieux, par la sublimité de l'Evangile, 
tel que l’a enseigné le Christ. 

Fortsatisfait de la constance de ma proté- 
gée, je l’assure, une fois de plus, de toute 
ma sollicitude, et à vous tous, frères ct 
et sœurs, merci et au revoir. 


Signé : LAMARTINE. 
Nimes (Groupe Copernic), le 24 août 1909. 
- $ $ > SES a es SE 


CORRESPONDANCE 


Lyon, le 22 août 1909. 
Cher Monsieur Laureni de Faget, 


Je viens de lire dans le dernier numéro 
du Progrès Spirite qu'un de vos meil- 
leurs frères en croyance a critiqué mon 
article sur la peine de mort. C’est son 
droit. Il cite la bible contre moi. Je réponds 
que je ne crois pas à la bible. Mais admet- 
tons un instant sa véracité, ce n'est pour 
cela que votre ami aurait raison: car un 
peu plus loin que le précepte cité: Tu 
ne tueras point, on .peut lire, exode, 


chapitre XXI, 42: Si quelqu'un frappe un 


homme et qu’il en meure, on le punira de 
mort., a | 

Je ne veux pas citer tous les cas punis 
de mort insérés dans la bible, il y en a 
trop. . ` | 

Dans mon article, vous avez pu consta- 
ter que je ne suis pas allé aussi loin que 
Moïse dans la question de la répression 
des malfaiteurs. 


Je voudrais savoir quelle est l'opinion 


de mon estimable opposant sur la chasse 
et la pêche etsurles nombreuses hécatom- 
bes que l’homme fait parmi les animaux 
ou inscles nuisibles. Mange-t-il parfois du 
gibier à poil ou à plumes ou seulement de 
la viande de boucherie; car n’oublions pas 
que manger de la viande implique la mise 
à mort d'une bête quelconque, et que la 
bête est aux yeux de Dieu aussi précieuse, 
je pense, que l’homme. 

Si mon critique est réellement contre la 
peine de mort, il doit s'abstenir de toute 
viande pour être logique avec lui-même. 

Enfin j'ai déjà dit que si on s’abstenait 
totalement de viande, la prodigieuse pul- 
lulation des animaux qui s’ensuivrait ren- 


drait l’existence de l’humanité impossible, ` 


et c'est simplement par analogie que j'ai 
englobé l’homme malfaisant, quant au trai- 
tement, avec les bètes de même acabit. 
Mais si vous croyez que l’homme doit 
faire exception, j acquiesce. 

-~ Nul plus que moi n’estime et honore 
Allan Kardec, je crois à ses écrits plus 
qu'à ceux de la bible, et devant lui je m'in- 
cline profondément. Toutefois j’exprime 
ici le regret qu’il n’ait pas traité la ques- 
tion de savoir s’ilest permis à l’homme de 
détruire les animaux pour s’en nourrir. A 
mon avis c'est une grosse lacune dansson 


œuvre si complexe, malheureusement ce 


- n’est pas la seule ; maïs on peut faire comme 
lui, s'adresser aux doctes esprits quand 
une quesiion nous embarrasse. Mais encore 
faut-il pour cela avoir de bons médiums 
sous la main, et être sincèrement rempli 
de bonne volonté pour aboutir; surtout si 
les esprits consultés se trouvent en oppo- 
sition d'idées avec le questionneur. Il ne 
_ faut pas oublier que les Esprits ne sontpas 
infaillibles non plus; puisqu'ils sont en 
tout le reflet vivant et exact de l'humanité. 
Maintenant j'avoue que j’ai un peu 
bluffé dans mon article sur la peine de 
mort; j'ai fait un peu comme les pères et 
mères envers leurs enfants, pour les empê- 
cher de commettre certaines fautes ; ils les 
. menacent parfois de corrections terribles, 
= qu'ils ne mettent jamais à exécution, cela 
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se comprend. Puisqu'on dit que la crainte 
est le commencement de la sagesse, j'avais 
menacé pour qu’on soit sage. — 
N'était-ce pas un peu le procédé de 
Moïse? Quoiqu'il en soit, je remercie le 


frère en croyance de ses observations, 


puisque, grâce à lui, j'ai trouvé mon chemin 
de Damas. | 

_ Veuillez agréer, cher Monsieur de Faget, 
Passurance de mes meilleurs sentiment 
de fraternité. Jk 
E U. GINESTET. 


A M? A. G. 


-A propos d’une boucle de cheveux 
i blancs 


De votre père, hélas [ voilà ce qui vous reste, 


_ Avec le saint repos du devoir accompli. 


Trésor humble et sacré que nul ne vous conteste 
Envers le pauvre ami dont le sort est rempli. 


Pensez souvent à lui, mais sans douleur amère; 
Par vous, sa triste vie eut quelques rayons d’or ; 
Et quand il dépouilla cette vie éphémère 


Son âme, en s’exhalant, vous bénissait encor. 


Vous faisiez, dans son cœur, la joicet la tristesse, 
La crainte, l’espérance et la sécurité; 

S'il n'avait, près de lui, senti votre tendresse, 
On eût vu, sur son front, planer l'obscurité, 


S'il voulait vous parler, sur sa lèvre tremblante 
Alors que, sans écho, sa pensée expirait, 

De quelle affection, idolâtre et touchante, 

Son limpide regard aussitôt s’éclairait I 


Et maintenant, ses yeux sont fermés à la terre; 
Son oreille est inerte aux vains bruits d’ici-bas ; 
Sa place d'autrefois demeure solitaire: 

Le sol n’a point gardé la trace de ses pas... 


Mais, en s’affranchissant de sa prison d'argile, 
L'âme a pris son élan vers d’autres missions; 
Et le doigt de la Mort, sur ce front immobile, 
À mis-le.sceau divin des transformations. 
-Sopnie Rosen-DurauRE. 


COMMUNICATIONS DE GAMBETTA 


IL 
La justice immanente 
` Il serait inexact de croire que, combat- 
tant les dogmes erronés des Eglises, le 
mercantilisme des prêtres, les- abus, les 
excès d’une caste militante dont le but est 
de dominer les hommes en les courbant . 
sous une discipline monastique, nous ne 
reconnaissions aucune loi morale émanant 
d'un principe du Bien supérieur à l’'huma- 
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. nité et la dirigeant, à son insu, dans ses 


évolutiôns successives vers l'idéal. 

Celui que Pon nomme Dieu n'est pas, à 
nos yeux, renfermé dans un tabernacle et 
contenu dans une hostie ; il ne prend point 


pour organes les théocrates, les défenseurs 


et les pontifes de l'intransigeance reli- 
gieuse ; il ne se limite point à un nuageux 
symbole exposé sur un autel: il vibre 
avec toute la nature, qui le proclame et 
l'exalte ; il vit dans toute conscience hon- 
nête qui s'applique à le refléter. 

Ai-je cru en Dieu pendant ma dernière 
incarnation terrestre? Oui et non. 

Je n’ai, certes! pas cru à cette entité 


 despotique et cruelle qui punit les enfants, 


jusqu’à la soixantième génération, des fau- 
tes de leurs ancêtres ; je n'ai pas cru au 
créateur du monde en six jours, qui s’est 
reposé le septième, comme un vulgaire 
travailleur d’ici-bas ; je n’ai pas cru à Celui 
qui arrèêta le soleil, sur la prière de Josué, 
pour permettre à des combattants de s’ex- 
terminer davantage, odieuse conception, 
bien digne de la férocilé de ceux qui de- 
vaient devenir des inquisiteurs ; je n’ai pas 
cru à ce Dieu, rival de Satan, puissance 
limitée, intelligence souvent bornée, qui 
vit dans un ciel imaginaire et crée un 
enfer impossible, un lieu indéfinissable de 
supplices éternels. 

Mais j'ai cru à la responsabilité humaine 
devant la conscience universelle ; j'ai eru 
à cette « justice immanente » dont j'ai 
plusieurs fois, parlé et qui réside dans 
l’homme et au-dessus de l’homme, grati- 
fiant chacun selon ses œuvres, juste réper- 
cussion des actes de chacun et de tous 
dans la destinée individuelle et collective; 


j'ai cru à cette justice immanente qui pré- - 


pare la chute des trônes par l’émancipa- 
tion progressive des peuples montant vers 
la dignité et la liberté; à cette volonté qui 
assure la marche éternelle du progrès 
avec la même sûreté, la même régularité 
qu’elle mesure aux astres, dans l'étendue 
illimitée, le champ exact deleurs évolutions. 

J'ai cru à l’idéal de la démocratie mò- 
derne, idéal de perfection et de beauté 


vers lequel elle doit toujours tendre pour 


réaliser de plus en plus son programme 
de réformes sociales, en vue du bonheur 
universel; mais je n'ai pas fait de cet idéal 
une personnalité étroite et mesquine, un 
Dieu à forme humaine, exilé dans un ciel 
immatériel en dehors de l’univers habité; 
j'ai voulu cet idéal vivant dans l’âme même 
du peuple, l’inspirant, l'appelant au pro- 
grès réalisable par toutes les voix ducœur, 
de la conscience et de l'esprit. 


mA re man ns ne 


J'ai donc cru à une éternelle puissance 


qui n’a rien de commun avec le Dieu des 


Eglises. J'avais admis, dans mon for inté- 
rieur, un principe préexistant et survivant 
à tout, pôle vers lequel tout converge, les 
âmes aussi bien que les mondes; j'avais 
done reconnu une Intelligence infinie, 
soutien de nos faiblesses, inspiratrice de 


nos pensées les plus élevées, de nos sen- 
timents les plus purs. 


Mais combien le Dieu inventé par les 
Eglises me paraissait banal, puéril et faux! 
Combien je comprenais que les plus grands 
esprits, les génies dont l'humanité s’honore 
et qui ont brisé les moules étroits des 
croyances religieuses du passé, n’aient pas 
voulu s'incliner devant ce fantoche sou- 
verain,rempli de contradictions et de co- 
lères, qui trône sur des nuées, portant le 
seul petit globe terrestre dans sa main! 


Croire en Dieu, pour nous, c’est croire 
à une justice éternelle,à une éternelle bonté, 
non à une Divinité triple et une, plus fan- 
tasque, plus bornée, plus autoritaire que 
le commun des hommes,et,parfois même, 
plus méprisable dans ses actes que les pi- 
res criminels d'ici-bas, rien qu’à en juger 
par le témoignage des Ecritures. 

Croire en Dieu, c’est ne pas admettre 
que le hasard guide les pas des hommes et 
préside au mystérieux et merveilleux la- 
beur de la Nature; que les événements se 
déroulent sans lien entre eux, sans cause. 
iniliale, et, par suite, sans but précis et 


arrêté; que le lent et continuel travail de 


l’homme sur lui-même et sur ses sembla- 
bles, pour l'amélioration de tous, ne ré- 
pond à aucune loi morale antérieurement 
établie ; que, par conséquent, les civilisa- 
tions prennent naissance, se développent 
et disparaissent sans aucune règle fixe, 
n’obéissant qu’au jeu naturel de la machine 
humaine, sans aucun contrôle divin, sans 
l'impulsion de ce pouvoir occulte qui se 
‘fait parfois si vivement sentir à l’âme hu- 
maine, dont il augmenteet accélère la vo- 
lonté pour en faire jaillir, à l'heure prévue, 
le bienfaisant éclair du progrès. | 
Nous croyons à une volonté supérieure 
à celle de l’homme, s'imposant dans une 
certaine mesure à celle-ci sans détruire 
l'initiative née du libre arbitre humain ; 
nous croyons que l'homme n'est jamais 
seul dans ses luttes contre l'erreur oppres- 
sive et funeste, et que tout ce qui naît, 
évolue et meurt dans la Nature, a sa loi, à 
laquelle nul ne peut contrevenir sans ap- 
porter une perturbation momentanée dans 
l’ordre naturel ou moral. Or, l’auteur de 
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cette perturbation en reste responsable et_ 
il l’expiera tôt ou tard, : | 


Croire en Dieu, c’est ne pas admettre 
que letyran couronné qui désole ses peu- 
ples est aussi tranquille dans sa conscience 
que l’honnête homme animé. du sincère 
désir de soulager, d'aider ses semblables 
dans leurs peines et leurs labeurs; c’est, 
surtout, ne pas croire que la religion est 

tout entière contenue dans des pratiques 
puériles destinées à masquer le vide des 
fausses conceptions religieuses. 

J'ai toujours éprouvé,dans la campagne, 
en face d'un site merveilleux,d'un magni- 
fique coucher de soleil, ce sentiment ré- 
fléchi et pur qui décèle à l’Âme quelque 
chose du mystère de sa cause initiale et 
sacrée. | | 


Amené par les circonstances, parles lut- 
tes de la politique républicaine,qui m'était 
chère,dans le tourbillon matériel oùs’agi- 
tent les esprits positifs, je n’ai pas eu le 
temps nécessaire pour retremper etélever 

“mon âme dans le culte d’une religion 
d'amour, de science et de liberté, comme 
fut celle des éminents philosophes dont 
la douce rèvérie et ia calme raison creu- 
sèrent les problèmes ardus de la métaphy- 
sique transcendante. ; 


Mais je ne niais point que les destins du 
monde fussent prévus, enregistrés et diri- 
gés par une souveraine Puissance qui, tout 
en respectant notre libre arbitre, actionne 
les événements et enflamme les hommes 
pour le Vrai, le Juste et le Beau. 

J'en ai vu la trace à toutes les époques 
où l'histoire, écrite avec du sang, révéla 
le pouvoir mystérieux et infini qui prépare 
et décrète les révolutions nécessaires pour 
faire éclore,au temps voulu, les véritables 


progrès sociaux. 


J'en ai vu la trace chez les pauvres et 
les petits, quand ils ne désespèrent point 
del’arenir malgré les privations et les souf- 
frances de l’heure présente ; chez les hum- 
bles de cœur armés d’une sereine philoso- 
phie et qui,malgré les dédains des puis- 
sants qui les oppriment, l’amertume des 
épreuves, les maux accablants des déshé- 
rités de la vie, résistent. victorieusement 
aux ardentes sollicitations de l'envie et de 


la haine; chez tous ceux qui, sur celte 


terre de poignantes déceptions et d’angois- 


ses renaissantes, travaillent efficacement, - 


dans l'ombre de leur destinée, sans ambi- 
ton personnelle, sans égoïsme d’aucune 


sorte, à la réalisation graduelle du bon- 


heur collectif, par leur dévouement éclairé 


et pur à toutes les œuvres d’'émancipation 


re e a t 


. sociale, de solidarité fraternelle, de progrès 
et de liberté. 


- Dieu n’est pas un mythe et un symbole. 


Il est une réalité vivante si, au lieu de 


l’adorer dans un ciei circonscrit et ima- 
ginaire, on le voit étinceler avec les majes- 
tueux soleils que la vie emporte dans les 
espaces sans fin et qui entraînent avec eux, 


_de système en système ct de ciel en ciel, 


la multitude infinie des globes habités. 
Dieu n’est pas un symbole,mais une réalité 
vivante, quand on le considère au sein de 
de ces iufinement petits qui sont plus mer- 
veilleux encore peut-être, dans leur struc- 
ture, leur vie, leur essor gradué vers des 
modes supérieurs d'existence, que les for- 
midables planètes roulant dans l’éther 
avec leur faune et leur flore particulières 
et la diversité de leurs habitants. - 

Ah! siln’y avait point de base éternelle 
à notre édifice social transitoire et presque 
mouvant; si nos rèves de progrès tour- 


naient seulement dans le cercle vide de ` 


nos abstractions et de nos espérances, pour 


- aboutir, en définitive, à l’épouvantable 


èchec du néant,quelle indigne comédie se- 
rait donc la vie de l’homme sur la terre! 

Quoi! nous aurions traversé des siècles 
où la pensée était absente ou à peine éclose, 
où l'organisme social reposait tout entier 
sur la volonté tyrannique d’un seul; nous 
serions sorlis vainqueurs des cataclysmes 
moraux et sociaux du passé ; nous couron- 
nerions de fleurs l’image du progrès réa- 
lisé par nous, de la liberté si chèrement 
conquise par nos pères... et tout cela pour 
aboutir à la suppression totale et définitive 
de l’homme, à la décomposition cadavéri: 
que, à la tombe éternelle, à l'éternelle né- 
gation du sépulcre à jamais fermé sur nos 
âmes ?.…. | 


Non, mille fois non : progresser pour 


mourir sans renaître serait un leurre de : 
notre destinée ; émanciper l’âme du peuple, 


l’éclairer de plus en plus, la rendre apte à 
une vie supérieure. où des devoirs plus 
hauts confèrent des droits mieux acquis, 
lui donner-conscience de son rôle dans le 
monde, de sa destinée glorieuse...pour la 
conduire à cette chute finale, à cet enfouis- 
sement nauséabond après lequel l’homme 


ne serait plus que poussière et néant... ne 


serdit-ce pas souverainement illogique?ne 
serait-ce pas monstrueux? 
Ce tableau del’humanité peinant et souf- 


frant en vue de son amélioration progres- 
sive et de l’avenir plus heureux qui doit. 
en découler, jetant chaque jour les bases 


de nouvelles réformes, de nouveaux pro- 
grès, et ne trouvant, pour prix de ses ef- 
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forts soutenus et éclairés, que la lamenta- 
ble débâcle de la mort sans lendemain... 
cet effroyable tableau ne saurait être la 
peinture du vrai. : | | 

J'en atteste les révoltes de la conscience 


le croire sans terme ; j’en atteste la pensée 


de tous les philosophes spiritualistes qui 
ont pesé la cendre du néant et conelu à 


limmortalité de l’âme ; jen attestée même 


l’ordre de la Nature qui crée sans cesse et 


ne laisse mourir les fruits de ses œuvres 
que pour les faire renaître au cours des 
saisons; j'en atteste enfin cette intuition 
profonde du vrai qui repose en chacun de 
nous et s'élève parfois à la conception du 
vrai grandiose et éternel: notre âme ne 
saurait périr ; le moi qui a aimé, lutté et souf- 
fert ne saurait. disparaître à tout jamais. 
S’il en était autrement, Dieu n'existerait pas 
lui-même; l'animal serait plus heureux que 
nous, car il n'aurait pas, du moins, ce pres- 
sant besoin d’infinii qui nous tourmente. 
Non, la viene saurait périr tout entière; 
ce qui aime, sent, travaille, prie el espère, 


n’est pas condamné à la mort sans retour. 


Croire au néant, c’est insulter à cette di- 


vine Sagesse qui a voulu faire éclore nos 


progrès de nos douleurs et ne saurait nous 
imposer celles-ci sans compensation. 

Il y a autre chose que la matière; il y a 
autre chose que les appétits de la bête 
humaine. Nous sentons en nous une force 
vilale supérieure, une âme pure que les 
mauvaises passions peuvent momentané- 
ment ternir, mais qui ne peut être anéan- 
tie. Cette âme communie avec la sphère 
des âmes, avec ce monde invisible éter- 
nellement agissant autour de nous et d’où 
nous viennent nos inspirations les plus 
hantes. Cette âme communie avec la men- 
talité supérieure et sacrée qui régit tous 
les mondes et pénètre toutes les âmes. 
Elle en garde le reflet en soi. Elle voit, 
dans les événements qui s’accomplissent 
ivi-bas, la marque indéniable d’une souve- 
raine Puissance, Bonté infinie, Justice 


-immanente qui, à travers les maux, les 
- deuils, les éclipses de la vérité et de la 


liberté, poursuit son but sans se lasser, 
guidant les hommes vers le mieux par la 
conscience, inspirant les orateurs et les 
écrivains, ouvrant à l’art et à la science 


‘leurs voies les plus belles et les plus sûres, 
-. metlant, avec le rêve, son infini dans le 


regard des hommes, et complétant le pro- 
grès par la vertu. = | E 
Salut à toi, divine Puissance dispensa- 


trice de tout bien, Force inconnue mais - 
éternellement vivante et vibrante dans la 


kekenan muse de AAN à AAN PE ce Aa E rem tn t areen a irme temre 


Création, toi que j’ai nommée sur terre 


_« Justice immanente. », et que j’appellerai 


désormais lAme de la Nature, la Cause 

éternelle incréée, la vraie et éternelle Jus- 

tice, l’adorable et éternel Amour ! 
Médium: A. L. pe F. 
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Lonpres 4 octobre. — Dépêche particu- 
lière du « Martın ». — Les milieux spiri- 
tes semblent développer depuis quelque 
temps une activité très grande. Voiciqwun 


-millier de spigites viennent d'avoir l’idée 


hardie de fonder un grand « club inter- 


national de spiriles » dans le quartier le 


plusaristocratique de Londres, le Pall Mall. 

Ce nouveau club, qui offrira à ses adhé- 
rents les avantagesordinairesde tout autre 
club social, leur procurera en outre les plus 
grandes facilités pour la recherche et l'é- 
lucidation de ces problèmessiprofondèment 
intéressants que suggèrent les phénomènes 
mentaux et psychiques. 

Nous avons pu rencontrer cet après-midi 
M. Dudley Wriglit, l’éminent rédacteur en - 
chef des Annals of Psychical Science, ct au- 
quel revient l’initialrve de la fondation de 
ce club original. M. Dudley Wright a bien 


. voulu nous faire l'amabilité d’écrirel'arti- 


cle que voici pour les lecteurs du Matin : 
Est-il possible d'entrer en communica- 
tion avec les esprits des morts ? Bien que 
par suite d’une expérience en la matière 
qui a duré dix ans et de longues études 
sur ce sujet je puisse répondre par l’affir- 
mative, je ne saurais cependant ranger sous 
le nom de spiritualisme tous les faits que 
l’on prétend tels. nn 
Prenons, par exemple, les conversations 
en état cataleptique ct l’écrilure automati- 
que. Souvent des conversations sont tenues 
par des médiums en catalepsie qui s'expri- 
ment alors d’une manière très supérieure 
à leurs connaissances ctàleurintelligence. 
A leur réveil, ils ne se souviendront ni de 
ce qu'ils ont dit, ni de ce qu'ils ont écrit. 
Or, on a cependant vu des ĉas où le 
médium a corrigé des erreurs qu'il préten- 
dait reconnaître dans le texte du sténo- 
graphe, assurant qu’il n'avait jamais pro- 
noncé telle ou telle phrase. Quant à moi, 
jen’ai jamais entendu parler d'ùn médium 
én état de catalepsie exprimant des opi- 


nions qu’il a niées après son retour à Pé- 


tat normal, | E. 
Autre exemple. Les spiritualistes ne 
sont pas d'accord sur la question de la ré- 
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incarnalion et cependant les opinions d'un 


médium en état cataleptique seront tou- 


jours en conformité avec ses croyances à 
l’état normal. Un grand nombre des réu- 
nions qui se tiennent à ce sujet non seu- 


lement ne serventà rien, maisencore sont 


nuisibles à la santé et à l’état général des 
individus qui y prennent une part active. 
En particulier, il existé une cerlaine calé- 


gorie de meetings destinés au développe- - 
_ ment de celle science (ou du moins qui le 


prétendent) et dans lesquels les individus 
influencés s’expriment en des langues qui 


non seulement leur sont inconnues lors- 


qu'ils sont à l’état normal, mais sont énig- 


_matiques pour toutes les personnes pré- 


sentes. 

ll m'est arrivé plus d’une fois d'ètre pré- 
sent à des réunions où plusieurs esprits 
parlantune mème langue étrangère par la 
bouche de quelques-uns des assistants en- 
tretenaient entre eux une conversation fort 
animée. Cetentrelienétait peut-être des plus 
édifiants pour eux, mais il était forte- 


ment dénué d'intérêt pour ceux qui l'é- 


coutaient sans y rien comprendre. 
On ne pouvait avoir presque aucun 


doute sur la réalité du phénomène spiri- 


tualiste, mais on ne pouvait en avoir au- 
cun sur son inulilité. Les médiums, eux- 
mêmes, à l'issue d’une telle séance, étaient 
prêts à s’évanouir. 

Personnellement, je ne pense pas qu’au- 
cun médium puisse se vanter de faire. en- 
trer le premier venu en relation avec un 
parent ou un ami défunt. C'est une erreur 
de. supposer qu'un esprit quelconque se 
présente lorsque notre volonté l'appelle. 
L'appel, lorsqu'il a lieu, vient de l’autre 
côté de la tombe. Autrement dit, les vi- 
vants peuvent peut-être être évoqués par 
les morts, grâce à un médium, mais les 
morts ne peuvent certainement pas l’ètre 
par les vivants; c’est-à-dire qu’il nous est 
impossible de communiquer selon notre 
désir avec tel ou tel-esprit qui a quitté le 
monde matériel (1). í 

Malheureusement, en Angleterre du 
moins, le spiritualisme n’est pas une force 
organisée, mais est, au contraire, livré au 
plus grand laisser aller. Pour parler en pu- 


_blic ou faire des conférences a ce sujet, il 


n’est pas nécessaire d’avoir la moindre qua- 


(1) Cette phrase est un peu confuse. Nous ne 
voyons pas trop les vivants évoqués par les morts ; 
quant à l'impossibilité de l’évocation des morts par 
les vivants, l’auteur veut dire sans doute que cette 


cominunicalion est soumise à la volonté des Esprits - 


désincarnés, et que nous ne pouvons l'obtenir eha- 
que fois que nous le désirons. 
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` lification. Quelle que soit l’insanité pro- 


noncée dansun discours, elle est exposée 


au monde comme une leçon de spiritua- 
lisme. | | 


Bien entendu, il existe cependant quel- . 


ques sociétés qui exercent un véritable con- 
trôle sur ce qui se dit à leur tribune. Le 
spiritualisme, je le crois, est une force que 


l'on est obligé de reconnaître de plus en 


plus tous les jours. Mais c’est une. force 
qui a besoin d'être organisée et contrôlée 
par des hommes capables, et il n’en man- 
que pas parmi ceux qui s'intéressent à ce 


mouvement. Ces individus, sans agir d'une 


manière autocratique, seraient en position 
d'établir définitivement si certaines décla- 
rations qui se produisent de temps à autre 
peuvent être véritablement reçues comme 
des leçons de spiritualisme. .. 
Duprey Wricur. 


(Le Matin, du 5 octobre.) 
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HYPNOTISÉ 


- 


Nous avons recu de M. Bonnet, l'actif 


` secrétaire de l’Union Nationale des Mas- 


seurs de France, membre du Conseil d'ad- 


ministration de la Société Magnétique de 


France, une lettre indignée dans laquelle 
il proteste contre certaines exhibitions pho- 
tographiques contraires à la vérité. 

Il s’agit, en l’espèce, d'un film qui repro- 


‘duit une scène où un magnétiseur, passant 


dans la rue, magnélise à distance une gen- 
tille petite femme en train de dîner agréa. 
blement avec son mari, l’attire dans la 
rue par la force du fluide et lui remet un 
paquet — du poison qu'elle doit mettre 


dans la boisson de son mari. Ce qu'elle 


fait, et ce qui rend libre l’entrée de la 
maison pour le magnétiseur malfaiteur. 
L'auteur de l’histoire est un ignorant 
en ce qui touche le magnétisme... et aussi 
lhypnotisme. | 
En magnétisme, à condition que le ma- 
gnétiseur soit d’une force rare et que la 
petite femme qu'il convoite soit un sujet 
ou une nature grandement prédisposée, 
l’altiranée est possible. | 


. Pour le reste, c’est de la pure invräisem- 


blance. S E 
En effet, un sujet endormi magnétique- 


‘ment, même de mœurs légères, à l’état de 


veille, devient, dans le sommeil magnéti- 


que, plus vertueuse, plus prude, et aucune 
force humaine ne lui pourrait faire com- 


mettre un crime. Même, si, sous la volonté 
du misérable, elle répondait oui, dès Pins- 
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tant où elle s’appréterait à faire ce qui lui 
aurait été dicté, elle tomberait en crise fort 


dangereuse pour sa vie, contracturée, 


anéantie, incapable de donner suite à l’in- 
fernal projet de son suborneur. 

En hypnotisme, les faits changeraient. 
Pour que la femme quittât la table, il au- 
rait fallu qu’elle eût été endormie hypno- 
tiquement, qu’elle eût reçu, dans le som- 
meil, une suggestion fort nette à exécuter 
en état de veille : qu’à tel bruit, tel appel, 
telle vision, elle se lèverait et viendrait. 

- Voilà qui est pour rassurer les esprits 
timorés qui, avec des films du genre de 


celui que cite notre collègue, arriveraient 


bien vite à croire tous les crimes possibles 


-ct vivraient en des transes continuelles. 


En magnétisme, c’est impossible: En hyp- 
notisme, ce ne serait possible qu'avec une 
série de telles conditions que la chose of- 
frirait de nombreuses difficultés. 

Mais ce qui est bien établi, c’est que le 
véritable sommeil magnétique ne prédis- 
pose qu'aux nobles actions, qu’aux pensées 
généreuses et aliruistes ; c’est une régéné- 
ration morale et physique, c’est l'organisme 
qui assimile la force que lui communiqua 
le magnétiseur avec son fluide, et c’est ce 
qui explique que tant d'améliorations su- 
bites dues au magnétisme prennent figure 
de miracles. 

L’hypnotisme, au contraire, dont la do- 
minante physiologique est la congestion 
localisée d’abord, générale ensuite, des lo- 
bes cérébraux, ramène l'individu au rôle 
de la bète. L’instinct seul domine. D'un 
instrument, le sujet hypnotisé n’entrevoit 
que le côté barbare; le magnétisé ne pense 
qu’à son emploi utile. 


. Un hypnotisé peut fort bien commettre 


un crime par suggestion pure, avec cette 
grave complication qu'avec certains modes 
d'obtenir l'hypnose, le véritable criminel 
serait introuvable. Admettez qu'il ait sug- 
gestionné son sujet ainsi: « Si on veut 
savoir qui t'a endormi, ni en état de veille, 
ni en sommeil tu ne le sais pas. Si tu étais 
sûr le point d’avouer, tu tomberais para- 
lysé ou mort. » Et cette terrible sugges- 
tion s’accomplirait, 

Nous pensons avoir remis les choses au 
point. L’effroi peut donc cesser pour cer- 
tains spectateurs du cinématographe qui 
s’effrayent bénévolement. 

De plus, la science neurologique est 
moins connue, mème des médecins, qu’on 
ne le pense ; quant au magnétisme, c’est 
une science qui est connue à fond par 
quelques-uns, mais que la plupart des pro- 
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fessionnels, médecins ou profanes, n’ont 


_ pas approfondie: 


Et puis, n’est pas magnéliseur puissant 
qui veut. C'est une étude, un entraînement 
et une science. N'est pas bon sujet ma- 
gnétique et hypnotique qui veut.Ïl ya done, 
tant du côté du magnéliseur que de l’hyp- 
notiseur, du sujet magnétique ou du sujet 
hypnotique, tant de conditions à remplir 
que les dangers présentés par la vision 
cinématographique restent, heureusement, 
dans la majorité des cas, dans le domaine 


de l’imagination. 


G. FABIUS DE CHAMPVILLE 


—— 
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QUELQUES SÉANCES AVEC EUSAPIA PALLADINO 


EXTRAITS 


« Les séances eurent lieu dansla cham- 
bre que j'occupais au cinquième étage d’un 
hôtel. A travers un coin de la pièce nous 
pendimes, sur demande du médium, deux 
légers rideaux noirs formant une cachette 
triangulaire qu'on apelle « cabinet », de 
quatre pieds environ de profondeur dans 
le milieu. Derrière le rideau nous plaçä- 
mes une petite table ronde, et sur elle di- 
vers jouets que nous achelâmes à Naples: 
un tambourin, un flageolet, un petit piano 
d'enfant, une trompette, ete. 

« Si vous me demandez de défendre la 
raison de ce procédé, je puis dire seule- 
ment que,comme les phénomènes qui ont 
lieu en présence d'Eusapia consistent sur- 
tout — bien que non exclusivement — en 
mouvements et transports de menus ob- 
jets dans un certain rayon autour d’elle, il 
fallait bien placer là quelques objets quels 
qu’ils fussent. Quant au rideau, tout ce 
que je puis dire, c’est qu’Eusapia croit 
qu’un espace fermé aide à concentrer la 
« force » et que, comme la plupart des 
effets paraissent surtout partir du rideau, 
cela est bien possible. 

« Eusapia ne regarda jamais derrière le 
rideau et ignorait ce qui y avait été mis. 

« Hors du «cabinet» se trouvait une pe- 
tite table oblongue de 0 m. 85 >< 0 m.48. 
Eusapia s’asseyait à l’une des extrémités 
de cette table,en tournant le dos au rideau ; 
le dossier de la chaise se trouvait à un 
pied environ du rideau. L'un de nous s’as- 
seyait de chaque côlé du médium, en te- 
nant ses mains et en contrôlant ses pieds 
avec nos jambes et nos pieds, tandis qu’à 
certains moments, un troisième expéri- 


mentateur restait sous la table, en tenant 


des mains les pieds du médium. 
« Devant Eusapia pendait du plafond, 


ee ee 
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à une distance de 6 pieds environ de sa 
tète, un groupe de quatre lampes électri- 
ques, de différents voltage et couleur, et 


par conséquent de différent pouvoir éclai- 


rant, qui pouvaient être modifiées, de la 
table du sténographe, au moyen d’un com- 
mutateur. La lumière la plus forte était 
suffisante pour permettre de lire de petits 
caractères,même à l’extrémité de la cham- 
bre, et naturellement mieux encore de 
nos places aulour de la table, tandis que 
la lumière la plus faible permettait de voir 
les mains et le visage du médium. En de 
rares occasions, nous en fûmes réduits à 
une obscurité complète. 

« Nous eûmes en tout onze séances dans 
quelques-unesdesquelles nous fümcs seuls, 
alors qu’à d’autresnous invitâmes quelques- 
unsde nos amiset, à titre d'essai, quelques 


amis d'Eusapia. Les séances varièrent gran- 


dement. Il est digne de remarquer que 
parmi lés pires séances se placèrent celles 
auxquelles assistaient les amis d’Eusapia, 
tandis que les meilleures furent parmi celles 
dans lesquelles nous étions absolument 
seuls. Comme règle générale, bien que 
. non invariable, les phénomènes se clas- 
salent selon la force de la lumière ; c'est- 
à-dire que pour certains phénomènes, 
il semblait nécessaire que la lumière fût 
faible, tandis que pour d’autres, il élait 
indifférent que la lumière fùt faible ou 
forte. Au point de vue de la facilité de 
frauder, nous ne pûmes tracer aucune re- 
lation spéciale entre le degré delumière et 
les phénomènes qui se produisaient géné- 
ralement en ces conditions. Depuis la 
première séance jusqu’à la dernière, avec 
quelques reculs pourtant, il y a eu une pro- 


gression graduelle de phénomènes, c'est- 
à-dire que dans les premières séances, ils - 


furent de variété restreinte, bien que fré- 


quents, alors que plus tard ils devinrent 


plus compliqués. Ils se produisirent par- 
fois si rapidement, à raison de plusieurs 
‘dans une minute, que la dictée de l’un 
d'eux était constamment interrompue par 
la production de l’autre. Quelquefois, ils 
étaient au contraire intermittents. Alors 
‘Eusapia demandait que la lumière fût ré- 
duite, mais nous ne constaltâmes pas que 
la réduction de la lumière eût aucune in- 
fluence favorable sur la production des phé- 
nomènes. Au contraire, les séances qui 
eurent licu dans une plus grande obscurité 


furent celles dans lesquelles on obtint le 


moins de manifestations. 


« Les séances se passaient générale- 


ment ainsi : une demi-heure environ avant 
l’arrivée d'Eusapia, la chambre était pré- 
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parée; on emportait les meubles non néces- 


saires, on disposait les objets à l’intérieur 
du cabinet, et ainsi de suite. Alors, un ou 
deux parmi nous restaient dans la cham- 
bre, pendant qu’un autre descendait pour 
attendre le médium. Elle arrivait accom- 
pagnée de son mari qui s’en allait alors, 
et Eusapia était accompagnée séule jus- 
qu'ànos appartements du cinquième étage. 
Elle s’asseyait immédiatement à sa place 
à la table, le dos tourné au rideau, der- 
rière lequel, comme je l’ai dit, elle ne re- 
gardait jamais. Parfois, les manifestations 
que je vais décrire tout à l'heure, com- 


_ mençaient immédiatement à la lumière la 


plus forte ; d’autres fois au contraire 
nous devions atlendre une demi-heure, 
une heure, même une heure et demie, 
avant que quelque chose se passât. Ces 
retards paraissaient venir d'une ou deux 
causes. Ou elle se trouvait dans un étatdo 
bonne humeur si flamboyante et elle par- 
lait si abondamment, qu’elle ne pouvait 


‘ pas songer à ce qu’elle devait faire ; ou 


bien alors elle semblait si mal disposée et 
si fatiguée, qu’elle paraissait incapable de 
faire quoi que ce soit. Dans le premier 
cas, il n’y avait rien à faire, si ce n'est 
d'attendre qu’elle fût fatiguée de sa pro- 
pre conversation. Parfois elle commen- 


, ÇGait à bâiller. C'était là un symptôme fa- 


vorable, et quand les bâillements étaient 
suivis de hoquets énormes et extraordi- 
naires, nous savions que c'était le moment 
d'ouvrir les yeux, parce que c'était le si- 
gnal qu'elle allait tomber en trance. 

« Sa trance était de différents degrés. 
Elle n’était pas absolument nécessaire 
pour la production de phénomènes sim- 
ples, dans deux ou trois séances elle resta 
absolument réveillée et garda un souvenir 
continué de ce qu’elle avait dit. Son état 
de demi-trance, qui était sa condition hä- 
bituelle durant la production des phéno- 
mènes, ne pouvait être distingué de son 
état normal que par le fait qu'elle gardait 
une attitude plus tranquille et qu'elle dé- 
clarait ensuite ne pas se souvenir de ce 
qui s'était passé ; dans son état de trance 
profonde, qui ne survint pas souvent, mais 
qui, quand il se produisait, était presque 


toujours accompagné de phénomènes plus 


frappants, elle paraissait profondément 
endormie, gisant quelquefois immobile 
dans les bras de l’un des contrôleurs assis 
à côté d'elle, et qui l’entourait alors com- 
plètement de ses bras. Dans cet état, elle 
ne parlait que très peu, d’une voix faible 
et profonde en ne faisant allusion à elle- 

mème qu’à la troisième personne, comme 
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« ma fille», ou le « médium », et nous 
tutoyait. Dans cet état, elle affirme être 
sous le « contrôle » d’un esprit auquel elle 
donne le nom de « John King », et qui pré- 


tend être le principal agent pour la produc- 


tion de ces phénomènes. Dans son élat de 
demi-trance, il paraît y avoir une bataille 
continuelle entre elle-même et ce « con- 


‘trôle », qui se manifesie par des coups ou 
des iévitalions de la table, et, au moyen 
d’un code, donne des indications sur la 
conduite de la séance et le degré de lu- 
mière qui est permis, malgré quelquefois 


les protestations vigoureuses d'Eusapia 


elle-mème. Ainsi, cinq coups de la table 


signifient moins de lumière. Eusapia in- 


‘siste généralement pour que la lumière 


continue à être plus forte ; si on la dimi- 
nuait, pour qu’on la relève. Mais la table 


persiste dans sa demande et Eusapia finit 


quelquefois par céder. | 

« Passons maintenant aux phénomènes 
eux-mêmes. Ils consistent en premier lieu 
en lévitalions dela table autour de laquelle 
nous sommes assis, hors du cabinet. Gé- 
néralement la lable commence par s’agiler 
d’une manière qu'on peut expliquer par 
la pression ordinaire des mains. Elle s'élève 
ensuite d'une manière moins explicable, 


c’est-à-dire dans une direction différente de 


celleoù se trouve le médium, pendant que 
ses mains restent légèrement sur le plaleau 
de la table ; enfin celle-ci quitte entière- 
ment le sol et s’élève rapidement à une 
hauteur d’un ou deux pieds, reste suspen- 


_ due pendant un temps assez appréciable, 
puis elle redescend. Quelquefois, il y a 


bien un léger contact des mains sur la ta- 
ble, mais très fréquemmentil n’y a aucun 
contact apparent, ses mains étant tenues 
par nous à une distance d’un pied ou deux 
de la table, soit sur ses genoux, soit au- 
dessus de la table. Ces lévitaiions furent 
parmi les phénomènes les plus fréquents 
et se produisirent à la lumière la plus forte. 
Aucune des précautions que nous primes 
ne diminua de la moindre manière l’effec-. 
tuation de ce phénomène. Elle n'avait pas 
de crochets et nous ne remarquâmes ja- 
mais le plus léger mouvement de ses ge- 
noux ou de ses pieds. Nous gardâmes 
souvent nos mains libres sur ses genoux, 
pendant que ses pieds étaient contrôlés, 
ou par nos pieds, ou par l’un des expé- 
rimentateurs qui se tenait sous latable, et 
étaient généralement éloignés des pieds 


de la table, un espace libre étant visi- 
_ble entre elle et la table, Parfois, une lé- 


vitation partielle ou un frémissement de 


_ce meuble durait longtemps — une demi- 
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minule ou même une minute — durant 


Jequel la table restait suspendue sur deux 


pieds ; si nous exercions une pression sur 


elle, elle allait et venait comme si elle 


était suspendue à des élastiques. 

« L’un desphénomènesles plus fréquents 
était les mouvements du rideau derrièrele 
médium. Pour cela, elle demandait presque 
toujours une réduction de lumière, celle- 
ci restant toutefoissuffisante pour permet- 
ire qu’on aperçût nettement chaque mou- 
vement d'Éusapia, même de l'extrémité 


opposée de la table. Le plus souvent, elle 


tendait alors vers le rideau, à la distance 
de 8 à 12 pouces de celui-ci, l’une de ses 
mains, tenue loujours par l’un de nous, ou 
serrant toujours la main de l’un de nous, 
et le rideau se gonflait alors vers nous. Le 
mème effet était parfois produit si l’un de 


nous tendait ses mains vers le rideau, à. 
sa demande. -Le gonflement élait rond, . 


comme si les rideaux avaient été poussés 
de l’intérieur du cabinet. Si nous touchions 
soudain le gonflement, nous ne rencon- 
trions aucune résistance. Rien n'était atta- 
ché à sa main, ainsi que nous le constati- 
mes sans cesse,en passant nos mains entre 


la sienne et le rideau. Quand même quel- 


que chose y eût été attaché, cela n'aurait 


pu produire le même effet, puisque l’étoffe 


du rideau était si mince, que le point où un 
fil y eût été attaché aurait été vu immédia- 
tement. En dehors des gonflements qui 
avaient lieuen réponse à ses gestes ou aux 
nôtres, il y avaitdes mouvements sponta- 
nés des rideaux, parfois très violents, et 
le rideau tout entier était fréquemment 


poussé au dehors avec une telle force que. 


son extrémité inférieure allait couvrir l'ex- 
trémité la plus éloignée de la table.Ceci se 
passait, bien qu’Eusapia fùt parfaitement 
visible etimmobile, ses deux mains tenues 
et séparément visibles, sur la table, ses 
pieds écartés du rideau en face d’elle,sous 
la table. 


« Un autre phénomène était constitué 


par des attouchements de quelque objet in- 


visible ; c’est-à-dire que, pendant que la 


lumière était assez forte pour apercevoir la 


figure et les mains d’Eusapia, nous étions 


constamment touchéssur lesbras,les épau- 


les ou la tête par quelque chose que nous 
ne pouvions voir. . Š 


« Puis, ilnous arrivait d’être saisis à tra- 


vers le rideau par des mains. Lorsque je 
dis des mains, j'entends des mains vivan- 


tes, palpables, avec des doigts et des on- 


. gles. Elles nous saisissaient aux bras, à 


l’épaule, à la tête, aux mains. Ceci se pro- 


duisit à des moments où nous étions abso- 


turr a 
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lument sûrs que les mains Q'E Eusapia 
étaient tenues séparément sur la table,dc- 
vant elle. 

x La première occasion à. laquelle cela 
m'arriva, prend place parmi les phéno- 
mènes qui sont restés gravés d'une ma- 
nière plus vive dans ma mémoire. J'avais. 
élé assis à l'extrémité de la table, du côté 
opposé à Eusapia.M. Carrington et M.Bag- 
gally avaient accusé depuis quelque temps 
des attouchements par quelque chose qui 


venait d’au delà des rideaux. Enfin, je dis 


à Eusapia que j'aurais bien, voulu sentir 
cela moi-même. Elle me demanda de me 


tenir à côté de la table et de mettre ma 


main contre le rideau sur sa tête. Je la 
tins en effet à une hauteur de deux pieds 
et dèmi ou trois picds (de 80 centimètres 
à 1 mètre) sur sa tète. Immédiatement 
l'extrémité de mes doigts fut frappéeà plu- 
sieurs reprises, un de ? mes doigts fut en- 
suite saisi par une main vivante,trois doigts 
au-dessus et le pouce au- -dessous, et serré de 
façon que je sentis desongles dansma chair : 
la partie inférieure de ma main fut ensuite 
saisie et serrée par ce qui paraissait être 
Ja paume dela main. Les deux mains d'Eusa- 
pia étaient tenues séparément par MM.Car- 
rington.et Baggally, l’une sur la table et 
l’autre sur son genou. Si ces étreintes 


étaient frauduleuses.elles ne pouvaientètre . 


faites que par un compère caché derrière le 


rideau. Il n’y avait pas de compère der- 


rière le rideau. 
« Ces mains devinrent parfois visibles. 
Elles apparaissaient généralement, mais 


non pas toujours, entre la fente desri- 


deaux, sur la tête d'Eusapia. Elles avaient 
des aspects différents, d'une couleur cada- 
vérique, d’une blancheur de papier et de 
couleur naturelle. Je crois qu’une seule 
fois, il nous arriva qu’une main fut vue et 


sentie en même temps ; cette fois la main. 
venait dun côté et non du milieu des ri- 


deaux ; elle saisit M. Baggally etle poussa 
si vigoureusement qu’elle le renversa pres- 


. que de sa chaise, 


« J'ai suivi le développement général de 


ces mains au cours des séances, mais en. 
‘attendant d’autres phénomènes se produi- 


saient. D'habilude, après les mouvements 


du rideau, la première manifestation pre- 


nait la forme de bruits violents à l intérieur 


~ du cabinet, comme si le guéridon qui s’y 

trouvait avait été secoué. Il était même 
parfois secoué si fort que les objets qui se 
_- trouvaient sur lui en tombaient. Le guéri- 


don lui-mème apparaissaitalors sur l'épaule 
d'Eusapia et arrivait sur notre table hori- 


y zontalement, savoir :avec le platoan posé 
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sur notre table el les pieds dirigés vers le 


cabinet. Il semblait alors durant l’espace 
d’une minute, rester ainsi suspeñdu, sans 
doute supporté en partie par le bras d'Eu- 
. sapia ou par les nôtres, comme nous lui 


tenions les mains, et s’efforcer d'arriver 
complètement sur notre table, ce qu'il ne 


parvint toutefois. jamais à faire, car il re-. 
_ tombait en arrière. 


« Ce transport du guéridon se produi- : 


sit à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'enfin, 


pour empêcher la chute des objets que 


nous disposions sur lui, nous primes le 


parti de le lier à l'intérieur du cabinet ; il 

fut alors violemment secoué une ou deux - 

fois, -mais ne nous dérangea plus, Mais 
les objets que nous avions 


après cela, 


placés sur lui furent transportés vers nous 
un à un. Le flagcolet me frappa à la tête, 
Je tambourin sauta sur mes genoux, le pe- 
tit piano d'enfant arriva sur la tête d’un 
de mes amis ; la petite sonnetle fut se- 
couée et apparut en sonnant sur la tête 
d'Eusapia tenue par une main qui latta- 


cha promptement à ses cheveux, et, 
juste alors que j'allais employer ma main 


libre pour l’en détacher, réapparut, déta- 


‘cha elle-même la sonnette, la fit sonner 


de nouveau sur la tête d'Eusapia et la 
sonna sur la table des séances. Pendant 


que cela avait lieu, je tenais la main gau- 


che d’Eusapia près de ma figure, pendant 
que M. Baggally avait sa main droite sous 
le rideau, de l’autre côté de la table, et 
la lumière était suffisante pour quelesténo- 
graphe qui se tenait à sa table.à une dis- 
tance de huit à neuf pieds d'Eusapia 
(3 mètres), pût voir la main qui portait la 
sonnette. 

« L'un des plus intéressants transports 
d'objets a été celui d’une planche sur la- 
quelle nous avions placé un gros morceau 
de glaise humide, dans l'espoir d’obtenir 
une impression d’une de ces mains. Je 
contrôlais à la droite d'Eusapia ; M. Ryan, 
un ami que j'avais invité à la séance, à 
sa gauche, et par conséquent en face de 


moi. La main droite du médium était sous 
la mienne sur mon côté de la table ; sa 
. main gauche était sur celle de M. Ryan, de 


son côté. : elles étaient toutes les deux 


-immobiles et visibles. M. Carrington se té- 
- nait derrière moi. La glaise avait été pla- 


céesurle guéridon, à l’intérieur du cabinet, 
directement derrière Eusapia. À un cer- 


tain moment, M. Carrington la vit appa- 
raître de l’autre côté du rideau, derrière : 
. M. Ryan, et voyager en l'air, sur l'épaule 

. de M. Ryan. C'est là que je l’aperçus 
pour la Dee fois. Je la vis glisser 
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étaient de trois sortes : une lumière fixe 
` bleu vert, une lumière jaune, et une pe- 


_ nettes et distinctes, il y avait aussi des ap- 


` qui semblait des poignées d’étoupe ; quel- 


-~ chées sur des corps semblables à des per- 
-ches, qui émergéaient du milieu ou du côté 


' des ombres pareilles à des visages avec 
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.‘ constitué par les mouvements d'objets 
- hors du cabinet, à une distance d’un pied 


du tabouret, passa sa main autour de lui 


tabouret un espace libre. La lumière était 


- sée à celle où était Eusapia. 


le genre des phénomènes qui se produisi- 


tions que nousprîimes, aux fouilles sur la 
_ personne du médium, au contrôle existant 


16 ms LE PROGRÈS SPIRITE 


doucement sur son bras droit, passer près 


‘de la main d’£usapia qui tenait la sienne, 


traverser la table, se dirigeant vers moi, 
et-s’arrêter sur ma main qui tenait la main 


‘droite d’Eusapia. 


« Une autre classe de phénomènes con- 
siste en des lumières, qui, au cours d'une 
séance, apparurent deux fois sur sa tète, 
une fois sur ses genoux, et une fois à l’ex- 
trémité la plus éloignée du rideau. Elles 


tite lhmière semblable à l'étincelle qui 
appataît entre les pôles d'une batterie 
électrique. Ten 

« Outre les mains visibles, qui étaient 


paritions indescriptibles de différentes 
espèces, en elles-mêmes de la nature la 
plus douteuse : quelque chose de blanc 


que chose de noir, comme des tètes per- 


des rideaux ets’étendaient sur notre table ; 


des gros traits, qui sortaient avec une 
grande rapidité et avee un silence parfait 
du côté du rideau. à 

« Il y eut aussi d’autres phénomènes, 
mais le dernier dont je parlerai, est celui 


à trois pieds d’Eusapia. Je rappellcrai sur- 
tout un tabouret qui se trouvait par terre, 
à un mètre environ d'Eusapia. Elle tendit 
vers lui sa main, tenue par l’un de nôs, 
et aussitôt.le tabouret s'avança vers elle; 
elle fit alors des gestes de répulsion, et le 
petit meuble s’éloigna. Le sténographe qui, 
durant une partic du temps, était à -côté 
à plusieurs reprises pour s'assurer qu'il 
n’était pas attaché, mais il continua à se 
mouvoir. Il y avait entre le médium et le 
suffisante à me permettre de suivre les 
mouvements du tabouret, pendant que je 
me tenais à l'extrémité de la table, oppo- 


“« Je ne cherche pas, dans cette commu- 
nication, de faire autre chose que décrire 


rent. Pour ce qui se rapporte aux précau- 


au moment de la production de chaque 


. phénomène, et pour une discussion géné- 
rale des possibilités d'erreur ou d'hal- 
_lucination, il me faut vous renvoyer au 


tm ) 


Le Directeur-Gérant : A, LAURENT DE FAGET, 


SA ai rendu détaillé qui paraîtra plus 
ard. 

« Je comprends parfaitement qu’au point 
de vue des preuves, les assertioñs que je 
suisen train de faire n'ont absolument 
aucune valeur ; je ne prétends d’ailleurs 
pas que les conditions dans lesquelles se 
déroulèrent les manifestations eussent la 


même valeur probative pour tous les phé- 


nomènes. Je dois, cependant, déclarer la 


ferme conviction de mes deux collègues 
ét de moi-même que pour certains phéno- 


mènes, parmi lesquels se trouvent quel- 
ques-uns des plus remarquables, nous 
obtinmes des preuves d’une solidité inat- 
taquable. Ensuite, s’il est vrai que nous 
devons considérer un grand nombre de 
ces manifestations, prises en elles-mêmes, 
comme manquant de preuves suffisantes, 
nous n'avons cependant aucune raison 
pour croire qu'aucune d'elles n’a été pro- 
duite d’une façon frauduleuse... 


EVERARD FEILDING. 


(Annales des sciences psychiques 1° au 
16 septembre 1909). 
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. dans notre sanctuaire e préféré, et soyons LE 
convaincus qu'à côté de nous, d’autres |: > 


| | croyants possèdent aussi quelques parcel- LE RES 
; oes” SEON _les précieuses de la vérité. e 
; LE PROGRES -SPIRITE Il convient donc d'établir une large et. RES 
r | ; , E , judicieuse synthèse de toutes les croyances —— 4s 
| PEN RENE EE EE spiritualistes raisonnées, c’est-à-dire affran- |. == 
D | | chies du dogme, et cela sans aucune vanité  ::": 
CAE DE 4x Janvier 4909. ue 


puérilé, sans aucune vaine dispute de pa- 
vilion ou de clocher. Se tendre franche- 
ment la main entre spiritualistes sincères, 
pour marcher ensemble à la conquête de — `i; 
vérités nouvelles capables d'accélérer le … -": 
progrès moral, de donner plus de poids, = 
plus de force à la science psychique dé . =:# 
nos jours, n'est-ce pas le:devoir de ceux ~ :: 
. d'entre nous qui ne veulent pas transiger in 


LA CONSCIENCE MODERNE 
Devant les problèmes de l'infini. 
a (Suite) (1). 


Qui éclairera, disions-nous; la conscience 


moderne aux prises avec les rhéteurs ma- 
térialistes qui nient l’âme et les fanatiques 


religieux qui s’exaltent dans leur foi ab-. 


surde ? Qui donnera un but élevé à la vie 
humaine, livrée aux préoccupations bana- 
les,aux soucis matériels, ou séduite par le 


train-train enjôleur des affaires lucratives... 
souvent peu honnêtes ? Qui tournera les 


regards des hommes souffrants ou -blasés 
vers cet infini qui stimule l’âme et peut la 
consoler de ses souffrances en rénovant sa 
foi ? 
: Nous ne prétendons pas que cette réno- 
vation sera due à une école spiritualiste 
ou à un groupement spirite en particulier. 
Nousavons toujours été lennemi des égois- 
_ mes: de groupe comme des préjugés de 
caste. Personne n "est privilégié. La lumière 
divine ne vient pas à l’homme par un seul 
canal, fût-ce par le cerveau d’un homme 


de génie. La vérité est comme un soleil 
souvent voilé de brumes : 


1. Voir notre numéro de décembre dernier. 


estimons-nous… 
heureux d’en voir briller quelques raÿons 


avec la conscience ? 
Nous devons marcher dans cette voie 
sans nous lasser jamäis, quelles que soient 


les difficultés et la longueur de la route, ` > 
déterminant peu à peu, assurant la vie- 5 
toire du progrès moral sur les insanités de 
l'heure présente, victoire sans laquelle no- 
tre humanité, restant inférieure, ne serait 


plus qu'un vaste Corps sans âme digne. de 


__ ce nom, un assemblage de molécules ma- 
_térielles bien incapables de sentir et d ai- 
mer le bien... J'ajoute : de vraiment s en- -o 


thousiasmer pour le beau ! 


Le spiritualisme élevé que 1 sus révons, nn 
qui existe dans certaines âmes et que de 
courageux penseurs ont proclamé de siè-  : 
cle en siècle, au péril de leurs jours, ce .: 
spiritualisme, ennemi du dogme, ami de la ~ 
| raison, a déjà, par lui-même; de nombreu- -4 
ses réponses à faire aux négateurs de l'âme `> .: 
et de la vie future. mes 
=- .‘ Il peut, en scrutant la Nature, en la SUPA O 
| prenant dans ses manifestations les. plus 
_ mystérieuses, les plus voilées, et même 
en nur: dans celles qui éclatent aux es 
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2 LE PROGRÈS SPIRITE 


~. “yeux, arriver à reconnaître que rien n’est 
C1 dû au hasard ; qu’une loi, admirablement 
777... Juste, sage, prévoyanie, est là, toujours là, 

y 0 présidant aux évolutions des êtres et aux 
=o :. combinaisons de la matière,produisant par- 
< -. tout lesmerveilleux effets que nous consta- 


tons dans l'immense laboratoire universel. 
N'est-ce pas celte même loi qui donne 
à chaque être, même à chaque rudiment 


organisé, une âme ou un embryon d'âme, : 


pour ainsi parler, qui lui permettra de 


_-.s’essayer à la vie, de correspondre à sa 


destinée, de remplir son rôle dans le fonc- 
tionnement universel des êtres et des cho- 
ses ? _ | | | 
L'immortalité, c’est-à-dire, d’abord, pour 
ceux qui sont au bas de l'échelle, l’évolution 
progressive qui leur permettra de prendre 
rang, un jour, parmi les êtres évolués et 
responsables, l’immortaliié paraît donc as- 


surée à tout être appelé à la vie, quel que’ 


soit son rang dans la hiérarchie des éspè- 


ces et des règnes. 


= Nous pouvons, nous, spiritualisteslibres, 
à la recherche constante. de la vérité, 
accomplir notre tâche de rêveurs et d’a- 
pôtres en nous appuyant, non seulement 
sur les. données probables de la raison, 
mais encore sur les données plus certai- 
nes que la sciencenous fournit, et surcelles, 
plus certaines encore, que nous révèle la 
Nature. Nous pouvons,.en assistant en 
quelque sorte à la germination des plan- 
tes, à l'éclosion des fleurs, à la croissance 
des arbres et à la vie végétative ou ani- 
male de tous les êtres de notre globe, nous 
livrer à une étude infiniment eurieuse et 
variée, et probante aussi. Probante, car il 
est impossible de constater l'intelligent 
travail de la plante, de la fleur, puisant 
dans la terre, l’eau, l’air et les rayons du 
soleil, non seulement les atomes néces- 
saires à son existence, mais encore ceux 
qui conviennent à sa structure et à son 
coloris ; il est impossible, dis-je, de faire 


cette constatation sans se sentir pénétré 


d’admiration pour l’ensemble des lois gé- 


-` niales qui opèrent sur nôtre planète, et, 
. de proche en proche, pour le Créateur lul- 
- même, | 


. Nous comprenons alors que nous vivons 


_ tous, hommes, animaux et plantes, sous 
_uneloitutélaire de prévoyance, de sagesse 


et de bonté, qui veille sur nos deslinées 
grandissantes et en assure la perpétuité. 
æ E 
© # 


Le spiritualisme. éclairé peut encore, 


devant le magnifique spectacle des cieux 


 constellés, devant l’ensemble lumineux, 
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saurait douter. | 
` Il peut demander à PArt le secret de 


formidable et doux des mondes lancés à 
la suite des mondes, dans un ordre pré- 
conçu, à travers un ciel sans limites, ře- 
connaître la toute-puissance d'un Dieu, 
sagesse infinie, intarissable bonté. . 


Il peut descendre dans la conscience 


humaine, y trouver le reflet certain, la 


trace irrécusable de la loi de justice qui 


régit le monde moral, comme le monde 
matériel est régi par des lois dont nul ne 


ses manifestalions ; interroger les poètes, 
les musiciens,les peintres, les sculpteurs sur 
ces troublantes inspirations qui les domi- 
nent à certaines heures et sont comme le 
baiser du mondeinvisible’au monde visible, 
Il trouvera là encore de puissantes ral- 
sons de remonter à la Cause dont tout 
émane et de bénir la souveraine Sagesse. 


Un beau coucher de soleil, une fleur 


qui s’épanouit, un oiseau qui chante, un 
ruisseau qui gazouille en serpeniant à tra- 
vers les prés fleuris, et aussi une- belle ac- 


tion accomplie parmi les hommes, une 


découverte utile au progrès de l'humanité: 
tout peut toucher notre âme en lui prou- 
vant qu'une loi de bonté est vraiment 
au-dessus de nous, dirigeant la nature et 
inspirant l’homme, et que nous devons 
conformer nos actes au plan de la sagesse 
divine, et que nous ne devons jamais dé- 
sespérer, même au sein des cruelles épreu- 
ves. | 

Nous avons vu ce que peut faire par 
ses propres forces le spiritualisme éclairé ; 
il nous reste à étudier quel appui lui ap- 
porte le spiritisme dans sa lutte contre les 


‘ténèbres de l’ignorance, dans les bienfaits 


moraux qu'ilveutrépandresur notremonde 
désolé par le doute, irrité par la négation, 
ravagé par le mal, et dont la foi n’a pas eu 
jusqu'ici de base inébranlable. 


A. LAURENT DE FAGET. 
(À suivre.) | 
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Conférence de M. Léon Denis à Lyon 


Ainsi que notre journal, Za Paix, l'avait 


. annoncé, le25 octotre dernier, nous avons 


eu le rare bonheur de pouvoir assister à 
une Conférence de Léon Denis, l'apôtre 
convaincu et le propagateur éminent du 
spiritisme en France. | 


Notre toujours dévoué Président, M. Bòu- 
vier, dont l’éloge n'est plus à faire, avait 
fait de son mieux pour que, avec l’entenie 


des deux groupes spirites lyonnais, la salle 
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‘fût bien garnie. Et ses efforts furent si 
bien couronnés de succès que dès 2 h. 1/4 


— bien que la Conférence ait été annon- 


-cée pour 2 h. 1/2 — il ne restait pas une 


place libre dans le vaste amphithéâtre du 


_ Palaïs des Beaux-Arts et qu'on s'entas- 
sait littératement aux trois portes d'entrée. 


Quelques auditeurs durent rester debout 


toute la durée de la Conférence et, obligé 


de sortir avant la fin, jai rencontré, dans 
le couloir et l’escalier, un bon nombre qui 


n’avaiént pu pénétrer dans la salle. Cet 
.émpressement signifie à lui seul combien 


le public, le public intelligent et qui pense, 
qui réfléchit, est avide d'entendre ceux 


dont la parole autorisée, nourrie de faits 


beaucoup plus que d'idées imaginatives, 
peut les mettre sur le chemin de la vérité 
et apporter la lumière dans le dédale obs- 
cur de leurs hésitations et de leurs recher- 
ches. | 


Cette conférence — à laquelle assis- 


taient presqué au complet les Membres 


du Bureau des deux Fédérations spirites 
— était présidée par M. le D" Bonnaymé. 

Dans une petite improvisation, il parla 
en termes courtois et très élogieux du Con- 
férencier en citant quelques-uns des ou- 


vrages sortis de la plume de ce travailleur 


acharné. Il lut ensuite une lettre du Colo- 
nel de Rochas adressée à M. Jules Gail- 
lard, ex-député de Vaucluse, conseiller à 
la Préfecture du Rhône, qui devait le rem- 
placer à la présidence, mais empêché lui- 
même pour des raisons de service. 

Nous nous faisons un plaisir de publier 


ce document: 
« Cher monsieur et ami, 


« M. Sausse m'écrit que vous voulez bien 
me remplacer dans la présidence de la 


_ conférence de dimanche. 


« Malgré mon vif désir de donner ce té- 


moignage d'estime à Léon Denis et de pas- 


ser quelques bonnes heures dans cette 
intelligente ville de Lyon, capitale du spi- 
ritisme français, j'ai dû renoncer à l’honneur 


qui m’a été offert et auquel je suis très 
sensible ; mais mes 72 ans me rendent 


aujourd’hui les déplacements très pénibles. 


=~ « J’aurais voulu dire à notre ami combien 
tous ceux qui s'intéressent à nos destinées 


futures lui sont reconnaissants de son apos- 
tolat, où il se dépense sans souci de-sa 
santé et de sa fortune, sans réclame tapa- 


geuse et sans lutter contre des adversaires 
autrement que par la méthode scientifique 


qui conduit aux mêmes conclusions tous 


_ ceux qui recherchent la vérité de bonne 


foi, quel que soit leur point de départ. 


« Vous vous en tirerez certainement `: F 
mieux que moiavec votre chaude éloquence- 


. 
-facb 


et je me réjouis presque, dans l'intérêt de. - ‘:*"; 
la cause, d’avoir été obligé de me retirer.” #7 
« Je: crois qu’il convient d'insister sue ‘‘::#;; 
« Les recherches qu’on désigne aujour- | °. Sis; 


récits sommaires de la Bible. 
« Elles ne sont pas non plus en opposi- 


tion inconciliable avec les doctrines maté- 
 rialistes puisque, d’après les théories les - 
plus récentes, la matière n’est qu'une mo- 
dalité de la force ou de Pesprit, de sorte... * 
que le dogme de son indestructibilité peut: `- 


servir à prouver l'immortalité de l'âme. 
cun la voit, à un moment donné, sous un 


de ces aspects que ressort le relief intégral, 
le même pour tous. 


foule de chercheurs s'efforcent d'en trou- 
ver la solution par des procédés différents: 

« Les uns, les spirites proprement dits, 
sontcomme des voyageurs quiayant abordé 


vivre, leurs origines. Les autres, qu'on 
se bornent à étudier les procédés permet- 


tant aux voyageurs de se transporter sans 


danger et le plus rapidement possible sur 
le continent en question. » 


naymé donna de suite la parole au Confé- 


_rencier. Celui-ci commence en remerciant 


les membres des deux Fédérations dont il 


est heureux de constater la présence à ses. 


côtés. CT | i 
Cela est, dit-il, dun très bon augure 

pour lavenir. | Í 
Après nous y 


de ce résultat et nous en acceptons aussi 
le bon augure. Lyon, dit-il, Pa déjà reçu 
et,il y a vingt-cinq ans (1)il est venu faire, 


1. Il y a exactement 21 ans, c'était en 1887 à 


la même époque. 


Tai 


m = =- h rp 0 mn CS ne, amg M mr rte a a 
- sr. -s A 


d'hui sous le nom de métapsychiques ne `<: = 
sont point,comme certains le pensent, diri- -`= 
gées conire les croyances religieuses. Blles ` 
les confirment au contraire dans les points > 
essentiels,en les mettant d’accord avec les 
progrès. des autres sciences, comme les - 

recherches géologiques ont confirmé les : 


« La vérité est comme une statue ; cha- : 


aspect spécial et c’est de la combinaison. 


« En ce moment, le problème de Pau- 
delà est assez nettement posé pour qu'une 


un continent nouveau en interrogent les 
habitants pour connaître leur manière de 


pourrait appeler les ingénieurs psychiques, - 


Après la lecture de cette lettre, le D" Bon- 


être employés, comme . 
_-hous l’avons fait, nous sommes heureux 


I A .. 
av e men eq 


-à la Scala, une conférence sur le spiritisme. - 
Car Lyon est une des villes de France où 
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-> Fom compte le plus de spirites, et de spi- 
.- - Pites sérieux. | 
1" Depuis vingt-cinq ans passés, beaucoup 
“amis chers ont disparu ; mais cependant 
5.7: iE est heureux de retrouver quelques visa- 
zri ges amis, preuve certaine de la fixité de 

:. leurs convictions et de leur désir de con- 
Sie naître 


scc: ©, Dans beaucoup de conférences, faites 
ir. un peu partout, il a essayé de répandre 
n … . Îles vérités qu'il a acquises lui-même par 
x... . Ja réflexion et lélude. | 
E :. Parlant des débuts difficiles du spiri- 
tisme, il se plaît à reconnaître que, mal 
‘#.. vus à Lyon, ses premiers adeptes n’en 
"furent pas découragés pour cela et suivi- 
"z : rent, malgré sarcasmes et railleries, les 
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leçons du grand maître Allan Kardec, qui 
était lui-même un Lyonnais. 


Mais à cette époque — déjà lointaine— 


_ tout n’était que théorie et Kardec impo- 
‘salt pour ainsi dire ses idées, ses concep- 
tions, tandis qu'aujourd'hui, les faits, des 


faits précis et rigoureusement contrôlés, 
viennent asseoir les théories et leur donner 
l'autorité de la science ou plutôt des scien- 


ces exactes basées sur l’observation et 
= lexpérimentation. Mais expérimentation 


difficile, parce que les conditions de pro- 


duction des phénomènes sont parfois très 


dures à reproduire, et le phénomène essen- 


tiellement capricieux et mobile ne saurait 
-8e reproduire dans des conditions identi- 


ques, avec la même exactitude. D'ailleurs, 
un facteur d'insuccès — d'insuccès moral 
— intervient quelquefois dans la produc- 


ton du phénomène ; c’est la fraude. 
= Fraude consciente ou fraude incons- 


ciente, voilà le grand mot lâché et le grand 
argument sur lequel s’appuient les détrac- 
teurs et les négateurs du spiritisme ! 

. Comme si l'étude du spiritisme était la 


seule, dans laquelle la fraude puisse se 
_ glisser et fausser les résultats. 
. . Or,des savants renommés, même parmi 
-> lesmatérialistes et les néantistes, et Hæœckel 


lui-même, ont pu être convaincus de fraude 


“7. dans des expériences dont les résultats 
<... étaient forcés pour correspondre à des théo- 
.ries et à des idées préconçues l... 
-` `- : Aussi, n'est-ce pas l’annonce à. grand 
: : :, fracas de la découverte d'une séance frau- 
#:" 7 dée, qui éloigne les scientistes et les 
:. savants sincères de. l’étude du spiritisme. 


Et chaque jour, le monde scientifique 
donne. une nouvelle et sérieuse. adhésion 


n 7 à ce mouvement, dont ia France est loin 


d’avoir le monopole. Car les Italiens Lom- 


<a 27: broso, Pio Foa, Morselli; les Anglais. Rus- 
= o sel Vallace, Myers, Podmore, Oliver Lodge; 
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le Russe Aksakoff,ont prouvé par les rela- 
tions de séances auxquelles ils ont assisté 


ou des phénomènes qu'ils ont étudiés, que 
ces questions ne les laissent pas indiffé- 
rents. | UN E 

- Mais en France, où ce mouvement a 
pris naissance au point de vue scientifique, 


classes de chercheurs.: ceux qui ont déjà 
un passé scientifique et qui sont enchaînés. 
par leurs travaux antérieurs ct ne peuvent, 


il y a déjà deux écoles, ou plutôt deux 


malgré leur désir, paraître se convertir à 


des idées qu'ils ont combatiues pendant 
une partie de leur existence. a 
Ceux de la deuxième catégorie sont les 
jeunes, ceux qui, sans idées préconçues, 
sans passé scientifique, sans attache à 
aucune école, sont simplement des cher- 
cheurs et parmi lesquels surgira fatale- 
ment quelque nouveau savant dont les 
travaux et les découvertes, non seulement 
feront sensation, mais encore permettront 
de dévoiler la vérité qui, si soigneusement; 
se dérobe à nos investigations. 
Pour le moment nous devons nous en 
tenir à ce que nous ont légué nos devan- 


ciers el à ce que nous avons acquis nous- 


mêmes de certain dans la voie de la vérité: 
Et cette obsession dont nous croyons 


être les seuls et les premiers atteints est . 


aussi vieille que le monde. 
De nos: jours, avec les progrès- et les 


. découvertes de la science, les conditions 
. SO. 3e - 
d'existence ont totalement changé ; l'évo- 
lution des idées s’est faite vers plus de 


justice et de vérité, et, devant cette pous- 
sée formidable, beaucoup de croyances 


plus ou moins conformes au bon sens, 


ont disparu à tout jamais. = > 
Mais au milieu du chaos de cet efion- 


_drément de croyances dogmatiques ou 
libres, il en est une qui subsiste, victo- 


rieuse, persistante et comme ancrée dans 


la nature même de l'homme: c’est le sou- 


venir des morts. 

Les restes des civilisations anciennes 
parvenus jusqu'à nous sont surtout conte- 
nus dans les monuments funéraires. Té- 
moins les Pyramides d'Egypte, tombeaux 


géanis, qui ont résisté depuis plusieurs 


milliers d'années aux injures du temps. 
Eh bien, que sont devenus depuis ces 
époques reculées de l’histoire. du monde, 


tous ceux dont les corps ont été enfermés 
dans ces royales sépultures, ainsi que tous : 
ceux qui vivaient à la même époque-et 
dont la dépouille mortelle n'eut pas l'hon-. 
neur de demeures aussi somptueuses?: i.. 
Quesont devenus les innombrables dis-: 
“parus? M Re 
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Des réflexions salutaires s ‘imposent sur 
le problème du devenir, surtout à cette 


époque de l’année où la coutume a placé 


avant l'entrée dans le grand sommeil de 
l'hiver, la visite aux cimetièrés,aux nécro- 


- poles, séjours des disparus! 


De nombreux faits, en dehors de toute 
conception philosophique, prouvent lexis- 
tence et la persistance de quelque chose 


de spirituel en nous. | 
=- | Aïnsi dans le rêve, non pas le rêve pro- 
duit par le souvenir plus ou moins précis 
d'événements récents ou par la fatigue de 


l'estomac trop chargé, mais le rêve ou plu- 
tôt le songe pendant lequel la partie spi- 
rituelle de l'individu séparée du corps et 
comme isolée, perçoit des chôses qu’il 
n'aurait pas perçues pendant l’état. de 


_ veille, dans cet état Pesprit se rend compte 


de choses exactes. 

Et les rêves prémonitoires au sujet des- 
quéls les faits matériels viennent donner 
une confirmation absolue sont une preuve 
de la partie spirituelle qui existe en nous, 
de l’extériorisation pendant le sommeil de 
cette partie spirituelle. 

Les expériences prouvent. l'existence 
d’une sorte d’enveloppe fluidique,le péris- 
prit ou double fluidique, capable de rece- 
voir des impressions matérielles, lesquel- 


. lés: sont perçues et ressenties par le corps 


matériel. 

C'est ce que les expérimentateurs appel- 
lent le fantôme des vivants ! ` 

Denombreux cas typiques de ce dédou- 
blement des vivants ont été enregistrés et 
le sont encore journellement par des ob- 
servateurs et des savants dignes de foi. 

En France, un savant éminent qui, il y 
a quelques années encore était un incré- 
dule, obligé de se rendre à l’évidence des 
faits, en a consigné un grand nombre, ri- 
goureusement authentiques, dans un de 
ses récents ouvrages : L Inconnu et les 
Phénomènes Psychiques. 

En Angleterre, c’est la Society for Psy- 


chicatl Researches qui,elle aussi, a noté au ` 
fur et à 


| sut eh de phénomènes suffisamment mul- 


mesure de leur production, un 


tiples pour former 22 énormes volumes. 
Si nous pouvons avoir des preuves ana- 


| logues et aussi solidement établies de la 


survivance du double périsprital des dé- 
funts, le problème de la mort se simplifie 
d’une façon étonnante. 


Or, ces phénomènes existent et en très. 


grand nombre. Et les revues qui les expo- 


sent et les étudient en lês commentant, 
_ sont connues de tous ceux qui, à l'heure 
a actuelle, S intéressent à 


à ces questions. 


Ces phénomènes, très complexes. en : 
réalité, ne se produisent pas au gré de 


Fexpérimentateur et n’ont lieu qu’en pré- ~: 


sence de personnes douées de facultés 
spéciales, qu’on appelle médiums. 


Plusieurs médiums ont,ces dernières an- ii ES 


nées surtout, été utilisés parles chercheurs, 


et les noms d'Eusapia Paladino et de Mil- ` F 


ler sont très connus des spirites.. 

Les séances obtenues en- présence. de. 
- Miller semblent être les plus sûres. et sont : 
les plus récentes. Quelques-unes. - offrent 


toute la précision désirable et leurs résul-. “tife 


tats ne peuvent ètre mis en doute. 


Cependant, il ne faudrait pas croire qué 


ces séancés sont très faciles à organiser et. 


que les phénomènes s'y produisent aisé a 


ment. 

Au dinini. elles sont hévisséos de dife 
ficultés et les débuts sont entourés de tâ- 
tonnements nombreux inévitables à toute 
. étude nouvelle. 


Puis lorsque cette période des débuts. 


est passée, peu à peu les opérateurs dève- 
nant plus habiles, les résultats deviennent 


eux-mêmes plus intéréssants et plus précis. 
Gependant les preuves les plus sérieu- 


ses sont exigées,et des observateurs cons- 
ciencieux tels que Sir Oliver Lodge ont 
imaginé une sorte: de contrôle matériel 
des faits : c’est ce qu’il a nommé les Gross 
Correspondance ! 


C'est donc par des expériences minu- ` 


tieuses, mille fois répétées, que ces nom- 
breux savants ont réussi à faire du spi- 


ritisme une science d’observation et lui. 
donner ainsi une base irréfragable sur la- 
quelle il peut s'appuyer, lutter, grandir, . 


vaincre ets imposer. 


+ . 


L'orateur'en vient ensuite à parler de s 

l'opportunité du spiritisme. A l'heure, dit- 
il, où les religions agonisent sous le poids 
. de leurs dogmes etde leur intolérance, dans 

cette crise redoutable quenous traversons, e i 
où la foi,mal étayée,chancelle sous les at- 5 
taques du matérialisme ; au moment même 
où la société corrompue et égoïste se rue. 
à la conquête des jouissances passagères, _. 
semant dans sa course la haineet le déses= = 
poir au cœur des vaincus, il était néces- : ~“ 
saire qu’une lueur réconfortante vint éelai- - : 
rer notre horizon et nous montreràtravers 
le brouillard. des passions déchaînées un 
peu de cet idéal toujours pur, espoir du =- 
faible et de l’opprimé, source de dévoue- > : ‘: 
mènt, d'abnégation et d'amour. C’est Ià la." 
tâche du spiritisme, il arrive donc à son. : 
heure et dans son auréole naissante on  :° 
pout lire déjà : Paix, Fraternité, Progrès.. ie 
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-= :l’inspire et la guide. 

<; Faire épanouir au fond des cœurs la 
douce fleur espérance ; faire germer dans 
: l'âme l’idée de sa grandeur et de son im- 


ra LE PROGRÈS SPIRITÉ 


- Paix aux consciences que le doute torture, 
-par l'apport de sa lumière vivifiante et bé- 
7. “nie, Fraternité parmi les hommes, qui à sa 
+ clarté reconnaissent dans leurs sembla- 
+. ‘blés des frères évoluant comme eux à la 
“77 “conquête des mêmes destinées. Progrès du 
47.27. cœur vers Pamour, progrès de l'esprit vers 
-Ja lumière, telle est la résultante de cette 


doctrine vraiment réconfortante et de 
laquelle découlent les plus douces consola- 
tions. mn un | 


7. Età ceux qui, aveugles devant ses rayons 
‘©. diront encore à quoi bon? à quoi cela sert- 
-- iII? nous répondrons : N’est-ce donc rien 

"que dé connaître le but dela vie et le pro- 

_‘blème de la destinée? N'est-ce donc rien 


. Que- de pouvoir répondre à l’angoissante 


: question de la mort, la parole qui console, 


fait vivre et espérer? À la mère devant le 
` cercueil de son enfant, à l'épouse éplorée 


- devant. celui de l'être cher, à l’ami devant 
Ja tombe du cœur regretté, nous dirons: 


séchez vos pleurs, là ne viennent pas som- 
brer toutes vos affections, levez les yeux 
au ciel et voyez flotter radieux dans l'es- 


-pace éthéré ceux dont le cœur vibra pour 


vous et dont l'âme vous conserve toujours 
les. mêmes sentiments d’amour, de ten- 


.. dresse et de vénération. Ils ne sont point 


absents, quoiqueinvisibles, ils vous voient, 
vous frôlent parfois dans un frisson mys- 


: , térieux, vous encouragent et vous guident, 


yous soutiennent dans vos luttes et vos 
désespoirs.D’autre part, quelles perspecti- 
ves sublimes que ces vies successives qui 
permettent à notre personnalité de se ré- 


vèler et multiplier ses efforts vers le bien! 


‘Dans cette. ascension continuelle vers un 


. meilleur devenir, âme apprend à se con- 


naître et à aimer. Elle voit dans la multi- 


:, tude d’existences qui côtoient la sienne,des 
esprits comme elle, évoluant, et de cette . 
perception un sentiment de solidarité et 


defraternité jaillit en elle, qui l’ennoblit, 


- Mortalité, tels sont les bienfaits d’une doc- 


- 27 trine de raison et d'amour. À son contact, 
: "les fronts sombres et courbés sur le dur 
- chemin de la vie, verront s’auréoler d’un 


nimbe de lumière les épreuves de la dou- 


+ - leur, et la foi triomphante courbera sous 
#0: - sa douce puissance les cœurs plus soumis 
= .-et clairvoyants, les âmes souriant déjà à 


5... l'idéal de justice et de bonheur entrevu. 
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RE N S'il nous est possible de 
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relracer ici les 


ST... idées générales du sujet vraiment ency- 


m 
r 


_clopédique de cette conférènce, il est une 


el qu'il réussit toujours par le charmé de 


le plus séduisant de la vie spirituelle. 


ment son public et que de cette. soirée que 


faits, tant au point. de vue de chacun 


jusqu’à son complet développement, et ne 
redevient pas gland, insecte ne redevient. 


chose que l'on ne peut traduire par la 
plume: c’est d'abord cette conviction.pro- 
fonde de l'orateur qu'est M. Léon Denis, 


son élocution et de sa science à faire par- 
tager par ses auditeurs. Ce sont aussi ces | 
superbes envolées où le conférencier nous ` 

entraîne à sa suile, dégageant pour ainsi 
dire notre âme des liens matériels pour 
la faire planer un moment dans lé domaine. 


= Nul doute qu’il a su conquérir brillam- 


nous voudrions. voir se renouveler plus 
souvent, se dégagera de multiples bien- 
que 
de la cause spiritualiste. : 
Le Secrétaire Général, . 
Francis BARUDIO, 
Pharmacien de 17° classe, 
~ (La Paix Universelle.) 
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Rôle social du Spiritisme 


Si le Spiritisme était sans rôle social,il 
ressemblerait à une belle plante stérile. 
Etant donc improductif, il serait, par cela 
même,sans utilité. Mais il est bon de rap- 
peler ici qu'il faut juger l’arbre à ses fruits. 
Il faut voir le résultat pour connaître l’ac- 
tion. Le travail fécond peut s'opérer silen- 
cieusement. Et, bien souvent, tout ce qui 
fait du bruit, tout ce qui s'agite violemi- 
ment et promet fertilité finit par disparat- 
tre sans laisser la moindre trace de sa 
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production. On ne remarque souvent, au 


contraire, que des désastres. Rien ne peut . 
mieux nous instruire sur son rôle fécond 

que la Nature cile-même dont le labeur est 
éternel. | he eI | 

-~ Le Progrès est la Loi de la Nature, ou 

plutôt du Créateur, auteur de la Nature et de 

toutes les merveilles admirables qauecelle-ci 
renferme. Or, dans la Nature, c’est doncela-  :. 
marche en avant. Il ny a pas de rétrogra- -= 
dation. Rien, non plus, ne reste station- 

naire: lefleuve coule toujourset ne remonte 

pas à sa source,le chêne grandit sans cesse ` 


pas larve, œuf, les espèces perfectionnées 
nercdeviennent pas les espèces d'autrefois. - 
Tout cela est incontestable. Et, ce qui est `- 
non moins incontestable, c'est que, dans 
tout organisme, tout est merveilleusement 


disposé pour la réalisation de ces deux 
~ progrès: le développement de l'être vivant, 


. 
~- 


Les 


sa route ? Au début de son apparition : 


-LE PROGRÈS SPIRITE 


_ la durée de la vie. L’être vivant doit gran- 
dir. Et, par lui, d’autres êtres semblables 
 naîtront et grandiront. Tout est donc dis- 


posé- pour ce double but. Enfin, je lai dit, 


chaque être évolue. Tout va du simple au 
. composé, de l’inférieur au supérieur. Mais 


on ne peut nier que tout suit une marche 
régulière et sûre. Supposons des degrés 


imperceptibles et que l’on serait tenté de 


croire insignifiants. Eh bien ! lous ces de- 
grés devront être franchis successivement. 
C'est ce qui a été reconnu et exprimé par 
ces mots : La Nature ne fait pas de sauts (1). 

Semblable à celle de la Nature, la mar- 


che du Spiritisme a été jusqu ici une mar- 


che sûre et sans aucun arrêt. Et cependant, 
que d’obstacles ne rencontre-t-il pas sur 


railleries, calomnies, persécutions achar- 


nées, rienn'’est épargné! Le Spiritisme avait 


et a toujours mieux à faire que de s'arrê- 


ter en chemin, de regarder ses adversaires, 


ses terribles ennemis,et de leur dire: Pour- 


quoi me combattez-vous? Pourquoi vou- 
lez-vous m'empêcher d'ètre ? Pourquoi 


détournez-vous vos regards de. ma lumière ? 


Il s’applique à remplir son noble rôle. Et 


. disparaître. L'âme sort alors de ce tombeau 
. du dogme, et lhbrement cherche à s'élever. 


transformations dans la société. Celle-ci 


elle croit encore en Dieu, maïs au vrai 
|. Dieu qui a nom : Vérité, Justice, Sagesse, 


. 1. Lorsque la Nature résume son œuvre, elle 
reproduit rapidement: cette longue évolution de 
l'être accomplie à travers les temps(évolution ra- 


rien ne le détourne de sa noble et pénible : 


tâche ! C’est ce qui a fait et fera toujours 
sa force. Et, on peut dire que la cause de 


l’évolution du Spiritisme estprécisément le 


rôle que, depuis le Maître Ailan Kardec et 
à l'exemple du Maître,n'ont cessé de trem- 
plir modestement, sans prétention, avec 
une ardeur infatigable, les apôtres de cette 
Doctrine consolanie et vraiment émancipa- 
trice. Ce rôle, loin de paraître avoir une 
limite tracée, ne fait que s’accroître chaque 
jour. On peut bien y ajouter le qualificatif 
de social. Il est appelé à opérer de grandes 


nous présente actuellement un triste spec- 
tacle. L'Eglise, ayant failli à sa mission 
en se figeant dans ses dogmes, voit son 
prestige et avec ce prestige sa tyrannie 


Mais où? Elle ne sait pas trop. Cependant 


Puissance, Bonté. Elle marche... Maïs des 
obstacles se présentent. Alors,elle se prend 
à douter. Une autre âme, sa sœur, lui pré- 


pide de l'être vivant dans le sein de la mère, puis 
après sa naissance, jusqu’à son complet dévelop- 
pement). i a 


sente un système. Puis une autre proclame . <i. 
- qu’il faut revenir à-la foi aveugle. Mais 


cela ne se peut: le-progrès a fait son œu- 
vre. On ne peut plus croire vrai ce qui est. 


_démontré faux. Alors, quel chemin pren- : :° 


dre? On cherche, on hésite, on doute. Et 


toutes ces faiblesses produisent la défaite. -< 
' La moralité décroît et cela rapidement.Ne- - 
sommes-nous pas affligés de voir la So- ~ 


ciété actuelle soi-disant émancipée, sou- 


mise, en général, au pire esclavage, à l’es- 
clavage moral ? Où peut-on trouver. une 


énergie virile? Qui sacrifiera tout, aujour- 


d'hui, pour ses principes,pour sa foi? Hélas! 


l’égoisme, la recherche des satisfactions. 


matérielles : voilà ce qui domine partoutt-" > :::": 
Partout la passion d'acquérir, de jouir, de.: ` 


dominer ! On croit fermement au dieu. 
Intérêt. On sacrifie tout à ce dieu, Et, st 
nous jetons les yeux du côté des heureux, 


des fortunés, que voyons-nous ? L'intérêt - 
encore ! L’égoïsme ! Nous y voyons cet 


orgueil, fils du bien-être, terrible maladie 
de l’âme! Avec cela peut-il y avoir place 
pour la fraternité ? Impossible ! Des mal- 
heureux souffrent, peu importe aux jouis- 
seurs ! Ils tiennent à conserver leurs pri- 
vilèges.Ils sont heureuxici-basettravaillent 
à faire leur salut pour être heureux encore 
dans leur imaginaire Paradis. Le puissant 
est toujours soutenu par le puissant. Le 
petit est souvent écrasé. Il ne peut s'élever. 


. Son rôle est de travailler,de souffrir! Alors 
il se révolte. « Pourquoi, dit-il, tant de 
parasites ? tant d’oppresseurs ? Quand se- 
rons-nous donc vraiment libres ? » Mais 
aussi se fait entendre la voix de la Justice, 


de la Bonté... | | + 
Get état de choses est dénoncé. Il faut 


des réformes. Plus de privilèges! Plus d'in- 


justices l Cela est très bien ! Cependant 
quel est le guide qui nous conduira sûre- 
ment vers le mieux-être ? Kit d'abord quel 


doit être ce mieux-être ? Par suite de l'im- 


moralité qui règne en général partout, ce 
n’est encore que l'intérêt matériel quelon 
recherche. On ne connaît que les jouis- 
sances matérielles. Et beaucoup. ne crai- 


gnent pas d'exelter les passions mauvaises, . ‘ 
convoitises, haines, vengeance, envie, etc... 
de pousser aux pires excès. [lne faut plus :. <7: 
de discipline, il ne faut pas se soumettre … :::"%" 
aux lois. Eh bien! c'ést vouloir prendre. : Ssss 
encore la route de l'esclavage, de lamisère : ” ” 
que de se. diriger dans cette triste voie. Ce -= 17 
qu'il faut rechercher, c’est le vrai bonheur <; =; 
que. procure la vraie liberté. Il faut vou- ::::: 
loir la souveraineté morale par la liberté... 
morale, combattre tout ce qui fait obsta- =; 
cle à cette Liberté ; il faut enfin vouloir le : 
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LE PROGRES : SPIRITE 


a : perfectionnement intellectuel et moral. 
zx. | Là, est le vrai bonheur pour tous. 


Mais n'est-ce pas ce que nous enseigne 


o ‘le Spiritisme ? N'est-ce pas là son rôle ? 
ET. Jai donné un faible aperçu des êtres et de 
= l. leur évolution. Mais je wai montré qu’un 
Ki. + aspectou plutôt qu’un côté, —le côté orga- 
+... nique — de l'aspect physique de la nature. 


Cet aspect physique est dû à l'élément maté- 


Svs riel, Ne voir dans l'Univers, n’étudier que 
-> cet élément, c’est être matérialiste. 


‘La science matérialiste et positiviste à 


-.- rendu, certes, de grands services. Les im- 
` portantes découvertes et inventions de nos 
: | > Jours, appliquées à l'industrie, utilisées pour 
=ou . Je bien public, en sont un éclatant témoi- 
- gnage. Gependant elle ne peut nous rensei- 


gner sur ce que nous tenons à savoir : ce que 


nous sommes, ce que sont tous les êtres, 
ce qu'est notre destinée. Elle ne peut ex- 
| pliquer pourquoi la. vie se maintient au 
milieu du renouvellement continuel des 


cellules, pourquoi nous conservons la mé- 


` moire des choses passées... ete. Non seu- 


lement elle ne peut fournir de base à la 


Morale, mais elle ne peut, sans se renier 


elle-même, renierla Morale. Selon elle, tout, 
dans la Nature, est fatal, aveugle. Il n’y a 
aucun plan dans l'Univers infini. Il wya 


` aucune idée directrice au sein des choses. 


Toutes les merveilles. que Pon observe 
dans le règne végétal et le règne animal 
ne sont, en quelque sorte, que des accidents, 
C'est, pour ainsi dire, un heureux hasard 
qui les a produites. La question du progrès 
constaté par l’évolution des espèces, ne 


peut être résolue par l'enseignement miaié- . 


rialiste . 


Il ne peut done résulter de celte science 
qu ‘un savoir superficiel, incomplet. Les reli- 
gions dogmatiques, ennemies de la raison, 
nepeuvent davantage nous montrer claire- 
ment ce que la science matérialisie est 


. impuissante à percevoir. Alors, la Société 
. éprouve, au point de vue intellectuel et 


moral, un profond malaise général. Elle 


b traverse une crise redoutable. Sans but, 


sans règle, sans frein, l’Etre intelligent, res- 


ponsable et libre, victime de ses passions, 

.: - -abdiqué sa volonté et se laisse écraser. par 
-. la Matière. On ne voit généralement alors, 
et cela, malheureusement hélas ! du haut 
-en bas de l'échelle sociale, que des mœurs 

w dépravćes. Mais la Providence, 
© moment même, fait jaillir dans l’obscurité 
vi. unéclatantrayon de lumière. Ce rayon nous 
: + fait pénétrer. dans le monde invisible. Le 
:., + Spiritisme apparaît alors.Etantnéedu FALF, 
::: . eette doctrine repose: sur l'observation, et 
peek À ce point de vué, scientifique, Bon | 


en ce 


plus, le Spiritisme peut dire: Je-ne suis 


pas venu détruire la science matérialiste 


et positiviste. Mais je suis venu détruire 


son orgueilleuse prétention d’être toute la - 
science. Je suis venu enfin, à l’aide même 


de sa méthode positive, étendre son hori- 
zon. Elle ne connaissait, dela matière, que 
ce qui lui était révélé par les sens et les 
instruments. Je vais lui dévoiler .d’autres 


moyens de perception. Je vais lui dévoiler 


aussi peu à peu, à l'aide de ces moyens, un 
Monde inconnu, luifaireconnaitre d’autres 
Lois, d’autres Phénomènes. Elle sera obli- 
gée alors derétracier sesconclusions. Forcée 
de reconnaître lagent qui agit sur la ma- 
tère, de reconnaître donc l'élément spi- 
rituel, de constater l'évolution des âmes, 


| l'Univers lui apparaît alors vraiment gran- 


diose. 
L'aspect visible de l'Univers, avec ses 


| formes diverses et harmonieuses, n’est plus 


considéré que comme un Effet dont la Cause 
consciente ou inconsciente, soumise elle- 
même à la Loiinfinieet éternelle du Créateur, 


est d’une essence spirituelle. La science 


positive devient alors spiritualiste. 

Et de cette science découle et découle- 
ront les Principes de la vraie Philosophie 
spiritualiste qui sera la base de la vraie et 
pure Morale universelle et éternelle. Par 
son enseignement à 
philosophique et moral, le Spiritisme fait 
éclore danschaqueâñme la vraie foi religieuse, 
foi vivante parce que rationnelle, n'ayant 


absolument rien de commun avec la foi 


aveugle et nécessaire autrefois, foi qui ne 
répond plus aujourd'hui au développement 
intellectuel et moral des peuples civilisés, 


foi qui n’est plus en harmonie avec les 


découvertes scientifiques. La foi,a-t-on dit, 
transporte les montagnes. Gelie foi nou- 
velle, cette Gertilude plutôt, transformera 
les lois en transformant les mœurs. La 
société ne pourra donc plus être ce qu’elle 


est aujourd’hui. Les vertus, exceptionnelles 


en noire siècle, seront la règle. Le travail, 


le respect de soi et des autres, la tempé- 
rance, la modestie, la justice, le vrai et pur 
Amour procureront unbonheur réel etdura-. 


ble. 


La nature humaine, s'étant de plus-en 
plus épurée, aura développé en elle-des 
facultés puissantes dont elle sera heureuse 
de disposer et quila mettront constamment 


en communion avec le Monde invisible de-. 
venu alors visible pour la plupart des âmes 
incarnées. Ce sera alors le vrai et définitif 
règne de la Paix. De ce fait, un immense -~ 
Progrès ou plutôt une grande Révolution 


sera à accomplie. 


— 


à la fois scientifique, 
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-` Et ce bonheur social sera donc incon- 
testablement dû au rôle important entire 
tous, indispensable, que n’aura cessé. de 
remplir chaque jour, à toutes les époques, 


Lourdes, nous le voyons souvent chez nos <ar 
médiums œuérisseUrs. où LS. a A SRE. 
Combien de malades ont été soulagés - :.:; 
ou guéris radicalement par M. Vigne, de. :::; 


cette doctrine bénie: Le Spiritisme. Vialas (Lozère), par M. Romestant,d'Alais. : 7" 


Un facteur des postes. _ (tous les deux morts à la péine) par M.Fes- -3s 
z quet, à Alais, et M. Bertrand à Nîmes. ` Serpas 
C’est par centaines qu'on pourrait les sosis 
citer. ; | O | hu à s eoa ESS 
Et je ne parle que d’une petite région où : > iias 

il serait facile de faire une enquête. : .  -.-: 
Seulement, personne ne s’en occupe io = q Aris 
nos médiums donnent leur temps et leurs - - : 38557 
| peines deux fois par semaine, sans rétribu- - :""#:: 
tion aucune ; ils sont infatigables et vont. =- Sit 
soigner les malades, mème la nuit, quand  :“*" 
on les appelle ; ils ne cherchent que Poe-  .… ::;": 
casion de soulager leurs semblables et sans : 7" 
bruit ils rentrent chez eux... Lit Et 
N’envions donc rien à nos autres frères _:  ::"° 
de la Terre, tous croyants comme nous,et . - ::: 
soumettons-nous en toutes -circonstances ‘1: 
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LE CHRIST ET L'EGLISE 
=. Opinions de nos Correspondants 
| (Suite) (1). 


. 


Nimes, le 16 novembre 1908. 

. Monsieur Laurent de Faget, | 
4° La question soulevée par M. le D" Ar- 

noux est, comme vous le dites, très haute 
et très grave. | Lu 
Jésus de Nazareth est certainement le 
plus grand et le plus pur Esprit qui se soit 
incarné sur notre planète ; mais il n'était 
qu’un Esprit supérieur venu en mission, et 
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si on l'a déifié, c’est parce qu’il y avait un 


abime entre ses enseignements el ceux de 


ses contemporains. 


Avec notre faible intelligence, pouvons- 
nous comprendre Dieu ? Comment pour- 
rions-nous fixer la situation actuelle du 
Christ dans l’erraticité et savoir s’il peut 
ou non intervenir pour supprimer nos 
épreuves ou les alléger, pour nous indi- 


quer de le prier de telle ou telle façon et. 


de ne pas le prendre pour un Dieu? N'ou- 
blions pas que tous les Esprits, quels qu'ils 
soient, sont soumis à des lois immuables 
comme celles qui régissent toute la Créa- 
tion. 

-` Dans ces conditions peuvent-ils toujours 
intervenir quand ils le veulent ou le dési- 
rent ? Je ne le pense pas. | 

-< 2 Les maladies et les infirmités qui af- 
fligent notre pauvre humanité sont des 


épreuves indispensables pour les patients. 
et leur entourage et doivent concourir à 


leur progrès. 


‘| Nos prières leur apportent du soulage- 


ment, nos bons fluides convergeñt vers 
eux ct leur donnent la force de supporter 


les épreuves de la vie terresire ; quelque: . | 
-fois nous parvenons à obtenir leur guéri- 


SON. 


Votre distingué correspondant parle de 


‘Lourdes et des guérisons miraculeuses qui 


-s'y produisent parfois. 


. n'y arien d'étonnant, à mon avis, car 


«cé que font des milliers de personnes à- 


i. Voir nos numéros d’octobre, novembre et 


décembre 1908. 


à la volonté de notre Père céleste qui ne 


voit en nous tous que des enfants chéris. 


ét ne veut rien connaître de nos divisions. 


Veuillez agréer, Monsieur et cher frère, -=> 


a 


en croyance, mes bien fraternelles saluta- 
tions. | T 


C. HÉBRARD, a 


34, Rue Madoleine. -07 


Monsieur le Rédacteur en chef 
du Progrès spirite. 
Dans le numéro d'octobre dernier, le 


Progrès spirite publiait une correspon- +73; 


dance du D" Arnoux, dans laquélle cet 


“honorable frère manifestait une certaine 
‘inquiétude relativement aux prérogati-. 


veset aux faveurs dont le clergé catho- 


lique romain semble jouir par rapport à 


certains miracles qu'il paraît posséder des 


manifestations de Jésus-Christ et de Marie, 


celle qui fut sa mère par le corps physique. 


= Le but que je me propose en écrivant. 
ces lignes, n’est pas d'entrer en discussion 


sur l'authenticité des diverses manifes- 


tations en question, mais simplement d'es- 


sayer de: dissiper le nuage d'inquiétude 
et de doute du D" Arnoux. — > 20 
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Pour procéder avec méthode, il est né- : | 
cessaire d'établir uné petite comparaison: : = <3 


Lorsqu'un professeur de philosophie fait 


son cours devant ses élèves, il cherche à: -4 
leur inculquer l’ésprit philosophique par = Ąą SN 
des figures matérielles ou allégériques. <. 


: Mais qu'’advient-il lorsque les élèves sont 

livrés à eux-mêmes, au milieu de la tour- . 
mente dé la vie ? Ceci : les uns interpré- 
tent la philosophie ùi peu dans le sèns 
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LE PRO aRÈS SPIRITE 


E “étroit et égoïste ; les autres, moins scru- 


puleux, la méconnaissent totalement, et, 


< ‘par leur fatal exemple, entraînent des 
2": masses dans la décrépitude morale. 


Résultat : quelques degrés sous zéro. 
Ainsi, à travers les siècles, depuis l’avè- 


= -Bement du christianisme jusqu’à nos 


jours, les préceptes du grand et divin (1) 


` : -philosophe ont.été dénaturés, et trop pris 
-` dans. le sens littéral : 


-:". dogmes stupides et monstrueux. qui ont 
_ éloigné et éloignent les masses de la 


de là, sont nés les 


: oroyancė à la survie. 


Je passe à la question des E E 
` faveurs dont le clergé semble bénéficier 


‘au sujet” des manifestations spirituelles, 
. ainsi qu'aux cures miraculeuses de Lour- 


des. 
Qu il me soit permis de faire remarquer 


._ qu’en fait de manifestations, elles ont lieu 


le plus souvent en dehors des lieux reli- 
gieux, tels qu'église,couvent, etc., ce qui 


_ prouve, comme dit l'Evangile : : « que les- 
pri souffle où il veut, maïs qu’on ne sait 


d’où il vient ». Quant aux cures dites mi- 
raculeuses, on peut les expliquer de plu- 


 Sicurs. façons : | 


1° Par l'intervention des bons esprits, — 
peu importe qu'ils s appellent Marie, Jo- 


. seph ou Moïse, — distribuant leurs flui- 
des bienfaisants 

.devant être guéris. (Il est à remarquer 
que certains malades sont inecurables 


sur certains malades 


parce que leur maladie ou infirmité peut 
relever d'une cause karmique, c’est-à-dire 


être la conséquence d'une incarnation an- 
térieure. Exemple: un homme très orgueil- 
leux parce qu'il possède une belle taille, 
qu il est bien fait, possède un physique 


séduisant, si son "existence a été consa- 
crée à l’entretien de sa toilette et s’il a 
fait abus de son avantage sur ses frères, 
sera fatalement projeté dans une incar- 
nation difforme pòur l’obliger à shumi- 
lier de son orgueil passé.) 


2° Par les forces-pensées du bien qu'une … 
foule nombreuse projettera sur le ou les 
malades. Les pensées forment une atmos- 
: phère fluidique, dont l'intensité peut 
| produire des effets surprenants. ` : 
<- 8° Enfin, par la grande foi que certains 
‘2° malades ont de guérit à tel ou tel en- 
“1° 7 droit, cé qui constitue une forte auto-sug- 
~ gestion. Cest l’action de l'esprit sur la 
> .." «matière. Ceci est très rare. | 


Il reste maintenant à éclaircir le pour- 


quoi du laisser-faire où de la non-inter- 


ee 


4. Jai écrit divin, parce e que nous estimons que 


= tout être est d'essence divine. 5 


P N de Jésus-Christ dans l'exercice du 


culte par les prètres, puisque ceux-ci ne 


professent pas la philosophie chrétienne, | 


telle que le Maître l’a enseignée. | 
À cet effet, je me servirai encore de la 
comparaison du professeur. Que fait celui- 
ci, lorsqu'il sait très bien qu'un bon nom- 
bre de ses élèves méconnaissent les bòns 
principes reçus? Il souffre moralement de 
constater que ses élèves ne profitent pas 
des bonnes leçons qu'il leur a données ; 


il souffre encore à la pensée que bon hom- 


bre de ses élèves. payeront cher leur éga- 
rement. Mais ce professeur sera sans ac- 
tion vis-à-vis des élèves pervers. De plus, 
il les perdra de vue, parce que chacun d’eux 
prendra une carrière et une direction dif- 
férentes. 

Pour le grand philosophe Jésus, il n’en 
sera pas ainsi. À l'opposé du professeur 
cité plus haut, le Christ souffre des ini- 
quités dont sont cause les prétendus dis- 
ciples continuateurs de sa doctrine, pour- 
tant si simple et si pure ! Il souffre parce 
que son amour est très grand pour ses frè- 
res de.la terre, et que ceux-ci, trop enlisés 
dans leur état passionnel, ne vivent que 
pour le luxe et les satisfactions du corps. 

Mais comme les êtres sont créés libres, 
le Christ ne peut que les suivre d’un œil 
inquiet lorsque,sourds à sa voix,ses irères 
se précipitent dans l'abîme !.…. 

Le D" Arnoux se montre presque con- 
vaincu que Jésus-Christ n'aurait pas ter- 
miné sa mission terrestre pour l'édification. 


de sa doctrine. Il me paraît qu'une pareille 


opinion est mal venue en pareille circons- 
tance. Quelle est la raison que l’on peut 


_ invoquer pour étayer cette affirmation? Est- 


ce parce que Jésus a été crucifié en pleine. 
force du corps ? Pour répondre à ce double 
point d’interrôogalion, il faudrait admettre 
que Jésus ne fut pas un Christ, et partant, 
qu'il fut un homme simplement au-des- 
sus des autres par l'évolution, voulant se 


créer une popularité en fondant une doc- 


trine de rèveur. Mais, à mon humble avis, 


ce n'est pas ainsi que nous devons juger le 


grand Crucifié. Une raison que nous devons 


|. considérer comme majeure, c’est que la tra- 
dition nous enseigne que Jésus s’est incarné ` 


pour apparaître comme un Rédempteur 
aux peuples de son temps, c'est-à-dire 


faire remonter par sa doctrine les ps. pets 


descendus trop bas sur la pente des vices 
terrestres, en les insitruisant de la façon 
dont les hommes doiventse conduire entre 


eux pour se préparer à la vie d'esprit, en- 


suite à une nouvelle incarnation. « Nul ne: 


_ peut pénétrer dans la maison de mon père, 
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s'il ne renaît plusieurs fois. » Quoique voi- 


lée, la phrase est compréhensible. | 
Il est dit aussi que le « fils de l’homme 


serasacrifié. »Eneflet,c'est ce qui s’estpassé. 


Mais il faut ajouter que la parole du pro- 


phète indiquait sous voile que le Messie, 
ayant rempli sa mission, retournerait dans 
_J’espace à l’état d'esprit. M. : 
Aussi, ce glorieux martyr d’un peuple 


féroce par son seclarisme, s’est élevé plus 


haut que sa croix de torturé, on pourrait ` 
dire de la hauteur du ciel, lorsque, avant 


de quitter son corps physique il s'adresse 
au Père, lui disant : « Pardonnez-leur,mon 


_ Père, ils ne savent pas ce qu'ils font ! » 


Cette phrase à jamais sublime prouve bien 


que Jésus-Christ ne se considérait pas 


comme Dieu, et combien il s'élevait. au- 
dessus de notre humanité. Comme le bou- 
ton d’une fleur qui, après être éelos, doit 
répandre son parfum à tout ce qui l'en- 
toure, de même le Christ répand le parfum 


du pardon et de l'amour, par ses paroles 
-de paix, de solidarité et de fraternité uni- 


verselles. En un mot, le Christ a tracé la 
voie aux humains de notre globe,pour qu’ils 
puissent faire leur évolution vers le bien. 
Ici, devait se terminer le rôle terrestre du 
grand Instructeur, du Messie, mais, après 
être sorti de son corps, il n’en demeure 
pas moins vivant, et travaillant toujours 
au progrès et à l’évolution de notre pauvrë 
planète. . 2 
5 décembre 1908. 

| À, MAZIN. 


Rome, le 18 novembre 1908. 
(Via Principe Umberto 198.) . 
Cher Monsieur de Faget, 


Je viens de lire l’arüele de M.le D: L.Ar- 
noux et je m'empresse de vous écrire 


(puisque vous le désirez) que le docteur : 


peut avoir une réponse à ses perplexités 


en lisant La vie de Jésus dictée par lui- 
„même au médium M°° X... Voilà plus de 
vingt. ans que je connais et étudie ce livre 


édité par René Caiïllié,et c’est sa deuxième 


- édition que je viens de publier en italien. 
Je suis fermement convaincu (aidé par un 
-© fait matériel), de l’identité de l’auteur de 


ce livre, dicté par Jésus lui-même. 


Je l’affirme dans une préface que je 
_ viens d'écrire pour cette deuxième édition. 


. Veuillez, cher Monsieur de Faget,accep- 

ter mes saluts bien cordiaux. O0 
Votre dévoué, | 

ERNESTO VOLPI. 
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SOUVENIRS. DE. 16... 


Dans le salon de la spirituelle marquise 


de Sévigné on causait de tout, même des … 
revenants. À ce sujet, cerlains souvenirs, : giii 
puisés dans de vieilles lectures,me revien- : ::"# 


nent à la mémoire. C'était, si je ne me..." 
trompe, au château des Rochers, où M" de : 1753 
Sévigné aimait particulièrement à Se troü-.."..::" 
ver, qué les menus faits que je vais dire”: " 
se sont passés. M™ de Sévigné aimait la 


campagne ; elle quittait volontiers Paris 


pour aller s’isoler dans ses grands bois : `- 
de Bretagne, vivre dans son vieux châteaw.."":" 
rempli pour elle de souvenirs bien chers. 5o -5 
La solitude, du reste, n'était jamais de -` 
longue durée pour elle, car ses amis, átti- . 
rés par son esprit et sa bonté, aimaient. à 
venir la voir. Onse promenait dansle pare. ~., 
le jour, et le soir le salon hospitalier de La 
marquise retentissait des gais propos d'une `. 
société brillante. L'esprit y régnait, ou, 
pour mieux dire, chacun, stimulé par lai 
mable châtelaine, cherchait à en avoir afin 


d’en dépenser un peu. 


Certain soir que quelques amis, venus 


de loin, s’étaient joints à son petit noyau 
de province, la conversation, après avoir 


effeuillé les faits légers du jour-et de la 


veille, glissa, je ne sais par quelle pente 


capricieuse, sur la question desblanes fan- ` 


tômes, mais sans donner àla causerie cette 
allure sérieuse, cet effleurement de l'au- 
delà que la pensée de nos chers morts re- 
venant nous visiter sait imprimer de notre 


3-b À mr 
.. 


rer ysg 


temps à nos entretiens plus remplis de.  : 


conviction. Les propos restèrent légers et 
badins! on croyait si peu à ce dont on 
parlait! on riait, on s’amusait, on parlait 
de châteaux hantés, de bruits imprécis, de 
fantômes vaporeux !... fantaisies, caprices 


de limagination faits pour séduire ou > 
épouvanter les enfants l... rêves étranges >- 
mais rêves seulement... « Pourtant, disait + 
d'une voix vibrante la duchesse de Chaul- 


nes, je. vous assure que j'ai gardé le sou- 


venir d’üne nuit épouvantable où mes ter- `. 


reurs ne furent point des songes ; c'étaient 


comme des frolssements d’étoffes, des por- 
tes qui s’ouvraient ou se fermaient dou 
‘cement. > — <, Vos fantômes, duchesse," 
n'étaient probablement que des chauyes-: 

souris, repartit en riant M. de Coulanges. -° 5 
Le froissement de leurs grandes ailes imite. - 
à s’y méprendre le bruit des étoffes de. 
soie; quantaureste, pure imagination, cette =: 
“petite folle a des fantaisies étranges qwelle- > ::: 
présente comme des réalités... d’ailleurs 
vous dormiez certainement et tout cela ne 
fut qu'un songe. >» — « Je vous jure, re- 
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- prend la duchesse, que: j'étais aussi éveil- 
_lée que je le suis maintenant et je crois 
bien que les quelques cheveux blanes que 
ag ) ai déjà datent de. cette nuit. » — « Enfin, 
“vous n’avez pourtant pas vu de vos yeux 
_ les fantômes que vous supposez Fa. » 

— «Moi, dit un vieux marquis, yai beau- 
coup entendu parler d’un très ancien càs- 
tel de Picardie que les paysans du pays 


disaient hanté. Tous les soirs on voyait 


le château s’éclairer et des formes passer 


_ dans les pièces illuminées... » — « Ajou- 


-tez que Pon disait aussi, interrompit en 
souriant la marquise, que les fameuses 


ombres n'étaient autres qùe celles du gar- 
__dien et de sa femme qui, pour jouir seuls 
< du vieux domaine, en éloignaient ainsi les 


..propriétairés… contes bleus, vous dis-je, 
que tous vos fantômes blancs. » 

M. de Pomponne qui, jusque-là, n'avait 
| presque rien dit, prit la parole : « Mesda- 


- mes, dit-il, moi, je crois sérieusement aux 


revenants, écoutez ceci et. jugez : il s “agit, 


comme toujours, d’un vieux château, c’est - 


de rigueur, mais celui dans lequel j'ai vécu 
ce queje vais vous conter est particulière- 
ment délabré, abandonné, inhabité depuis 
vingt ans, époque de la mort d'une de 
.mes tantes que je n’ ai pasconnue du reste. 
J'y fus un jour, ou plûtôt un soir, et, mal- 
gré les réticences d'un vieux gardien dépo- 
sitaire des clefs, je pénétrai dans cet anti- 
que manoir qu'on disait hanté toutes les 
-nuits par la présence d’une forme féminine, 
l'âme errante, sans doute, de ma parente 
décédée. Très sceptique, comme vous, belle 
Eai anig et nullement impressionné, fen- 
trai dans la vieille demeure. J'ouvris les 
“fenêtres de la principale chambre, faisant 
craquer les branches des plantes. grim- 
pantes. qui la muraient et envoler ‘une 
bande d'oiseaux endormis, surpris qu'on 
ost troubler leur retraite à pareille heure. 
La lune inonda subitement de sa elarté 


. douce la` pièce dans laquelle je m'instal- 


lai, songeur. Assis près de. la fenêtre je me 
laissai pénétrer par le charme d’une belle 
. nuit étoilée et je me pris à songer longue- 
ment à de très vieilles choses. Une heure 


pres se passa ainsi... Tout à coup, le 


-bruit d’une porte qui s'ouvre doucement 
mé tira dé ma rêverie...je me retournai et 


f restai pétrifié de surprise à la vue d’une 
| jeune femme, vêtue de voiles clairs et flot- 


- tänts, la figure aux traits indécis encadrée 
par de longs et noirs cheveux ; elle vint 
-vers moi, me frôla presque et alla s’asseoir 


#7. à la table de toilette où elle sembla se 
i a $ coiffer lentëmnënt. Je ne pouvais distin- - 
Lui son visage. et ne voyais oi ses che- 


-= qu’elle voulait, 
sa bravade, mais elle fit comme elle dit. 
‘sans laisser deviner son angoisse secrète. 


— =+ -r 


veuxqu elle roulait et déroulait. Je confesse i 
que les instants méparurent longs... enfin, 

. l’ombre se leva, glissa plus qu'elle ne mar- 
cha vers laporte, et disparut sans le moin- 


dre bruit. Je restai un grand moment im- 


mobile de saisissement ét, je dois le dire, `- 
de crainte. -Par un effort de volonté je me. 


déshabillai pourtant et me jetai sur le lit, 


me disant, pour me. donner du courage :. 


« Tu as dormi, c’est un songe. » Et cette 


idée de songe s'aflirma le lendemain, au 


grand jour, lorsque le bon, le clair soleil 


eut chassé les vapeurs de la nuit ainsi que 


cellés de mon cërveau... Mais quelle ne 


fut pas mon émotion lorsqu'en reprenant 
jetés sur un 


mes vêtements de la veille, 
meuble voisin de la toilette, je constatai 
sur l’un d'eux la présence indéniable de 
plusieurs longs cheveux noirs... » 

À cet endroit de son récit M. de Pom- 
ponne s'arrêta, très pâle. Le silence ré- 
gnait dans le salon. Envolés les jeux et les 


ris l... Non, vraiment, cette histoire était 


par trop impressionnante t... il fallait réa- 


gir, protester, rire de nouveau, tourner eù 


dérision la folle aventure du marquis, se 
moquer du conteur... Les propos rieurs, 
prêts à éclore sur les lèvres des nobles as- 
sistants, s'arrêtèrent soudain...: des bruits 


étranges, des coups d’abord espacés et fai- 


bles, puis rapides et très distincts, se firent 
entendre avec autorité, semblant sortir 
des murs, des boiseries et des meubles... 
de ci... de là... Qu'est-ce donc... que veut 
dire ceci? on s'interroge du regard, 
anxieusement, avec effroi... La rieuse et 
vaillante maîtresse de maison fut la pre- 


_ mière.à se ressaisir : « Ce diable de M. de 


Pomponne nous a ensorcelés,dit-elle,nous 
sommes le jouet de nos imaginations trou- 


blées, de nos nerfs surexcités:.. Lutins, 


esprits, démons, qui que vous soyez, vous 


ne m'effrayez pas et j'en veux avoir le 


cœur net: je coucherai seule ici ce soir, 


dans cette chambre, car je ne saurais man- 
quer ùne aussi belle occasion de me trou- 


veravec des revenants.» — « Ah, marquise, 
vraiment, c’est trop de courage, vous al- 
lez mourir de peur !...-» 

Mais M” de Sévigné voulait bien ce: 
peut-être. regretta-t-elle - 


M. de Pomponne . l'avait impressionnée 


avec son histoire de cheveux l'un diplo- 
mate aussi avisé, auquel il arrive pareille 
aventure !... cela bouleversait un peu son 


bel : équilibre... « Mais, pensait-elle, je: 
veux être aussi Re aus mon Re, 
homme DO » : . | 
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Les chroniques du temps ne nous disent 


pas comment se. passa la nuit de la mar- 
quise. Ceci reste un mystère. Si de blancs 
fantômes lui apparurent, elle n’en: dit rien. 
La sensibilité de son âme était excessive, 
son imagination était très active,mais son 
bon sens, qu’elle croyait parfait, coupait 
les ailes aériennes de ses pensées parfois 


profondes et fermait en elle les portes de 
J'invisible. Les doux fantômes entrevus 


par des ‘yeux plus voyants que les- siens 
étaientqualifiés par elle d’illusoires et d'hal- 


lucinatoires. A ses amis, au lendemain ma- 


tin, elle racontait que son petit chien 
Froufrou était le seul revenant qu'elle eût 
vu et entendu, et quelques jours après, 
écrivant à sa fille, M°° de Grignan, elle 
disait : « Ah ! ma chère, que va dire votre 
belle raison !... croiriez-vous que M. de 
. Pomponne croit aux revenants, comme 
une petite fille 1... » 


SYLVIA. 


(La Revue Spirite.) | 


i ——— ——— ————————œti 


_ CORRESPONDANCE 


Monsieur Laurent de Faget, 
Directeur du Progrès spirite.. 
Cher ami et F. E. C. | 


Je viens vous soumettre un phénomène 
physique, obtenu dans des circonstances 
4 | æ # .7 + 
très remarquables, manifesté par l'esprit- 


montre. Cet esprit s'annonce par le tic-tac 


d’une forte montre, depuis l’année 1867. 
Depuis cette époque je suis le témoin de 
ces faits psychiques, qui sont toujours le 

# $ + 
prélude funeste d’un malheur ou d'un fait 
désagréable qui doit arriver à moi, à mes 
parents ou bien à mes amis. 

Voici les faits : 

Le 17 juin dernier, après avoir déjeuné, 
vers 2 heures après-midi, les bras repliés 


sur la table, je suis pris par un engourdis- 
_sement qui se change en profond sommeil, 


ce qui ne m'arrive jamais. En meréveillant, 


le tic-tac de la montre se fait entendre 
là, devant moi, parmi des livres et des 


revues pêle-mêle sur une petite table, entre 
la cheminée et le mur. Instinctivement 


_ mes appréhensions se portent sur une fa- 
mille d’amis qui habite la ville de Bor- 
 deaux.. | | 


Le. doute n’est pas la certitude ; néan- 


= moins,au chantier, jefais partaux camara- 
` des d'atelier de ce qui m'arrive et je note 


le fait -et la date sur le pilier d'une ga-. 


lerie souterraine en: cas de contestation. 


CN 


= « Frontenac, le 28 juin 1908. 
« Mes chers amis, a 


+ 


« Depuis le 17 juin je suis hanté par f 


un pressentiment ; mon âme est prise 


d'anxiété ; tout me dit que votre père est- 
malade mais je crains aussi que ce ne soit 
ma petite amie Nenette. Soyez assez bons 
pourme dire la vérité,ne me cachez rien. . 


« En attendant agrééz, etc. 


‘€ CHATELIER FRANÇOIS. » 


Le 2 juillet j'invite mon patron et ami à. 
venir manger une côtelette avec moi. Ma- : 
térialiste acharné, grand admirateur du 
professeur allemand Hæckel, il rit de mes 

déclarations. En rentrant chez moi, lui. 
me suivant, je trouve une lettre ; je la lui 


fais voir. À ma grande stupéfaction, voici 
ce qu'il lit : o 
« Bordeaux, le 1° juillet 1908. 
« Cher ami Chatelier, 
« Je viens vous faire part de la mort 


de mon cher père survenue ce matin à 
8 heures. Nous n’avons pas eu le temps de 


le voir malade ni de le soigner comme je 


l'auräis voulu. Excusez-moi de ne pasvous 
avoir écrit plus tôt. Voilà quinze jours qu’il 


était retombé paralysé ; avec cela il avait 
le cœur bien malade. C’est cela qui nous. 


a 


l'a pris si vite. | 


< Nenettese porte bien: et pense toujours 


« Je vous prie de croire, etc. 


« JULIA LARREGUE, 
« ruc Achard, n° 21, Bordeaux. » 


. Maintenant, amis lecteurs et lectrices, , 


voyez et jugez, d’après la lettre de M Lar- 
regue. Il y a cinquante kilomètres de 


Bordeaux à Frontenac, où j'habite. La dé-. 
claration de la maladie et de la mort du 
père de M™ Larregue coïncide avec les- - 


dates du 17 et du 28 juin: Voyez le 


départ de l’âme prenant sa liberté et lais- 
sant sa dépouille mortelle, forme éphémère. 


En terminant je rends un profond té- 


. moignage dereconnaïissance à l'esprit-mon- 


tre, comme bon facteur. | 
Mes chers amis, la science humaine a 


trouvé et perfectionné la télégraphie: 
sans fil ; la science divine fera la conquête. 
de la télégraphie humaine entre le monde 
visible et le monde invisible, quand nous 
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He “(NOUS serons rendus di 
5 …  :: Îles grands mystères. | 
+ … . Alors nous connaîtrons lamour qui doit 
x >. unir nos âmes fidèles, qui doit cimenter 
25... - l'union et l'harmonie entre les peuples. 


gnes de connaître 


te. À 
ss 
terme 
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mieux, au contraire elle était plus mal 
que jamais, et son décès eut lieu peu de 
jours après. S o 

Mais M™ M... n’était pas femme à se 
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ge... l'un l récrier, à se plaindre de n'avoir pas été 
LR La vertu et la sagesse nous feront con- 


exaucée; elle se résigna doucement, sans 
murmurer contre la Providence, dont les 


fans 
ng 
La 
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i m“ 
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naître les sentiments divins, d’où doit dé- 
couler pour nous tous, un insatiable désir 
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a pule | l arrêts lui étaient durs, car elle savait que 
ks damour ét de sympathie, qui doit nous le ciel est juste. DL 


ONE 
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C’est alors qu’il advint. une chose à 
laquelle M™ M... était loin de s'attendre 
et qu'on pourrait qualifier de miracle, si 
le miracle pouvait se produire, car elle fut 
radicalement guérie d’une ancienne hernie 

_ qui la faisait souvent souffrir et pour le 
| traitement dé laquelle elle avait maintes 
lé. - Signatures: fois fait appeler le médecin, qui s'était 
More: : ». : | toujours déclaré non se impuis- 
MIE PeynauD père ; Peynaup PauL, fils ; has “nil sert see un a : 
EE: f i : sant à la guérir, mais encore à la soulager 
Joo oo HELEINE PEYNAUD, à Saint-Pierre-de-Bat ; = , 

oO Oo (G d'une manière efficace. Cette guérison est 
i (Gironde); Gamus, représentant de com- bien de celles que les catholiques ero- 
T merce. ; PIERRE VINCENT, matérialiste ; AE q 


qe 


szi . faire progresser sans cesse. 


de __ CHATELIER François, 
pomo ot l médium à Frontenac (Gironde). 
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=- © Nous, camarades et amis de François 
a < -e Chatelier, certifions que la présente lettre 


Ta 4.7. 


T 
Ay t H 


EU MORE 


EEE SE sc | ? yants appellent miraculeuses, parce qu'elle 
RE © ee | | s est produite après un pèlerinage, quoi- 
BESE ~- Le 6 septembre 1908. que cette guérison ne fût pas celle que 
FE | l'on attendait, celle pour laquelle M™ M... 
o a * x avait fait exprès le voyage de Lourdes. 
2 _ Lyon, le 4 décembre 1908. Mais nous savons que si les mauvaises . 
R re | Me dd dé actions ont un choc désastreux en retour, 
M | Cher Monsieur L. de Faget, il est tout aussi vrai de dire que les 
4 w Je vous ai promis la narration d’une bonnes ont tôt ou tard un heureux résul- 
Eoo . guérison, non pas miraculeuse, puisque le tat, et, pour exprimer toute ma pensée, 
“z. . miracle n'existe pas, mais je puis dire tout j'ajoute que attribue pour ma part le 
T à fait extraordinaire et inattendue, parce plus grand nombre des guérisons obte- 
qu'il s’agit ici d'une infirmité considérée nues par la prière à Lourdes ou ailleurs, à 
par les médecins comme étant absolument l’action puissante, quoique occulte, des 
incurable, et c'est pour cette raison que esprits guérisseurs de l’espace, dont c’est 
je l’attribue à l’intervention des esprits. la fonction spéciale. Ce fait s’est passé il 
La voici dans toute sa simplicité. ya une vingtaine d’années, la personne 
pS Quand nous habitions Neuville, mon qui a été ainsi guérie et que j'ai revue il y 
%.. .…. fils s'était lié d’amitié avec le fils de la a environ dix mois, n’a point rechuté 
He veuve M..., jeune homme instruit et intel- depuis sa guérison, et continue, quoique 
| ligent, Agé de vingt-trois à vingt-quatre vieille, à jouir d'une excellente santé. 
_ ans, et dont Ja mère était sincère et fer- Veuillez agréer, Monsieur Laurent de 
vente croyante. Un jour il nous raconta Faget, mes salutations les plus sincères. 
le fait suivant, dont il était assez étonné. | URBAIN GINESTET. 
RS De a a l a a — 
aim a e trouvait dange- | 
:..: reusement malade. Elle prit la résolution | ÉCHOS ET NOUVELLES 
kowi = Ħaller à Lourdes dans l’intention d’y prier . hu Mune i : 
œv- la Vierge et de lui consacrer quelques Van Cas de Prévision 


On lit dans les journaux romains, et avec. 
plus de détails dans le Messag' zero, que 

< M™= Caroline Mastropietro, âgée de trente- 
quatre -ans, femme du typographe Téofile 
de Carolis, étaitoccupée le matin du9 oc- 
tobre courant, à préparer le café pour son 


vT. cierges, afin d'en obtenir la guérison de 
z: sa chère malade, qui ne pouvait pas bou- 

= ger de son lit. | 

:* o- Elle effectua son pèlerinage avec la piété 
zar as : Ja plus sincère et, de retour à Neuville,on . 
?:::. comprend qu'elle s’empressa d'aller ren- 
‘x... dre visite à sa sœur, pour s'informer de 
<x Fétat de sa santé et savoir quel résultat 
c .: avait produit son pèlerinage sur la pauvre 
sa, malade. Hélas! cette dernière n’allait pas 
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tenant lalcool, Celui-ci s’enflamma en fai- 
sant éclater la bouteille de façon que la. ` 
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mari, lorsque par un maudit hasard, elle: ` 
approchaune allumette de la bouteille eon:. : 


_ sespérés, essayèrent tout ce qui était pos- 


__ dans l'immense plaine déserte, qui envi- 


SECOUrS. 


oo PP A 


malheureuse Caroline fut entouréeparles ! 
flammes. | 


Les voisins accoururent à ses appels dé- 


sible pour la sauvér, mais la pauvre femme 
subit de telles brûlures que cinq heures 
après elle mourut à l'hôpital du Saint-Es- 
prit. . | huh: LL 
-A peine était-elle morte, que sa mère 
arriva à l'hôpital. | 
Cette pauvre vieille est une campagnarde 
qui habite à Casteldi Guido, une ferme. à 
plusieurs kilomètres de Rome, perdue 


ronne la ville. °° | 

Depuis quelques jours la vieille mère 
était obsédée, sans aucune raison plausi- 
ble, par le pressentiment de quelque mal- 
beur qui devait arriver à sa Caroline bien- 
aimée. | 

Elle faisait des songes effrayants, où elle 
entendait des plaintes et des cris de sa pro- 
pre fille, qui appelait désespérément au 


Dans la dernière nuit, peu d'heures avant 
la catastrophe, les songes avaient été si 
terrifiants, l’angoisse si aiguë, qu’elle s'é- 
tait décidée à partir. pour-aller trouver sa 
fille; mais hélas! il était trop tard! 

La pauvre vieille, accablée par l'horri- 
ble disgräce, se reprochait de ne pas être 


partie le jour précédent. 


— Si j'étais venue, cela ne serait pas ar- 
rivé ! s'écriait la malheureuse. 
Eh bien! non, pauvre vieille mère. Je 


pense, au contraire, que ton arrivée pau- 


rait rien changé au destin, qui avait déjà . 
signalé dans l’asiral la fin de ta bonne et 
chère fille. a o 

Nous sommes,hélas! des brins de paille 
que le vent emporte de ci et de là,comme 


. la feuille morte, mais qui toutefois, peut- 


être, exécutons tous ces mouvements, ap- 
paremment libres et sans but, selon un 
plan obscur et tout-puissant, contre le- 
quel la lutte est inutile | 

Je crois au Destin ! 


H. CARRERAS, Rome. 

(La Vie d Outre-Tombe.) 
| | Gurieux cas de Télépathie 
Un télégramme de Chicago au Daily 


Express relate un cas extrêmement cu- 


rieux de télépathie. L’héroïne, miss Lo- 
ganson, âgée de 19 ans, vécut en rêve le. 
meurtre de son frère, Oscar, agriculteur 


| à Marengo, ville située à plus de 80 kilo- 


- Depuis quelques jours, miss Logansôon 


affirmait que son frère avait été. assassiné 


_ Le sol tremble toujours, et les murs se lézardent ; = ::: 
' : Au fond des cieuxmuets les dieux pensifs regardent 4 e: 


Une secousse encor, et tout croule ou succombe, . . o 
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réponse fut: « Oscar dispara! » Dès lors, 

la voyante put partir avec un de ses frè- 
res pour la ferme dela victime. Elle mena : 
directement la police dans une exploi- ` 
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dut être enfoncée par les policèemen. -4i 
Dans la cuisine, on découvrit des tracesde 7 
sang ; mais miss Loganson ne s’y arrêta -a.z 
pas et se dirigea droit vers un poulailler, 

dont la cour était pavée, 2. 


dit-elle. - | D 
La police fit remarquer que le pavage ‘©; 


n ~ a 
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| wavait pas dû être changé depuis que le =- = #5 


poulailler était bâti. Mais devant la tere 5" 
rible nervosité de fa jeune fille, on consen- č — > iti 


. trouva un paletot. | 2u aoo 
— C'est celui de mon frère ! s'écria- Fe 
t-elle, | | l 

Continuant les recherches, on trouva le 


cadavre d’Oscar Loganson, à 1 m. 50 de- à 
profondeur. ou ne 


Immédiatement, la police envoya le = gi 
signalement de Bedford dans toutes les LU 


directions. Le meurtrier a été arrêté à Pu 
Ellis (Nebraska). | | 3 


Miss Loganson, interrogée, ne put don- 
ner aucune explication de sa découverte `> >- 
du crime. Elle dit simplement que Fess -eec 
prit de son frère exerçait, depuis quel- +. 
ques jours, une.influence sur elle. | 
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LE MARTYRE DE LA SICILE ET DE LA CALABRE 
28 décembre 1908. Ce té 

Messine! Reggio ! Deux villes? Non: deux tombes. — & 
Lorsque l’heure a sonné des grandes hécatombes, Re 
Le sol tremble et tout fuit... mais soudain, de là © . : -:. 
o | [mer, "5; 
Accourt, semant la mort, une vague irritée = > — -sE 
| Qui, sur la foule épouvantée, +: "7% 
Dresse une écume blanche où gronde un flot amer. 7 
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Et le sol tremble encor. Les monuments superbes > LITE 
‘Chancellent, comme au vent l’on voit plier des. -055 
| | | [herbes ;. 0 gaS 
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Déjà mille débris s'agitent sur les eaux; Mo 
Les secousses, sans fin, ébranlent les deux villes} : 

| Partout, sur ces plages fertiles, Fe 
L'homme, vaincu du sort, va trouver des tom=. `. 
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Messine et Reggio qui vont: s’anéantir.-. . 


parun cultivateur du voisinage. La famille ~ -52507 
ne prêta aucune attention aux déclarations :_ -sprites 


nerveux dans lequel elle se trouvait, elle, = sint 
lui permit d'envoyer un télégramme., La . "2"; 


uty 


tation voisine, appartenant à un nommé  .:::": 
. Bedford, Là, tout était fermé et la porte ::#; 


— C’est là que mon frère est enterré, . “5: 


tit à faire des fouilles. Sous le pavage on 00 Si 
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Car chaque muraille qui tombe 


n | | Si, quand le corps périt, tout devait disparaître, 
- Couvre de ses débris des corps qui vont mourir Í... 


= I faudrait nier Dieu, qui nous a donné l'être, 
Se e | PON San -= |- Nier l’ordre éternel de la Création, 
x 7. Oùsont les fiers palais? où sont les toits modestes! Au lieu de le vider, briser notre calice, 
:: -2 Des vestiges épars, de misérables restes < _ Et jeter l’anathème à la loi créatrice, 
gae. Boueux, sanglants — demain déserts, silencieux — | Et vouer la Nature à l’exécration l... ` 
“eu … Rappellent les cités désormais disparues. | | | pa o 
EN E i Des crevàsses marquent leurs rues. 2 T | | 
>  : Que d’amoncellements sinistres sous les cieux | Survivants Calabrais, Siciliens, nos frères, 
ge ee Et tous] doiventi ble’ Vous qui, d’un sort cruel, maudissez les colères, 
| CORINA seins MONT dates Had chi di Luttez!... Le monde entier, d’abord muet d'hor- 
Er. . La tempête mugit sur la terre qui tremble, | i -o [reut 
>.> Et, pour paralyser les suprêmes efforts, Au récit de vos maux a senti son cœur battre: ` 
on en L'incendie, + milieu des To ie. flamboie. La misère et la faim, il saura les combattre: 
se pi | Ces eux, ce sont les feux de Joie | Rien ne l'a plus ému que votre grand malheur! 
#. :. … : Que le Destin barbare allume sur les morts 1... | 


+ 


_ | | Oh! vous verrez longtemps. passer dans tous vos 
SR | BA | | | [rêves, 
o E E E n; POI Vos aimés disparus sous la vase des grèves 

Cabanes dé pêcheurs, et vous, riants rivages =- Ou broyéssous vos murs croulant de toutes parts; 
Que dorait si souvent un soleil sans nuages ; = Vous pleurerez longtemps vos familles perdues : 
ue Et vous, bois d orangers qui rejouissiez l’œil, Ces enfants affolés, ces. femmes demi-nues, 
W: : .  Bordsoù l'olivier croît,champs où la vignepousse, | Fuyant dans le désastre avec des yeux haga rds 

-O  Ravägés, désolés par l’affreuse secousse, y | | So 

=. : Vous n’êtes plus, hélas! qu’un immense cercueil ! Vous ne pourrez, de fleurs, orner leurs sépultures; 

CT RE es | ous garderez au cœur ces profondes blessures 
". oo -Villagessi coquets: que frôlaient les navires, Dont, quel que soit le baume, on ne saurait guérir ; 
ee o Vous épanouissiez coinme de gais sourires Mais le temps passera sur vos douleurs austères, 
Vos arbustes, vosfleurs,en des fouillischarmants.…. Et, sans les dissiper, les rendra moins amères; 
Que voit-on près des flôts, sur le flanc des col- Les âmes de vos morts reviendront vous bénir! 
| > ; | | , [hnes, Vous, Peuples ! resserrez l’étreinte fraternelle 
#: .. - Partout ? L’entassement lugubre des ruines, Qui doit vous unir tous à l’heure solennelle 

E Des cadavres parmi les décombrės fumants! Où le malheur s'abat sur un peuple éperdu. 

Que de ce-grand désastre un exemple surgisse: 
Aimez-vous !... Par la loi damour et de justice, 
À tous les malheureux que Fespoir soit rendu | 
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w0 O Sicile ! ô Calabre ! ô régions frappées! 
kioo Ce n’est pas sous le choc flamboyant des épées 
BE Que vos derniers martyrs ont leur dernier som- ` 
Wi  ‘. Ce n’est pas le canon qui broya vos murailles: 

~ y Vous n’avez pas besoin des humaines batailles 
Pour. teindre vos débris de flots de sang vermeil ! 


La Nature y suffit. La Nature... O marâtre ! 
N'est-ce pas ta beauté que ce peuple idolâtre ?... 
Toi qui lui prodiguas et l’or de ses moissons, 

Et lazur de son ciel, et ses fleurs embaumées, 

` Et ses bois ombrageant ses montagnes aimées 
Où l’Etna fait parfois courir de longs frissons ; 
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| Toi si douce là-bas, si féconde, si belle, 
“=. Pourquoi te lasses-tu, nourrice universelle, 
£- D’allaiter ces enfants qui meurent sur ton sein ? 
Pourquoi broyer soudain comme de viles choses, : 
: Ges deux cent mille morts dont les paupières clo- 


[ses, 
‘ À la vie, au bonheur, s'entr'ouvraient ce matin? 
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-O Nature implacable en ta soif meurtrière, 
Ne serais-tu qu’un bloc immense de matière, | 
< Une œuvre de hasard, sans principe et. sans but? 
Ta force: est-elle aveugle? Et donnes-tu la vie 
-Pour la briser avant qu’elle soit accomplie, 
Gomme un outil faussé que l’on jette au rebut?... 


nes 
e L * LL 
DA 
m Pi 
y 


D 
is 
r 


„È. 
25 
-zt 
atay da 


an x 


ho 

dl, .,,4 
ir MAT LL ze 
AL ri 
d 


_ Caisse de Secours 
Reçu de : i 


wo 
TEE, . 
w ATu 
z a Ta 
*, À: “tous W OS 
Is 


P) 
ni MA" 


LS CRE H L pr 
ere ere 

H 
uir y’ 


b 
PERN o 
4 lan 
SED 


ce PRES 
{ ER H t H 4 
JI- M 
LATTES 
1 


:: Non, non: tant que le.cielse couronnera d’astres,. 
Malgré le mal,la mort, malgré les grands désastres, 
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‘Dieu et qu'ils rèvaient pour Phumanité |: 
une ère de progrès matériels et moraux 


. Jean-Jacques et des Victor Hugo, dont 


çus grandioses et ses sublimes aspirations, 
pour donner à Påme humaine la certitude 
_. de ses destinées au delà de la tombe. 


prouve pas par le fait. ue 
:… Et c’est pourquoi le Spiritisme est venu 
et les ténèbres du dogme, remplacer les 
cultes moribonds par une foi vivante el 
… Les faits sur lesquels il s'appuie, et qui 


| ne sont pas niables malgré les superche- ; 


-Kardec a mis en pleine lumière, donnent 
_ une bien plus grande force au spiritua- 
“ lisme élevé et lui permettent de prendre. 


_. (1) Voir notre numéro de janvier. 


CNE. Février 1909 © ` 
| Philosophie Ikardéciste | P sychologie expérimentale 
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RÉDACTEUR EN CHEF; A. LAURENT DE FAGET, FONDATEU 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 
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| | ee RA n | sa ie et large place au soleil-de la vérité. = 
LA CONSCIENCE MODERNE = Oui, c’est toi, étincelle sacrée de Pin-  : 
fini, flambeau de la lumière divinemoderne,. 


Devant les problèmes de l'infini. 


(Fin) (4) révélation multiple et concordante; c’est 


Le spiritualisme élevé a existé de tout 
temps ; de tout temps, en dépit des cultes 
officiels — bornés et transitoires —il a indi- 
qué à l’homme la véritable route de la vie, 
par la bouche des prophètes, des pytho- 
nisses, et même de ces sorciers qu'on brû- 
lait autrefois parce qu’ils adoraient le vrai . 


ces faibles esprits ; c’est toi qui, dans la 


cerne les choses de l'infini, c’est toi qui 
‘dotera peu à peu les hommes d’une foi 


de la nature et celles de la conscience. . 
| Tu n'as point dechapelleset d’autels, poin: 
la conduisant peu à peu vers plus de jus- 

tice et de bien-être, de sagesse et de bon- | 
heur. p — = ` | la science et à la raison ; tu profites de 
Mais ce spiritualisme des Voltaire, des toutes les découvertes nouvelles pour en- 


-richir ton patrimoine de vérités : tu es donc 
nous parlions dans notre premier article, 


n’est pas encore suffisant, malgré ses aper- . 


naissance du vrai. | 

Tu affirmes et tu prouves la vie future, 
Il démontre par le raisonnement ; il ne que le matérialisme nie et que les cultes 
à son heure dessiller les yeux des moins 
clairvoyants, dissiper les ombres du doute 


éternelle. 


ries, les fraudes des faux médiums ; l’ensei- | 
gnement moral qui en découle et qw Allan 


| particulier ou général. 
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toi,Spiritisme,tant décrié à tes débuts, tant 
vilipendé et ridiculisé par les esprits forts, - 


faillite des religions et de la philosophie. .. : 
purement spéculative, comme dans ligno-  .: 
rance actuelle de la scienceen ce qui con-. ee. 


positive, logique, d’accord avec les lois :  :: 


de prètres et de thuriféraires salariés: tu. 
n’enseignes point de dogmes contraires à 


la religion scientifique de lavenir, celle À 
qui ramènera un jour l’homme à Dieu par = 
la libre et de plus en plus complète con- 3 


rendent bien invraisemblable par leurs ` 
exhibitions grolesques d’anges et de dé- > 
mons, leurs ridicules menaces d’enfer où: ::*: 
leurs illusoires promesses de paradis. En- | -': 
fin, tu établis la pluralité des existences: de: À 
l'âme comme unique moyen de progressér `< 
. pour tous les êtres. Tune dis pas.: « Beau- > 
coup d’appelés et peu d'élus | > Tu ouvres `- 
à tous les hommes, sans exception, àtravėrs: = 
le temps et l'éternité et au fur et à mesure `- 
de leurs progrès respectifs, la route lumi- .:. 
neuse de l'Au- delà, de ce monde invisible : 
_ où nous trouverons un jour, dans la juste. 7: 
__-mesure de nos progrès individuels, la ré- : : 
compense de nos efforts en vue du bien = 
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spirites, grands chercheurs 
 ‘œdipes de l'énigme psychique, tous ceux 
que hanta et poursuivit l’angoissant pro- 
“blème de la survie et ses corollaires: la té- 
‘lépathie, la prescience et autres X, furent 
l'objet du mépris et des railleries de la 
foule de leurs contemporains par qui ils 
furent considérés comme des maniaques 
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Sois donc béni de la conscience mo- 
derne, qui te devra de ne plus rester per- 
plexe ; du cœur humain, qui te devra de 
ne plus rester troublé et sombre devant les 
problèmes de l’éternelle vie. 

Rien ne consacre mieux que tes expé- 
riences répétées, ta philosophie pratique et 
positive, ta croyance raisonnée en l’Au- 
delà, ces magnifiques vers de notre chan- 
tre inspiré, le grand Lamartine : 


‘Pour moi, quand je verrais, dans les célestes plaines, 
Les astres, sécartant de leurs routes certaines, 


. Dans les champs de l'éther l'un par l'autre heurtés, 


Parcourir au hasard les cieux épouvantés ; 

‘Quand j'entendrais gémir et se briser la terre ; 
Quand je verrais son globe errant et solitaire, | 
Flottant loin des soleils, pleurant l’homme détruit, 
Se perdre dans les champs de éternelle nuit, 

Et quand, dernier témoin de ces scènes funèbres, 
Entouré du chaos, de la mort, des ténèbres, 

Seul je serais debout, seul, malgré mon effroi, 


. Etre infaillible ct bon, j'espérerais en toi, 
_ Et certain du retour de l'éternelle aurorc, 


‘Sur les mondes détruits, je t’attendrais encore! 


Est-il rien de plus beau que cet admira- 


ble élan de foi d'un poète qui eut plus que 


tout autre la sublime vision des choses 
éternelles? = — S 

Le Spiritisme confirme, corrobore le no- 
ble espoir du grand écrivain, de. toute la 
force de ses preuves expérimentales, de 
toutela netteté desaphilosophierationnelle. 


blir, avec l’immortalité de l’âme, la sagesse 
des lois divines qui président à ses évolu- 


tions successives à travers le temps et 


l'infini. | 
À. LAURENT Dr FAGET. 


Hier et Aujourd’hui 


De tous temps, les explorateurs de FIn- 
connu, les fidèles des sciences occultes, les 
de causes, 


ou desmystiques ; car, depuis que lemonde 
est monde, l'opinion publique, avec une 


Il g’appuie sur le fait multiple pour éta-- 


persévérance que n’ont pas découragéeles 
enseignements de l'histoire, insulte les pro- 
_ moteurs et, de toute son ignorance, re- 
pousse les propositions nouvelles, s'oppo- 


« 
[i 


sant avec ténacité à tout ce qui, de près ou 
de loin, tendrait à améliorer le sort de 
Phumanité. « Il est impossible de produire 
une lumière quelconque autrement qu’à 
Vaide d’une mèche trempant dansl’huile », 
fut-il répondu à Lebon, il y a cent ans, 
après qu’il eût surabondamment prouvé, 
par des expériences concluantes, les pro- 
priétés du gaz d'éclairage ! Le «e pur se 
muove ! > de Galilée, n’est pas si loin de 
nous qu'il ne soit toujours un peu, hélas ! 
d'actualité. Le ressentiment des foules s’est 


_ manifesté à toute époque à l'égard de ceux 


qui se sont avisés de voir mieux et plus 
loin que le commun deshommes.Malheur 
à celui qui s'écarte des sentiers où piétine 
la multitude des ignorants et des indiffé- 
rents, troupeau innombrable de tous ceux 
dont l'esprit s’effare à toute idée nouvelle, 
à toutprogrès, éternels ennemis de la nou- 
veauté, qu'ils condamnent par principe, 
a priori, et de parti pris. | 
Cependant l'heure semble proche où les 
théories de tous ceux qu'a passionnés le 
grand problème de la survivance vont en- 
fin sortir des petits groupes de partisans 
pour rayonner sur le grand public. En ef- 
fet, la succession pour ainsi dire ininter- 
rompue de découvertes dont nous sommes 
témoins, les phénomènes nouveaux qui 
surgissent des nouvelles expériences, les 
surprises constamment renouvelées de l’é- 
lectricité, telle proposition, traitée hier de 
paradoxe, s'imposant aujourd’hui comme 
“une réalité, les coups portés chaque jour 
aux lois en apparence les plus immuables 
par des expériences qui apportent chacune 
leurs éléments nouveaux et aussileurs dé- 
mentis, tout semble plaider en faveur des 


psychistes. Nous sommes familiarisés au- 


jourd'hui, par l’usage journalier, avec des 
phénomènes dont la simple conception 
eût donné le vertige à nos pères et que 
nous avons pourtant domestiqués au point 
d'en trouver banal le maniement quotidien: 
l'usage et la pratique ont fait du télégra- 
phe et du téléphone électriques une chose 
commune. . l 

= Cependant, ce moyen de transmission 
est surpassé — et de quelle façon ! — par 
la découverte de Hertz dont les nouvelles 
ondes, déconcertant les esprits, ont lin- 
croyable propriété de se propager à dis- 
tance et sans contact. Ainsi, voicila pensée 
franchissant l’espace et se communiquant 
à des milliers de kilomètres ; puis, l’appli- 


‘eation de la téléphonie sans fil rend la 


chose plùs saisissante encore, | 
Aujourd’hui, la faible voix humaine se 


joue des espaces et, sans aucun conduc 
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nés de hardis combattants que wont pas re- 


phénomène spirite en particulier, débarras- 


sine quanon de leur instructivité,car les cas, 
trop nombreux, hélas ! où la supercherie 
remplaçait la conscience, ont mis les es- 


tions dont un habile trucage faisait tous 


que pour initier le public à la belle et 


‘le frapper par des expériences ; ‘et que le 
fait sera toujours l'argument parfait qui. 
‘eonvaincra l’incrédule, mieux que le rai- 


‘ter — des garanties qui mettent sa véracité 
hors de toute ÉRIGOn: | 
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teur, se fait cniéndre à l'autre bout du 


monde, 


Le côté invraisemblable, pour les pro- 


| fanes, l'apparence merveilleuse de ces phé- 
nomènes, ont réconcilié le publie avec les. 
psychistes ; le merveilleux dans les scien- 
-ces positives a accrédité de l’autorité de 
- celles-ci le merveilleux dans les sciences 


dites occultes, et les phénomènes d’ordre 


- spirilique en ont gagné d’autant dans l'es- 


prit de la foule. Depuis que la radio-acti- 
vité a ouvert ses horizons,les moins clair- 
voyants sentent obscurément le rapport 
étroit existant entre les acquisitions actuel- 
les de la science et les phénomènes psy- 


 chiques de toute nature. D'un côté, la 
transmission à distance entre deux appa- : 


reils, ou télégraphie sans fil; de l'autre, 
transmission à distance entre deux êtres, 
ou télépathie. 

Désormais, c’est la porte ouverte sur 
l'inconnu, sur cet inconnu entrevu seule- 


ment par quelques esprits avancés et dont 


l'étude se poursuit en dépit de tout et 
grâce aux efforts persévérants et passion- 


butés l’indifférence de la plupart des sa- 
vants et les railleries du publie ; grâce à 
la constante ténacité de tous les chercheurs 
consciencieux, de tous les écrivains, por- 
teurs de bonnes paroles, grands semeurs 
de vérités, que n’a pas atteints l'hostilité 
méprisante du monde.Grâce à eux,les ma- 
nifestations psychiques en général et le 


sés des formules erronées, apparaissent 
lumineux à tous les yeux. 

Ce qu'il faut offrir à la grande masse, 
c'est le phénomène produit dans des con- 
ditions scientifiques présentant toutes les 
garanties d'authenticité désirées,condition 


prits en garde contre certaines manifesta- 
les frais. On ne saurait donc trop louer 
les travailleurs consciencieux qui, en 
dehors de tout sectarisme, ont compris 


grande philosophie. spirite, il fallait d’abord 


sonnement le plus subtil. 


Mais ce fait — le phénomène spirite — 
‘il faut le préseuter avec une clarté, uñe 


précision et — on ne saurait trop léi répé- 


_ Pour cela, il faut la collaboration éclai- . Le à 


rée de tous les spirites convaincus. 
 CORTAILLOD. 


1 QG meme 


QUESTION GRAVE: 


Déjà M. de Vesme, dans les Annales 
des Sciences psychiques, avaitélevédenom- 
breux doutes sur la réalité de la plupart s; 
des phénomènes obtenus par l'intermé- 


diaire du médium Miller. 


Mais les expériences de ce médium 
paraissaient si concluantes à nos amis de - 


Nancy, de Bruxelles, de Paris, en un mot 
à tous ou presque tous les spirites qui ont 


vu Miller de près ; tant de précautions 
avaient d’ailleurs été prises partout pour 
que sa bonne foi ne püût être suspectée, 


et les phénomènes qu'il obtient paraissant 


évidemment dus — au moins pour un 
grand nombre — non seulement à sa . 
force psychique extériorisée, mais encore 
‘bel et bien à l’action des Esprits désin- 


carnés.…, nous taxions volontiers M. de 
Vesme d'exagération, sinon de parti pris, 


` et certains parmi nous n'étaient pas éloi- ` 


gnés de le considérer comme un obser- 


valeur peu perspicace, ou même partial. 


Il faut en rabattre. 
Voici qu'un spirite avisé et profond, un 


— M. Léon Denis, — accuse carrément 


lire et que nous aurions pu emprunter au 


Messager .de Liège ou à la Revue spirite, 


si nous ne l’avions reçu nous-même de 
l’'éminent écrivain spirite dont nous nous 


honorons d’être l'ami : : 


Le Médium a- vV. Miller. 


Lorsque j ‘assistai, pour la première foi 18. 
sur Pinvitation de « Bonne maman », à 


une séance de G.-V. Miller, je fus émer- 
. veillé. L'apparition simultanée, le 14 oc- 


tobre 1906, de cinq formes de jeunes 


femmes, couronnées de nimbes lumineux 

- et dont les mouvements semblaient indé- 
pendants, qui prononçaient des noms et 
dont l’une, au moins, fit un geste et me > 
toucha, ces apparitions, dis-je, m’impres- ` 
-sionnèrent fortement et ce fut avec enthou- 


. siasme que je parai de Miller- el de ses r ie 
‘phénomenes 


Quand il revint en juin dernier, à Paris, 


-J'accourus à ses séances, : y attirant, avec >n 
- moi, des hommes respectables, apparte- 

| nant à diverses confessions religieuses, à 
|. qui j'avais fait. partager mon admiration. 
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- Mon impression favorable persista après 


: Tes premières séances de 1908 et ce fut 


alors que j’écrivis mon article sur la Ve 


Invisible, paru dans la Revue spirite de 


- juillet dernier, tout en faveur du médium 

californien. | > à | 
Mais, peu à peu, des doutes se glissaient 

dans mon esprit. Je surprenais des ges- 


tes suspects, des allures étranges, des 


mouvements insolites. Placé presque tou- 
jours près de louverture des rideaux, je 

percevais, dans le cabinet de matérialisa- 
lion, une agitation, des bruits singuliers. 
J'acquis bientôt la certitude que le mé- 
dium, dans les cas oùil n’a pas l'intention 
de reparaître vêtu, au cours de la séance, 
se déshabillait, ôtait.ses chaussures, puis 


sortait quand l'obscurité était assez com- . 


plète, passait et repassait devant nous, en 
faisant craquer le parquet sous ses pas. A 
la séance de contrôle, je vis distinctement 
sa tête ronde sortir des rideaux ; mais 
comme il tirait immédiatement l’un de 
ceux-ci, près duquel j'étais assis, cette ap- 
parition aussitôt masquée, ne dura pour moi 
qu'une seconde. Parfois on perçoit un tic- 
tac qui va s’accentuant, jusqu'à ce qu'une 
voix sortie de la tente, ordonne de parler, 
de chanter, évidemment pour couvrir ce 
bruit. Une fois, mais beaucoup plus tard, 


M'° Marie Noeggeraih, tout émue, m'em- 


tretint des observations, absolument sem- 


blables, qu’elle avait faites durant cette 
même séance. Or, ces deux personnes ne 


s'étaient pas revues depuis cette soirée et 
n'avaient pu échanger leurs impressions. 
Leur caractère parfaitement honorable, 
leur désolation, en me révélant ce fait, . 


leur respect pour le souvenir de « Bonne 
' maman», qui patronna si chaudement Mil- . 
. ler, admiration enthousiaste de M Hart 
pour celui-ci avant cette journée, tout. cela 
était, pour moi, autant de garanties de leur 


sincérité. e.. 
J'écrivis alors un deuxième article dans 
la Revue spirite, ayant pour titre « A 


. propos du médium Miller ». J'y exposais 
.que les conditions des séances rendaient 


le contrôle presque nul. 
J'énumérais ensuite les manifestation 
qui meparaissaient authentiques (je serais 


. plus rigoureux aujourd'hui) et je .con- 


cluais en déclarant qu’il y avait dans les 
expériences faites avec Miller, des côtés 
suspects qui prèlaient au doute, à la mé- 
fiance ; que certaines apparitions parais- 
saient factices, artificielles. Je me deman- ` 


dais, en terminant, par pur ménagement, 


s’il fallait attribuer ces dissonances à 


PTE TS 


+ 
1 


pe Tr D o 
te Le PL CCE CETTE 
HER CPAS 


l'intervention des esprits inférieurs ou 
bien aux agissements du médium. ; mais 
déjà mon opinion était faite et je m’abs- 
tins d'assister aux séances ultérieures, 
auxquelles je fus plusieurs fois invité. 
Le 9 septembre dernier, je reçus de 
M. D... spirite intègre et convaincu, dont 
la loyauté est au-dessus de tout soupçon 
et que je nommerai, s’il le faut, car j’ai 
son témoignage entre les mains, je reçus 
une lettre attristée au sujet d’une séance 
qui avait eu lieu chez lui. Il avait trouvé 
le lendemain matin, en défaisant le cabinet 
de matérialisation,un lambeau de tulle de 
sole, d'une grande finesse, qui semblait 
arraché et détaché d’un morceau plus 
grand. Ce lambeau me fut envoyé et je pus 
le ‘comparer à celui que je possédais déjà : 
et que j'avais recueilli dans les circons- 
tances suivantes : = TS 
Lorsque, dans une des séances de juin, 
rue Milton, sous le nom du D: Benton, _ # 
Miller, juché sur une chaise, simulait,dans  : : 
l'obscurité, un phénomène de pesanteur, 
ilnousappela successivement, Léopold Dau- 
vil, Ch. Lelort et moi, pour vérifier le soi- 
disant phénomène. Léopold Dauvil en 
profita pour couper, avec des ciseaux de 
_-poche, deux fragments du vêtement blanc 
du pseudo Benton. En regagnant nos pla- 
ces, il me les confia un instant, J'en avais 


chez la baronne D..., le prétendu fantôme 
 éternua.. | | | 
Malgrétout, ma bonne impression, quoi- 
que ébranlée, persistait, Je merendais bien 
compte qu'il y avait là un mélange de phé- 
nomènes fietifs et de phénomènes réels; 
mais ces derniers étaient parfois tellement 
 suggestifs — la sensation qu'on était en 
présence d'êtres de l’Au-delà aidant — qu'on 
se laissait alleràunenthousiasme exagéré. 
- Dans ces réunions, l’étonnement, l'inté- 
rêt, l'émotion paralysent d’abord, dans une 
certaine mesure, nos facultés de contrôle. 
Ce ne fut qu'après une semaine d'obser- 
‘vations queje me ressaisis.Mes doutess'ac- : 
centuèrent, prirent corps, devinrent cer- 
titude. | = sn. RE 
>i. :  Alunedesséancestenues chez M™ Noeg- 
>. 'gerath, une des amies de « Bonne ma- 
man » M= Hart, demeurant rue Flat-. 
ters, 3, placée favorablement pour bien 
‘observer, alors que j'étais assis plus loin, 
vit distinctement Miller, dévêtti, n'ayant 
‘plus que son pantalon, accroupi, puis al- 
longé sur le parquet et se relevant gra- 
düellement pour soulever le tulle flottant 
qui lui servait à imiter le fantôme de Lil- 
lie Roberts. Elle me fit part, le soir même, 
<. de ces constatations. Le lendemain, au 
< cours d’une visite faite rue Milton, 22, 
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gardé la moitié et je pus comparer avec le 
lambeau recueilli par M. D... L'identité 
était absolue. 

On a beaucoup blâmé, dans le camp spi- 
rile, cet excellent L, Dauvil d'avoir com- 
mis cette infraction au règlement. Or, c'est 
à lui que nous devons d’avoir pu constater, 
matériellement, les fourberies de Miller, et 
nous len remercions hautement. : 

M. D... a retrouvé d’autres fragments 
de tulle semblables, sous la tente de la 

salle de la Société des Etudes psychiques, 
rue du faubourg Saint-Marlin, 57, et en 
outre « un chiffon noir, assez long, forte- 
ment imprégné de cette odéur de santal et 


de rose, combinés, que l'on respire à cer- 


tains moments des séances. Aussitôt entre 
mes mains, m'écrivit-il, je secouai cete 
loque et un dégagement de cette bonne 
odeur $e fit dans toute la salle ». Remar- 


quons qu'on ne sentit pas ce parfum— et 


pour cause — à la séance de contrôle. 
= Prétendra-t-on que des invités de mau- 
vaise foi ont jeté ces objetssous les rideaux 
pour nuire à Miller ? Il me paraît bien dif- 
ficile de combiner, à l'avance, exactement, 
le même parfum de rose et de santal que 
l’on perçoit. Quant au tulle-illusion, on le 
retrouve partout dans les séances du mé- 
_ dium américain. Vingt personnes ont tou- 
ché, palpé, embrassé cette fine mousseline 
qui peut offrir beaucoup d'étendue sous un 
petit volume et que l’on dissimule facile- 
ment sous des vêtements en l’enroulant 
autour du corps. 


Depuis lors, d’autres témoignages, g'au- 


tres constatations sont venues s'ajouter 


aux révélations précédentes. Au cours de 
la tournée de conférences que j accomplis 


en ce moment, jai pu recueillir, surtout à 


Bordeaux, où M. Maxwell a déclaré avoir 
vu Miller agiter autour de lui son tulle-fan- 
tôme, de précieuses indications. La vérité 
m'est apparue dans toute sa laideur et je 
crois devoir la faire connaître sans détours, 
afin de dégager la cause que nous servons, 
des basses promiscuités et des louches 
compromissions qui pourraient Pamoin- 
drir, sinon la perdre. 

= Je persiste, il est vrai, à considérer Mil- 
ler comme un puissant médium. Certai- 
nes apparitions, comme celle de Rose De- 


= brus qui traversa le rideau, à nos côtés, 


chez M™ Cornély, les noms. prononcés 
_etles preuves d'identité données par di- 
vers Esprits et que Miller était dans l’im- 
possibilité matérielle de connaître, d’autres 
manifestations produites lorsqu'il est en- 
core en dehors du cabinet, par exemple la 


main qui vint me toucher à deux mètres de 


distance, chez M™ David, tous ces faits dé. :: 
montrent évidemment l’intérvention des `~ 
| Esprits dans ces séances (1), Mais lesphé- 

nomènes simulés sont beaucoup plus nom- : 


breux que les phénomènes réels, etils. jet- 


leni sur ceux-ci une ombre, un doute, un : 
 discréditqui en affaiblit sensiblement la va- 
leuret la portée. 


Miller a possédé et possède encore une: 
belle faculté qu’il est en train de perdre, 
pour des causes que nous n'avons pas 
à rechercher, et il y supplée. par une 


habile mise en scène. Qu'on ne nous parle 
pas de fraudes inconscientes. Il ya là, au o 


contraire, préméditation, combinaison, cal- 
cul. Lé médium californien apporte sur 
lui des objets nécessaires aux simulations. 
Ce sera la fine vessie, facile à cacher au 


vant les cas, gonflée par le souffle et entou- 
rée d'un mouchoir de poche en forme de 
bandeau, imitera une tète fantômale ou. 
bien, enveloppée de tulle, deviendra la 


boule qui joue un si grand rôle à certai- 


nes heures. ‘Ajoutez la longue baleine 
pliante qui sert à manœuvrer. le tout, ou 
bien le masque de soie noire et les gants 
de couleur qui représenteront la négresse : 
sympathique, le masque blanc et rose qui 

simulera la belle fille d'outre-mer dont, 
à l’occasion, il vous fera toucher les seins, 
car il est assez gras, paraît-il, pour donner 
encore cette illusion. Les ressources ne 
manquent pas à Miller. Son programme 
est riche et varié ; mais il est assez adroit, 


suivant le rôle qu'il a choisi, pour n'ap- 


porter qu'un petit nombre d'objets, de 
façon que ses poches apparentes n’aient 
jamais un relief anormal. Je pourrais dire 


prolonger ces détails écœurants. | 
Et maintenant, une question se pose. | 
En raison des convictions que Miller. a pu 
faire, devons-nous garder le silence sur. 
ses fourberies ? Ce n'est pas mon avis. 
Avant toute autre considération, il faut 


Notre cause n’a rien à gagner à de tels 


ses, nous ferions le jeu de Miller et nous 
deviendrions, moralement, ses complices. 


Il est fâcheux, sans doute, de perdre le : :. 
bénéfice des phénomènes authentiques. qui EX 


se trouvent mèlés aux supercheries ; mais : 


tôt ou tard unscandale éclatera, fatalement, re 
. et les faits réels se trouveront entraînés, : Le 
; noyés dans la débâcle générale. 


. (1) I fout ajouter les formes blanches appa- i a: 


rues à la séance de contrôle, 


fond d’une poche de pantalon et qui, sui- . ”_ 


beaucoup plus, mais il me répugne de . . 


placer l’ honnêteté, la dignité, la sincérité. - É 


compromis. En nous taisant sur ces cho- > 
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-Si quarante années de travail,de dévoue- 
ment, de sacrifice à la cause du spiritisme 


.. ont donné à ma parole un peu d’autorité 


ou de crédit près de mes frères, je leur 
dirai : Prenez garde ! il y a là, pour notre 


croyance, un danger; pour nous tous, 


des fondrières ! 
On annonce que Miller va revenir pro- 
_ chainement et donner d’autres séances, 


payantes, dit-on. Soumeitez-le à ùne sur- 


veillance étroite, à un contrôle rigoureux. 
Le plus sûr serait de enfermer dans un 
sac, noué au cou, avec ligalures cachetées 
à la cire et empreintes. Mais il s’y refu- 
sera certainement. Demandez-lui alors de 
se tenir en dehors des rideaux, en demi- 
lumière, les mains bien apparentes sur 
ses genoux. Ce qu'on obtiendrait ainsi 
aurait plus de valeur. 

Quant à moi, je répudie désormais 
toute solidarité avec cet homme habile, 
astucieux et dissimulé, qui se joue sans 
vergogne des sentiments les plus respec- 


tables et des intérêts les plus sacrés. Il. 


ne mérite pas la confiance que nous lui 
avions irop facilement accordée, sur les 


dires de certains expérimentateurs plus 


enthousiastes que clairvoyants. - 


Léon Denis. 
Marseille, 5 décembre 1908. 


- Comme on le voit, le réquisitoire est 
complet et il paraît décisif. M. Léon Denis, 
qu'avaient d’abord « émerveillé » — il le 
dit lui-même — les expériences de Miller, 


` wa certainement écrit qu'avec un profond 


sentiment de tristesse, et dominé par 
“Pamour ardent de la vérité, ces pages où 
il revient absolument sur son opinion pre- 
mière, désabusé par une étude patiente, 
consciencieuse des faits et gestes du mé- 
dium qu’il croit devoir démasquer aujour- 
d'hui. | | | 
Certains reprocheront à M: Léon Denis 
— Jui reprochent déjà peut-ètre — d’avoir 
dit si fermement ce qu'il pensait. Nous esii- 


mons comme lui qu'avant tout, c'est la vé- 


rité que nous devons servir. | 

Mais cela n'empêche pas Miller de pré- 
senter sa défense, s’il la croit possible. Le 
meilleur. moyen, pour lui, de se justifier, 
serait précisément de donner de nouvelles 
séances dans lesquelles il accepterait les 


moyens de conirôle proposés par M. Léon 


Denis, ou tous autres analogues. | 


. médium’ aurait manqué à ses devoirs en 


trompant le public par de fausses mani- 
festations spirites. D’autres médiums à ef- . 
fets physiques, aussi célèbres que Miller 
sinon davantage, nous ont donné, à cer- 
taines heures, le triste spectacle de leurs 
honteuses supercheries. Le Spiritisme n’en 
a pas moins fait son chemin, corroboré 
par des milliers d'investigations sagaces, 
d’expérimentations probantes, affermi en 
plus par nombre de faits spontanés qui 
Jui donnent chaque jour un relief plus 
considérable en établissant que, de tout 
temps (que nous le voulions ou non), le 


monde invisible a agi surle nôtre, a exercé 
son action sur l’humanité. | 


Quelle que soit donc l'issue de cette ques- 
tion Miller, qui nous parait passionner un 
peu trop ceux qui s'occupent aujourd’hui 
de recherches psychiques, nous resterons 
calme, quant à nous, certain que le spiri- 
tisme découle et dépend d’une loi naturelle 
qu’il n'appartient pas à l’homme de chan- 
ger et qu’il ne saurait nier, pas plus qu’il 
ne détourne le cours dés astres et qu’iln'es- 
saye de nier l’harmonie de la Création. 


À. LAURENT DE FAGET. 


En nous envoyant l’article que nous 
avons reproduit ci-dessus, M. Léon Denis 
nous demande de rectifier le passage sui- 
vant du compte rendu de sa conférence à 


Lyon, que nous avons publié dans notre 


dernier numéro : | 

« Les séances oblenués en présence de 
Miller semblent être les plus sûres et sont 
les plus récentes. Quelques-unes offrent 


toute la précision désirable, et leurs résul- 


tats ne peuvent être mis en doute. » 

M. Léon Denis ajoute : 

« Cetle appréciation n’est pas exacte. Je 
n’ai pas généralisé ainsi, mais seulement 
parlé de la séance de contrôle. E 

« Veuillez également dire que je ne fais 
pas parlie de la rédaction de la Vie mys- 
ltérieuse, et que l’article portant ma signa- 
ture, paru dans son numéro du 25 janvier, 
a été emprunté à la Revue spirite d'août, 
époque où j'avais encore confiance en Mil- 
ler. » | | | | 


L'Évolution du Christianisme 


rte 
nt 


Le fera-t-il ? Nous le souhaitons dans 
son intérêt. | | 

' Quant à la Cause spirite cile-même, nous 
ne sommes pas de ces esprits timorés qui la 
jugent gravement compromise parce qu’un 


Depuis que les Esprits sont ostensible- 
ment intervenus dans l'Humanité terres- 
tre, leurs adeptes ont, naturellement, subi 
le cours ordinaire des choses. Comme So- 
crate en affirmant l'existence d’un seul 


pan arche 
SA, 


" 
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Dieu, Jésus, en proclamant la. divine loi. 


d'amour, fut accusé d'’hérésie, de- blas- 
phème et condamné à mort pour avoir, 
soi-disant, séduit le peuple. La démonstra- 


- tion de l’Immortalité ne pouvait échapper 


aux attaques de l'ignorance fanatique et 


 routinière. Aussi les assertions les plus 


injurieuses et les moins justifiées furent- 
elles lancées à la face des spirites. Aujour- 
d’hui même, nous n’en sommes pas encore 
indemnes, bien que l'opinion publique se 
soit fort modifiée à notre égard ; mais si, 
d'une part; on reconnaît que les spirites 
sont d'honnêtes gens, comme les autres, 
et que, parfois, ils se montrent plus ser- 
viables que beaucoup de leurs détracteurs, 
d'autre part, on les accuse de battre en 
brèché le Christianisme que, dit-on, nos 
principes tendent à détruire. IL convient 
d'éclairer le public sur une question de 
cette importance ; une erreur, voisine de 
la calomnie, doit être signalée et réfutée 
au profit de la Vérité. | 

Avant de poursuivre, constatons un fait 
générateur de toutes les persécutions qui, 
au nom de Dieu, de notre PÈRE A Tous, fit 
couler des fleuves de sang sur notre pau- 
vre globe. 

Les fondateurs de religions et surtout 
les puissances sacerdotales, continuatrices 
de leur œuvre, voulant asseoir leur auto- 
rité sur une base immuable, se posèrent, 
devant les masses, comme les manda- 
taires directs, infaillibles, de la Divinité, 


et décrétèrent ainsi l’immobilisme, j'allais 


dire la pétrification de leursenseignements, 
La conséquence rigoureuse d’une telle pré- 


tention fut la condamnation, à priori, de. 


toute idée progressiste, de toute lumière 
ultérieure. De là, les persécutions féroces 
exercées par le Paganisme contre les pre- 
miers chrétiens; puis, les horreurs de l’In- 
quisition en vue de supprimer l'élan de la 
pensée, les aspirations de l’âme, les pro- 
testations de la Raison, Cette œuvre fut 
celle du dogme immuable, absolu dès son 


origine, au mépris des lois de mouvement 


ascensionnel posées par la souveraine Sa- 
gesse aux bases de la Création, et qui, de 
même que dans le. domaine - physique, 
‘s'imposent aux sentiments ét aux idées. 
Malgré la captivité, malgré le fer, le feu, 


. . les tortures de toute sorte, l’esprithumain 


a marché ; mais quoique nous ne vivions 
plus, aujourd’hui, sous les terreurs du 
moyen âge,nous en demeurons tributaires 
en ce sens que les opinions de cette épo- 
que engendrèrent l'intolérance à laquelle 
nous devons d’être appelés anti-chrétiens, 


- tout er nous réclamant, au contraire, de 
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la sublime doctrine du Christ. Notre de- 
vise est.: « Hors de la Charité, pas de sa- 
lut. » Ces mots seuls sont un programme, 


une profession de foi. Nous croyons, bien ` 
entendu, à l’avènement de Tous; mais . 

nous savons, aussi, qu'il se produira par. ` 
‘la solidarité fraternelle que proclama le 


divin Missionnaire. Est-ce là, chez nous, 


un symptôme d’antagonisme? Oh! comme 


on a peu compris, en général, les paroles - 


du Maître, pourtant si simples dans leur 
grandeur : < Je suis le chemin, la vérité 


et la vie », éternels attributs de cette cha- - 


rité dont Il fut l’'Initiateur et dont Il paya, 
de sa vie terrestre, la magnifique révéla- 


tion. Oui, lamour du Père pour ses créa- 
tures et l’amour de celles-ci entre elles. 
sont le chemin et la vérité, d’où procède 


la vie de l’âme qui,sans ce double amour, 
subirait la mort spirituelle. C’est par le 
don de cette lumière que Jésus est vrai- 
ment notre Sauveur. Il nous a dévoilé, 


non seulement dans ses paroles, mais dans 


ses actes, l'élément primordial et généra- 


teur de l'Univers, œuvre d’un amour in- 


nommable,nesubsistant que par cet amour. 

Nous, spirites, n’être pas chrétiens ! Mais 
nous le sommes de toutes les fibres de 
notre cœur, par toutes les aspirations de 
notre être, assoiffé d'affection illimitée ; 
car, la doctrine du Galiléen est la seule 


en laquelle nous puissions trouver cet 


idéal dont la poursuite est la plus chère 
occupation des nobles âmes. | a 

Les Ecritures présentent des contradic- 
tions flagrantes, des obscurités, des appré- 
ciations inadmissibles ; elles ont passé par 
tant de mains humaines qui, forcément, y 


ont laissé leur empreinte ! Maïs, dominant | 


le tout,une splendeur vive et pure s'élève 
et rayonne de haut sur ces textes contes- 


tés ; tout disparaît, tout s'efface devant 


cet éclat surhumain, Les paroles, la vie 
de Jésus demeurent éblouissantes à notre 


_ horizon ; nul ne doute de leur divine ori- 


gine,et les Esprits qui viennent nous ins- 


truire des choses de l’Au-delà sont unani- 


sons nos commencements et. l’on ne dira 


pas que nous les inventons à plaisir pour | 
Les besoins de notre cause :il est scientifi- 
quement établi que l’homme est lecouron- 
nement de la Création terrestre, et le déve- 
‘loppement de l'embryon dans le sein de. 
ro- 
gressives de l’animalité, démontre cl e | 


sa mère, en présentant les formes 


mes à la reconnaître. Sans doute, ne 

partant pas du même principe que l’Ortho- 
‘doxie,une nuance nous sépare. Pour nous, 

le péchéoriginel n'existe’pas. Nous connais- 


ment que nous avons passé par là et que 
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LE PROGRÉS SPIRITE 


- ~ nous surgissons des règnes inférieurs. De 
:: nos jours, même, n’avons-nous pas sous 
:: -Jes yeux des peuples sauvages encore si 
¿s rapprochés de leur origine, qu'ils offrent. 
“plus de ressemblance morale et physique 
=> avec le singe qu’avec l’homme déjà évolué? 

Nous voilà donc bien loin de ce premier 


père créé, dès labord, libre, intelligent, 
et qui, par une désobéissance accomplie 


 seiemment,se mét en révolte contre Dieu. 
Or, lé mal n'étant pas la conséquence du 


soi-disant péché d'Adam, le sacrifice du 


To S Christ n’a pas eu pour but de nous en puri- 


fier, et la douleur nécessaire au progrès 


=. ‘de Fhomme, devient une question d'édu- 
‘cation évolutive. Jésus a donc donné son 
sang à l'Humanité pour sceller de sa vie 


les vérités qu’il enseigna, et nulle part il 
ne fut plus extra-humain que sur la croix 


: . dinfamie. Mais, pendant près de deux 
=: mille ans, des hommes se disant manda- 


taires de Dieu, se servirent de.son nom 
pour imposer leurs propres idées à. leurs 
frères, leür défendre de raisonner sur leurs 


. destinées d’outre-tombe, précisément ce 


que nous avons le plus besoin de connai- 
tre, et fonder ainsi l’autorité des interpré- 
‘tations bibliques sous lesquelles étouffe 


“et s’insurge, aujourd'hui, cette même Rai- 
son qu'ils croyaient avoir si bien tuée.Or, . 


l’homme ayant pris, malgré tout, la per- 


. mission de penser, d'interroger les consta- 


tations de la Science, d'observer les lois 
de la Nature, ne fut pas longtemps sans 
comprendre que l’être qu’on imposait à 
son aveugle adoration n'était pas Dieu. 
Lé pur sang de Jésus, exigé par son père 
‘comme rançon de quelques élus tandis 


‘que les autres âmes humaines étaient, par 


milliards, vouées aux éternels supplices de 
l'Enfer,apparut au cœur humain comme la 


:- flagrante négation de l’impeccable Justice, 


premier attribut du vrai Dieu. Et dans cet 


effroyable écroulement de toute confiance, 
. que devenait aussi la bonté suprèmeaccom- 


plissant des actes dont la cruauté nous 
‘faisait horreur ? Tout cela, pour la minime 
faute d’un seul, faute commise, il ya six 


mille ans, par un être ignorant et primi- 
~. tif? Que fit-on, aussi, de la toute-puissance 
~- divine qui ne put empêcher un tel:boule- 
< versement de toutes les lois morales et ne 
+. ‘sut pas créer un état de choses plus en 
-' harmonie avec son absolué perfection ? 
:!. Les dogmes ont régné et règnent encore 
sur le monde soi-disant civilisé. Ils purent Ţ7 
avoir leurraison d'être, ils l'ont sûrement 

= encore, pour certaines âmes, pour les peu- 
©“: ples non évolués qu’on jugea devoir sou- - 
. mettre, par la terreur,à quelque puissance 


supérieure ; mais nul ne les imposera plus 
à ceux qui, pour connaître Dieu, le cher- 


chent dans ses œuvres, et âme, une fois 
libérée de ces désolantes notions, non seu- 


lement n’y retournera pas, mais elle s'é- 


_ tonne et s’äfilige d’avoir pu les admettre 


pour si peu de temps que ce fût. 
Sopnie Rosen-DurFAURE. 
_ (À suivre.) 
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Rêvée au pied de la croix de l'Ermitage. 


Murscroulants.vieux débris d’unantiqueermitage 
3 f le Bet 


Mon esprit parmi vous aime errer d'âge en âge, 
‘Et, remontant le cours des siècles engloutis, 
Voir renaître et fleurir des temps évanouis.., 
N’avez-vous point pour moi quelque touchante 
| à (histoire, 
Récit mystérieux de terreur ou de gloire? 
Combien, Jésus! combien de générations 
Sont venues implorer tes bénédictions, 
Emplissant de ferveur l'antique sanctuaire, 
Qui dorment, maintenant... rêvant à toi, leur 
| | … [frère L.. 
Leurs yeux ont contemplé ce splendide horizon 
Que moi-même j'admire, envahi d’un frisson... 
Mon esprit les revoit usant ces vieilles marches, 
Enfants, adolescents, vénérés patriarches . 
Des âges écoulés remontant loin le cours, 


Je ne vois que pécheurs implorant ton secours... 


Ah! danstout cœur chrétien l’ Espérance était vive 
En ces siècles de foi simple, douce, naïve. 
Cette naïveté ne valait-elle pas j 

Le scepticisme affreux que professent tout bas 
Les meilleursd’entrenous, etqu’accentuentencore 


» g ` + VE 
Les ignorants... et ceux qu'un fol orgueil dévore?... 


+ . s [2 + . d [2 + . (3 - 


Chastesviergesd’amour, plus fraichesqu’une fleur, 
En qui j'eus captivé peut-être le bonheur ! 
Innocentes beautés, plus pures qu’un dictame, 
A qui je me serais donné de cœur et d'âme, 


` Je revois avec vous le pasteur célébrer; 


Vos cantiques pieux, je les entends vibrer... 
Le parfum de l’encens, de humble marjolaine, 
Celui plus doux encor-de votre douce haleine; 
Les roses et les. lis, odorant genêt d’or, 

Tout me sourit,m’émeut et me captive encor !- 
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Lointaines visions, entités vaporeuses, 


| J. Tuto, 


Vousbuvezdèslongtempsauxrivesbienheureuses, © -: 
` Aüx sources enchantées où toutes les horreurs. .. :: 
Se transforment soudain en d’infinis bonheurs!" 
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Un miracle damour 


au pays de la mort d 


(Le Matin, du 40 janvier). 


Nares, 9 janvier. — Dépêche de notre 
envoyé spécial. — C’est un roman d'amour 


qui commence celte histoire de mort et de 


malheurs. 

Le Matin a déjà raconté ce tragique épi- 
sode, mais il vaut mieux que d’être signalé 
par une brève dépêche. 


Le soldat Francesco Gatto, se trouvant 
à Naples, avait connu autrefois une jeune 
Sicilienne, domestique chez. le capitaine | 
en retraite Facciola. Il Pavait aimée, et ce 


n’est que dans les larmes qu’il l'avait quit- 
tée pour venir à Naples terminer son ser- 
vice militaire; mais la distance n'avait fait 
qu augmenter leur amouretils attendaient 
le mois de mai pour se marier et voir leur 
bonheur accompli. 

Ils s’écrivaient des lettres tendres mais 
graves, comme il sied à dés gens qui vont 
commencer ensemble une nouvelle vie des- 
tinée à durer jusqu'à la mort. Ils étaient 
jeunes, sains et forts, et leur bonheur al- 
lait s'épanouir avec les roses nouvelles ; 
mais le tremblement de terre est venu cas- 
ser les tiges des fleurs du désir. 


Le soldat connut son malheur, à Naples, 


très tard. 

Il envoya une dépêche pour demander 
des nouvelles de Menichella, sa fiancée, 
mais il attendit en vain une réponse. Du 
tombeau qui s'était ouvert sous les pieds 


d'une. ville tout entière, aucune voix ne se 
leva pour Jui répondre. 


"+ Alerte! l 
Puis, la première alerte commença à 
sonner dans les rues d'Italie, lancée par le 


torpilleur Spiga, qui avait télégraphié une 
nouvelle lugubre. Le jeune homme fris- 


sonna, attendit encore une journée, enfin | 


partit. 
Après quarante heures, al toucha Mes- 


sine. a 


Lorsque lui N morne paysage 


. et les maisons écroulées, son cœur trem- 
bla. Etait-il possible que sa petite amie 
ait été sauvée? Peut-être était-elle une. 


épave sur la mer des ruines ! 
Si Menichella Paimait vraiment, elle de- 


vaitavoir survécu. Il chercha, S informant 
partout. 


La maison du capitaine Facciola, rue 


Scotto, était tombée, détruite, les habitants 
"morts, la bonne disparue. 


Pendant des heures, il attendit sur les 
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quais, espérant la voir passer avec son pas 
hautain et royal. Il explora les campe- 
ments, il jeta des appels. | 

Dans la nuit noire, il n’eut que la ré 
ponse des chiens qui aboyaient, se réga- 
lant des cadavres. Elle était morte z 


Le Songe 


Sa douleur éclata à la fin et il pleura. 
commeun enfant. Il pleura longuement son 


bonheur perdu à jamais; ils’endormit ainsi, . - 


les paupières fatigućes de pleurer;les nerfs 
cassés. Et il rêva. La jeune femme était 
seule à une fenêtre, tandis que la maison: 


lui plaisait, les cheveux noirsen casque sur 
le front, et, voyant les flammes qui tou- 


chaient ses vêtements, elle appelait, épou- To 


vantée, son fiancé : « Au secours ! Fran- 
cesco ! Au secours ! Sauve-moi ! » 

Le pauvreamoureuxse dressatout à coup ` 
et il sauta du lit, sortit de la tente dans la 
nuit froide et noire , escalada les montagnes . . 


de plâtras, parmi les pierres qui s’écrou- 


laient. 


Il arriva au camp de la place San-Mar- 
tino, alla à la tente du lieutenant, força la 
main à la sentinelle, réveilla le lieutenant 
Vittorio Gallo et lui cria : « Il y a encore 


_ un vivant, sauvez-le ! » 


Puis, il conta son rève avec des phrases 
entrecoupées par des sanglots, arrosées de 
larmes désespérées. 

L'officier lui: demanda : « As-tu frappé 
contre les ruines ? » Le soldat répondit : 
« Je n’ai entendu aucune voix, mais la 
jeune fille est là-dessous, mon lieutenant. ` 
Jen suis sùr. Pourquoi m’aurait-elle ap- 
pelé? Pour lamour que vous avez pour 


- votre fiancée si vous en avez une ! Pour 


vos enfaùts si vous êtes père, j je vous en . 


conjure, venez !.»> Et il s’affaissa sans 
connaissance. 


 L’officier, ému, céda: Íl releva Francesco 
Gatto et une équipe de secours peut côn- 


| duite par lamoureux. 


Résurrection 


Ils arrivèrent devant la maisoneffondiée ne 


et le jeune soldat, en mettant. tout son 


- amour dans son. cri, lança l'appel su -: 
_prême : « Menïichella ! au nom | de notre au 
amour, réponds-moi l». LT 
=‘ Du cœur des ruines, une voix, unè véri- 
table voix; sortit cette fois, prononçant. s 
les mots : « Je suis vivante ? Délivrez= =; 


moi ! » 


-Après sept kouei de travail acharné, ils 3 
Tont sauvée, mettant leur. vie en danger Loos 
. Menichella Spadaro est sortie du tombeau 
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~- industriels honorés, braves rentiers, tous, 
hommes exempts de besoins, soustraits 
à la misère, au cœur et à l’estomac satis- 


- couvrer quelques bribes du trousseau de 


les hommes sensés qui ont combattu et 


Je ne puis songer à rééditer iciles éloquents 


père) aux mœurs du passé, semble dû à 
. ée que quantité de jurys et nombre de 


l'application de la péine de mort. On peut 
se demander si, en forçant ainsi la main 
- .'au gouvernement dont fe chef est théori- 
o- quement un abôlitioniste, les membres de 


© seul ; s'ils ont pensé à ce qu'il y avait de 
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à midi précis. Elle était blanche et rose, 
comme sielle revenait d'une promenade; 
- elle était en chemise et avaitseulement les 


pieds un peu glacés. 


‘En pleurant, elle a-embrassé son fiancé 


et a raconté qu’elle se souvenait parfaite- 


ment du tremblement de terre., 


Seulement, après l’ événement fatal, elle 
avait perdu connaissance et n’était revenue 


à la vie que quelques heures avant. 
_ À deux heures du matin, elle se souve- 
_ nait avoir ‘pleuré en se réveillant et avoir. 


appeléson fiancé. 

Ce merveilleux cas de télépathie a été 
contrôlé par les docteurs Spinelli Bonini 
et Calligaris, qui ont soigné la jeune fille. 

Quand je suis parti, Francesco Gatto 
disqutait avec animation et avisait avec 
Menichella Spadaro aux moyens de re- 


sa fiancée, enseveli sous les ruines. 
: ANTONIO SCARFOGLIO. 


FACHEUX | RETOUR 
Le couperet a de nouveau, en France, 
fait couler le sang humain. 


Avec tous les esprits élevés, avec tous 


qui combattent encore la peine de mort, 


on ne peut que le regretter. Cette réap- 
parition de la guillotine, cette tache san- 


glante à l'aurore de l’année qui commence, 
rejaillit comme une honte sur notre nation ; 


elle apparaît comme un retour aux pires 


instincts. 
On a tout dit contre la peine TEE 


plaidoyers que ce sujet a-inspirés aux plus 
nobles intelligences. Je veux seulement 


me livrer à quelques considérations. 
Le regrettable retour (momentané, j'es- 


conseils généraux ont réciamé instamment 


ces assemblées, honorables commerçants, 


faits ; on peut se demander, dis-je, s'ils 
ont réfléchi à ce qu'il y avait de mesquin 
à se mettre à tous pour se venger d’un 


profondément injuste pour la société qui 


prend ainsi la vie  d un de ses membres, 
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à commettre un acte irréparable, irrémé- 


diable. Sont-ils bien sûrs que la Société a 
fait le nécessaire pour prévenir les crimes 
qu'elle punit par la suppression du coupa- 


ble ; sont-ils bien sûrs qu’elle ait seulement 


donné la notion exacte de ses devoirs à 
l’homme qui a failli? 

Depuis quand la Société a-t-elle supprimé 
les injustices révoltantes, 


Depuis quand a-t-elle donné du travail à 


tout le monde; depuis quand a-t-elle fourni : 


à chacun la possibilité de vivre honnête- 


ment.? Aurait-elle donc enfin effectué la 


réalisation des mots glorieux inscrits au 
fronton de nos édifices, mots restés jus- 


quici comme une amère dérision ? 


Hélas ! la réponse est négalive. 


Si donc la Société n’a encore rien fait 


de sérieux pour prévenir les crimes, peut- 


elle s’arroger le droit de faire mourir ` 
ceux de ses membres qui s’en rendent couz 


pables ? 

Quant la Société aura organisé la chose 
publique de façon à ce qu'il n’y ait plus 
un déshérité, plus un ignorant, plus un 
ètre qui manque de nécessaire parce que 
d’autres ont trop de surperflu, on pourra 
lui reconnaître le droit, pour l'exemple, 
de prendre la vie d'un des siens. Jusque- 
là, non ! 

L'exemple ! J'aidit l exemple, pour par- 
ler comme les partisans du bourreau, Mais, 
est-ce. que le spectacle de la guillotine est 
bien moralisateur ? Est-ce qu'il a pour 
résultat obligé de donner à réfléchir à ceux 
qui sont lancés sur la pente du crime ? 

Les faits se chargent de répondre. 

Qu’on se reporte aux scènes dégradantes 
auxquelles a donné lieu l’exécution de 
Béthune ; quon se rappelle les refrains des 
filles, la voix avinée des souteneurs, les 
plaisanteries des lousties, les acclamations 
au bourreau, le délire de la foule impatiente 
de voir tomber quatre tètes dans le panier, 
sa soif de sang pour tout dire, et l’on 
aura une idée de l'effetmoralisateur produit. 
Qu'on dénombre, d'autre part, les crimes 


accomplis depuis cette exécution, exécu- : 
tion annoncée par les mille voix de la 


presse, mise sous tous les yeux par limage; 
qu'on compare ce nombre à celui d’une 
période précédente etl’onserendra compte 
qu'elle n’a pas fait commettre un crime de 
moins. Voilà pour l’exemple. 


Lorsque ie. couperet a lancé son éclair : 


homicide, lorsque le sang. a giclé chaud 


et vermeil, lorsque les têtes desquatre mi- 


sérables sont tombées dans le panier, ef- 


frayantes de lividité, vousn'’étiez pas là,bons . 


les inégalités 
criardes ; supprimé la misère et la faim ? 
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bourgeois, jurés ou conseillers généraux 
qui avez demandé le rétablissement de la 
guillotine ; vous avez laissé ce spectacle 
répugnant... à d’autres. Cependant, pour- 
quoi n’iriez-vous pas assister à un spec- 


-~ taclequevousavezcommandévous-mèmes? 


Allez donc! Mais allez donc à la prochaine 
fois assister à une exécution. C’est le con- 
seil que je vous donne avec le premier 


flic de France, dont je rapporte ici les pro- 
._ pres écrits, alors qu’il n’était encore ni 
‘premier ministre ni premier flic: « Que les 
partisans de la peine de mort.aillent s'ils - 


l'osent renifler le sang de la Roquette. 


Nous causerons après. » 


Les spirites, avec tous ceux qui s’occu- 
pent de sciences occultes, avec tous les 
gens de cœur, avec tous ceux qui savent 
que la vie d’un l’homme n’appartient à 
personne sur la terre, regretteront ce re- 
tour de la barbarie ancestrale ; ils le re- 
grelteront d’autantplus qu'ils savent qu’en 
supprimant un de ses membres, la Société 
commet un méfait dont elle aura à sup- 
porter la conséquence. C’est que ceux-là 
voient avec des yeux clairvoyants et pen- 
sent avec un cerveau avisé : ils voient là 
des entités) spirituelles, précipitées dans 


l’au-delä dans les conditions les plus dé- 
plorables, et ils pensent avec tristesse au 


retour de ces entités sur la terre et à leurs 
représailles possibles et probables. 


Toulon, Janvier 1909. | 
| KERWENC.. 


On connaît notre manière de voir au 


sujet de la peine de mort. Comme l’auteur . 


de l’article qu’on vient de lire, nous en 
souhaitons l'abolition. Mais nous connais- 
sons des « gens de cœur » qui, pris de 
pitié pour les victimes, pleurant sur elles, 
demandent au couperet une intimidation 
pour les coupables futurs, afin d'éviter le 
retour de crimes qui déshonorent et déso- 


lent l'humanité. 
Nous tenions à rendre hommage à ces 


gens de cœur, bien que différant entière- 


ment d'opinion avec eux sur l'utilité et la 
justice de la peine dé mort. | 
| Ds A. L. DEF, 


\ 


L'Esprit le Corps et PAmour 
_ Essai philosophique. | 


Quel vaste champ: d'étude que celui qui 


comprend les trois sujets de cet article! 


Pour donnerl’étendue nécessaire à chaque 


sujet pris séparément, il faudraitune lon- 


E ` -Z' 
022200202222 a 


gue période d'observation, et surtout de ` 


profonde méditation. Je sais bien que les 
questions que je me propose de traiter ici 


‘ont été étudiées par les philosophes de 


toute école, à travers les longs siècles de 


notre pauvre humanité. Je sais aussi que 


des plumes autrement autorisées que la 
mienne ont écrit savamment à ce sujet. 
leur impression et le résultat de leur ob- 


servation. Mais, hélas ! que d’appréciations . 


diverses, que d’affirmations téméraires et 
insensées ! que de lacunes et d’obseurités ! 
Si nous prenons la philosophie de l’Inde. 
interprétée par les prètres des sectes diffé- 


rentes, nous nous trouvons dans un vrai 


labyrinthe, parce que, dans toutes lesre- 
ligions en général on méconnait l'esprit 
pour ne s'attacher qu’à la leitre froide et 
incomprise. Partout, le même défaut de 
la cuirasse. C’est chercher une perle dans 
un océan d’eau trouble, Si nous jetons un 
coup d'œil sur la philosophie religieuse 


d'Occident, nous nous heurtons encore aux 


mêmes divergences d'opinion. En résumé, 


la philosophie religieuse ne nous sert que. 


des mots, des emblèmes, des symboles et, 
surtout, des dogmes plus ou moins bien 
charpentés selon les temps et le besoin de 
leurs auteurs. Le tout doit être un acte 


de foi que l'on doit accepter sans discus- 


sion ni contrôle. > | 
La philosophie matérialiste et scientifi- 
que est aussi intransigeante que les au- 


tres : c’est-à-dire que, croyant posséder la 


vérité sur les choses et les êtres, elle en 
déduit que tout ce qui ne relève pas de 
son domaine, n’est qu’une vieille chimère 
dont on n’a pas à s'occuper. 


L'esprit, que l’on doitconsidérer comme , 


le moteur de la matière organique, (corps 
animal) et inorganique (matière dite morte 


et fluides) agit sur les atomes chimico-oc- . 


cultes, qui sont dans un perpétuel mou- 
vement et dont nous ne percevons pas le 
moindre frémissement. Cependant, les ex- 
périences d'observation démontrent clai- 


rement l’action de l'esprit sur la matière,  : 


comme l'électricité agit sur une dynamo. 
L'esprit se manifeste par les facultés de 
penser, vouloir, juger, aimer. ou haïr. Il 


est superflu d'aller plus loin. Nous pou- `` 
, vons toutefois invoquer les expériences 
d’extériorisation de la personnalité (som- ` 
meil magnétique) pendant lesquelles on 


.est témoin des phénomènes de léthargie 


et de catalepsie. Que fait alors le corps 


organique ? Pourquoi ne s’oppose-t-il pas 


à ce repos apparent ? — Mais tout simple- 


ment parce que son moteur est absent, et, 


partant, la machine livrée à elle-même est i 
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impuissante à prendre une direction or- 
donnée. Je crois qu’il seraitpuéril d'y insis- 


ter, car, que les maîtres du matérialisme, 


le veuillent ou non, ils ne peuvent faire 


… que les faits n’existent pas. Pour terminer 


sur ce point, je n’ai plus qu'à engager les 
matérialistes à chercher consciencieuse- 
ment, el ils trouveront ce que nos prédé- 
cesseurs ont trouvé. 

Maintenant, nous allons aborder le doux 
et grave problème de l’Amour. Avant tout, 
il importe de s’entendre sur le sens que 
l’on doit donner à ce mot. Pris dans le 
sens matérialiste, on a l'habitude de con- 
fondre avec le verbe aimer toutes les at- 
tractions des sensphysiques, quisont quel- 
quefois si éloignées du sens profond et 
délicat de lamour. Bon nombre de per- 


sonnes mettent en parallèle les appétits 


physiques avec les vibrations d'âmeà âme, 
qui constituent amour véritable. 

L’amour vrai n’est, et ne peut être, en 
effet, que le sentiment de l’âme, exempt 
de toute spéculation des sens. et de tout 


-égoïsme. Ainsi dégagé de toutes les scories 


voulues et conventionnelles, lamour est 
un levier puissant qui peut souléver les 


êtres et les mondes, par ses vibrations har- 
-moniques : 


l'amour est une puissance 
comparable à l'attraction atomique et mo- 
léculaire des corps. Lorsque deux êtres 
du même degré d'évolution se rencontrent 
sur n'importe quel point du globe, ils 
éprouvent ce sentiment damour qui est 
le propre de l'esprit du bien. 

Par quel effet magique, dira-t-on, sans 


.se connaître, ces deux esprits peuvent-ils 


s’aimer réciproquement, de ce sentiment 
d'amour qui fait vibrer l'âme et le cœur à 
l'unisson ? Pour répondre à celte question, 
il nous est nécessaire d’en sortir un ins- 
tant, et de dire qu’en physique, il est dé- 
montré que deux électricités de même 


nom se repoussent et que deux électricités 
. dè noms contraires s’altirent. Eh bien ! 


en amour, d'âme à âme, c’est l'inverse 


qui a lieu. Dans le premier cas, ce sont. 


des éléments d'énergie matérielle obéissant 
à une loi qui nous-est encore inconnue, et, 


dans le second cas, c’est la résullante d'une 


évolution parallèle dé deux entités spiri- 
tuelles. Quant au phénomène de l’affec- 
tion réciproque spontanée, il réside dans 


_ la similitude des fluides spirituels des deux 
êtres, fluides qui, se rencontrant par le croi- 


sement des rayons, se communiquent à 
l’âme,. qui en ressent une action bienfai- 


sante selon le degré d’évolution spirituelle 
qu’elle possède. Deux comparaisons feront 
. mieux comprendre ma pensée : 
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D'abord, supposons une personne dont 


le corps possède 35° de chaleur ; si cette per- 


sonne prend un bain à 20°, elleéprouvera 
une sensation désagréable qui la fera fris- 
sonner ; mais si le bain est à 35°, il y aura 
équilibre, et, partant, plaisir et satisfaction. 
Deuxième comparaison : Prenons deux 
lampes assez puissantes, à foyer de com- 
bustion d’égale intensité, rapprochons les 
deux flammes et faisons-les se heurter : 
nous apercevrons, par l’effet du choc, une 
augmentation de lumière. Voilà pour le 
côté matériel. La rencontre des deux es- 
prits sur le plan physique leur fait éprou- 
ver ce que l’on appelle, un peu avec raison : 
le coup de foudre ! dont le choc déter- 
mine le besoin de s'aimer. Dans un autre 
langage, on appelle cela la sympathie. 


_ Lorsque, par contre, deux êtres inconnus, 


différant beaucoup en évolution, se ren- 
contrent, le plus évolué éprouve un senti- 
ment de répulsion. Le phénomène, en ce 


cas, n’en demeure pas moins le même en 


principe, mais avec la différence que les 
fluides inférieurs, heurtant les fluides de - 
l'être supérieur, celui ci est aiteint dans sa 
sensibilité psychique. Le résultat s'ap- 
pelle : Antipathie | | 3 

Ainsi va la progression ascensionnelle `~ 
de lamour, parmi les êtres en général, sur 
le plan humain. Si nous agrandissons no- 
tre point de vue sur l'amour, nous som- 
mes obligés de convenir que, plus l'esprit 
s’enrichit en connaissance et en bonté, 
plus il étend son rayonnement d'amour 
surses frèresinférieurs, jusqu’au point où, 


pareil à un Christ, connaissant Dieu le 


TA 


Universel de PAmour Divin! 


Père dans son essence, il embrasse toutes 
les Humanités qui baignent dans l'Océan 


A. Mazin. 
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SOCIÉTÉ D'ÉTUDE PSYCHIQUES DE GENÈVE 


Compte rendu des travaux de l’année 14908 
présenté à l'Assemblée générale du 10 jan- 
vier 1909. | | 


Mesdames, Messieurs, 


=` En vous soumettant, aujourd'hui, mon 


Rapport sur les travaux de cette année 


au sein de notre Société, je n'ai à vous 


signaler aucun événement important. 
Grâce à Dieu, nous n'avons point subi de 
ces départs vers l’Au-delà qui, moins dou- 
loureux pour nous, spirites, en vertu de : 
nos convictions, creusent pourtant un vide. 
profond dans nos rangs el dans nos cœurs. 

Les séances du Comité, nos assemblées 
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mensuelles, ici-même, ont eu lieu réguliè- 
rement. Comme toujours, de nouvelles 
adhésions se sont produites, quelques dé- 
missions motivées ont été données. Vos 
mandataires ont continué d'apporter tout 
leur zèle, tous leurs moyens d'action à la 
bonne administration de la Société ; et, si 
nulle œuvre humaine n’est parfaite, nous 
pouvons cependant déclarer, ici, que les 
défectuosités reprochables à nos travaux 
émanent de conditions très humaines aux- 
quelles on ne saurait échapper, et non 
de notre volonté. 

Vous aviez, Mesdames et Messieurs, 
consenti à la formation d’un groupe d’élu- 
des destiné surtout aux personnes sincè- 
rement désireuses de se convaincre, par 


les faits, de la réalité des phénomènes spi- | 


rites et, COHSSAUEREEnE de celle du spi- 
ritisme. 


Ce groupe marche à notre satisfaction. 


Nous ne possédons pas de médiums trans- 
cendants ; mais nos modestes résultats 
ont suffi, jusqu'à présent, à produire la 
conviction spirite chez nos membres. Je 
dois remercier chaleureusement, ici, deux 
personnes, — elles désirent n'être pas 
nommées — qui, pour m'éviter certains 
ennuis, tout en assurant l'existence de ce 
groupe, m'ont généreusement et sponta- 
nément déclaré qu'elles pourvoiraient aux 
frais du local — 10 francs par mois, sauf 
le temps des vacances — afin d’en déchar- 
ger la Société et, par cela même, de pla- 
cer nos séances hebdomadaires sous mes 
seuls auspices. Notre groupe n’en est pas 
- moins ouvert à nos collègues de la Société 
d'Etudes psychiques, comme, du reste, il 
l’a toujours été. Les personnes désireuses 
d'assister à nos expériences n'ont qu'à 
m'en adresser la demandeen mon nouveau 
domicile, rue Prévost-Martin, 14, Plainpa- 
lais. 
Je renouvelle en cet instant l’expression 
demà vive reconnaissance aux personnes, 
si éminemment inspirées, qui ont bien 
‘voulu me simplifier les choses en assurant 
l'existence de ce groupe. Les vingt abon- 
nements au journal mensuel Le Progrès 

spirile, également consentis par la Société, 
ont été dépassés. Le rédacteur en chef, 
notre honorable frère en croyance, M. Lau- 
‘rent de Faget, y insère tout ce que .nous 
‘lui envoyons. Toutefois, malgré les récla- 


malions de deux ou trois de nos collègues 


qui voudraient la création d’un organe en- 
tièrement à nous, les articles correctement 
rédigés, intéressants et traitant d’actuali- 
. tés,n’abondent pas. Notre Société possède 


cependant des membres instruits, capables 9 


de rédiger, en bon français, le compte 
rendu de leurs expériences, leurs opinions 


philosophiques, etc. Nous faisons appel à 
jeur zèle pour être favorisés de quelques , 
travaux et soulager un peu ceux d’entre 
nous, — toujours les mêmes, — qui, pla- 
cés sur la brèche, ne sont presque jamais 
relayés. On voudra bien, ie cas échéant, 
m'adresser les manuscrits: je me charge, 
s’il y a lieu, de les faire parvenir à la Ré- 
daction du Prog rès spirite. 

Avant d'aborder le compte rendu des : 
études qui se produisirent en cette en- 
ceinte, au cours de lan 1908, je dois ac- 


complir un acte de réparation envers une . 


dame de nos collègues, Mme» Mégevand, 

dont je sollicite l'indulgence pour Finex- 
cusable étourderie qui m'’a fait omettre, 
dans mon dernier Rapport, une très re- 
marquable méditation due à sa plume. C’est 
l'essor d’une âme évoluée vers les inef- 
fables splendeurs de l'Infini, dont l’auteur 
a su nous-donner un avant-goût. Ce tra- 
vail est d’un radieux idéalisme, et je prie 
l’auteur de vouloir bien accueillir le tardif 
hommage de mon admiration pour ces pa- 
ges vraiment inspirées. 

Passant maintenant aux séances men- 
suelles de 1908, nous trouvons, comme de 
coutume, celle de Janvier employée à la 
lecture des Rapports, puis aux questions - 
administrativés. Le Comité subit quelques 
modifications, mais la grande majorité de- 
meure la même. M Juiliard et M'™ Hélène 
Champury s’en retirant, MM. Pauchard et 
Favas-Chavanne veulent bien les rempla- 
cer. M. Gardy, au grand regret de tous, 
se désiste de ses fonctions de trésorier ; 
M. Wolfrum est confirmé dans sa nomi- 
nation, jusqu'alors provisoire, comme suc- 

cesseur de M. Gardy. M°° Rosen, réélue 
présidente par acclamation, en est d'autant 
plus touchée, qu'en acceptant ce titre, il 
y a cinq ans, elle ne pensait remplir qu'un 
intérim de courte durée. | 

La séance de Février nous favorise d’un 
très remarquable travail, dû à la. haute 


. compétence de M. Léon Martin, sur le 


corps astral (périsprit) et son extériorisa- 
tion. Ses expériences, dans ce domaine, 
Pont amené aux mêmes conclusions que 

les nôtres, également admises par des sa- 
vants et des chercheurs de toute dénomi-. 
nation. Ce corps peut se dégager partiel- 
lement ou totalement de la personne 
‘physique. L'auteur groupe ce phénomène : 


en quatre cas distincts, savoir : 4° exté- 
_rlorisation expérimentale ; ; 2° extériorisa- 
tion involontaire ; 3° extériorisation volon- 


taire ; 4° extériosation à. distance. . Au 
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moyen du sommeil provoqué par des pas- 
‘ses magnétiques, on peut opérer l’extério- 
risation du corps astral. Elle se produit, 


ou d’abord, à la droite et à la gauche du su- 
~: jet ; puis ces deux parties se réunissent et : ! 


-: s'élèvent en avant, sans rompre le lien 
… fluidique qui les rattache au corps matériel. 
Les sensilifs seuls peuvent voir le périsprit; 
_ mais on constate sa présence et sa position 
par les impressions que subit le corps 
physique qui, tout insensible qu’il est de- 
venu, ressent les contacts exercés súr le 
corps astral. La durée de l'extériorisation 
varie ; le périsprit se meut, perçoit des 
odeurs, s'éloigne même ; l'expérimentateur 
doit déployer une grande vigilance et veil- 
” ler de très près sur cette tendance à s’en- 
fuir. M. Martin a étudié ces phénomènes 
avec M. de Rochas. MM. André et Dur- 
ville citent des faits analogues dans le 
Journal du Magnétisme. 
L’extériorisation involontaire peut être 
partielle ou totale. Les sorciers produi- 
saient autrefois l’extériorisation volontaire 
au moyen d’un onguent spécial ; mais d'au- 
tres,sans cet onguent,arrivaient au même 
résultat et produisaient des phénomènes 
_ de hantise. Si l’on frappe ou blesse le péris- 
prit, le corps physique souffre, et ce fait 
constitue un danger réel. L’extériorisation 
à distance peut s’opérer par la volonté 
‘ d'un magnétiseur ou par une action mé- 
canique. Cette dernière s’obtientaumoyen 
de narcotiques ou des corps radiants. Ces 
expériences ont pour but de démontrer 
‘J'existence, chez l’homme, d’un principe 
spirituel qui, le dirigeant durant la vie, le 


quitte à la mort. Le -magnétiseur, au Cours 


de ces études, a pleine autorité sur le pé- 


-` `- risprit et l’envoie où il veut. Ce n'est pas 


Jà de la clairvoyance, car, chez le som- 
nambule, le corps spirituel reste dans le 
- sujet. Cette recherche est difficile et dan- 


_ ~ ‘gereuse. Elle exige des assistants le plus 


grand calme. Quant au magnétiseur, il doit 
être-absolument sûr de lui-même. Il peut 
arriver que la sensibilité extériorisée aille 
se loger en des endroits imprévus et s'eni- 
‘magasine dans les choses. C’est ce qui doit 
être évité à tout prix. Le magnétiseur n'a 
- qu’à souffler sur les objets pour en chas- 
ser le fluide. NS TE 

.: L'extériorisation du corps spirituel -est 


:. devenue une véritéscientifique. Sans doute 


tõus ceux qui ont constaté ce fait ne l'at- 


-:. ‘tribuent pas à sa véritable cause; mais le 
. principal est que cette étude soit entrée 
‘dans le programme des savants, car la 


_ crainte que cette recherche inspire aux ma- 
_térialistes en prouve la haute importance. 
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M. Martin signale, avec regret, les entra- 


ves quapporte la mollesse des spirites à 
T'extension de la Doctrine. Il déplore le 


manque de contrôle de leurs expériences, 
les petites rivalités des groupes, des mé- 
diums,les mesquines jalousies qui font des 
ennemis inconscients de ceux qui devraient : 
s'unir étroitement pour répandre la Vérité. 


‘H: déclare et prouve que les savants tra- 


vaillent mieux que nous. Ils consignent les 
phénomènes en des comptes-rendus très 
détaillés,ce que nous ne faisons pas,et ils 
les publient. Nous devrions suivre ce bon 
exemple. en 

Après celte très intéressante lecture, 
M. Marius Achard nous communique un 
discours prononcé par M.Ie Rabbin Lévy, 
Docteur ès lettres, à l'inauguration du tem- 
ple de l’Union libérale israélite, à Paris. - 
L'auteur y fait énergiquement ressortir le 
caractère rationnél de la religion hébraï- 
que et de ses trois principes fondamentaux, 
savoir : l’affirmation d’un Dieu vivant, de 
l’homme fait à l’image de Dieu et de la 
croyance au progrès par l’effort moral. Il 
a démontré que la Religion et la Science 
ne sont point opposées entre elles ; que 
l'homme se met en rapport avec l’Etre 
suprême par l’activité morale, puisant sa 


vie intime dans la prière. Ce discours,d’une 


grande élévation, contient une admirable 
conception du Très Haut, et l’on est heu- 
reux de constater l’influence de l'esprit 
nouveau qui se révèle aujourd’hui chez le 
monde israélite (1). E O 

(A suivre.) z | 

UE Sorie Rosen-Duraure. 
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En présence du déplorable aveuglement 
de tant d'êtres humains qui, volontaire- 


ment ou non, croupissent dans l’ignorance 
ou la stupide indifférence, on éprouve un 
réconfort, une sorte de fierté douce et se- 

reine à la pensée d’appartenir à la grande 


famille spiritualiste, où les dévouements 


he se comptent plus, où l'ardeur du-pro- 
__ sélytisme fait éclore chaque jour des œu- 
_vres hautement méritoires. CE T 
Cette noble émulation dans le bien, le 
. beau, dans la vraie fraternité est la carac- 


téristique même de nos chères croyances. 


1: Ce mouvement est, en effet réjouissant ; il 
prouve, une fois de plus, que tout évolue et que 


limmobilisme des croyances disparaît devant la … 2 


sublime loi du Progrès. | SUR 
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p 
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-Par la parole, par la plume, les livres, 
les brochures et publications périodiques, 
. nos frères, chaque jour, font brèche dans 
le scepticisme des masses... ils auront bien 
mérité de l'humanité, ee | 

C’est à ce titre que parmi les nombreu- 
‘ses publications qui nous sont parvenues 
ce mois-ci, nous croyons devoir mention- 
ner tout particulièrement une brochure 
ayant pour titre : « PATRIE OU MATRIE », étude 

de régénération sociale et nationale (1). 

Certes ! les Mutualités en vue des 
seuls intérêts matériels, c’est déjà bien ; 
mais les groupements ayant pour objet le 
développement des intérêts à la fois maté- 
riels et moraux, c’est mieux encore. Et 
c'est ce but supérieur que s’efforce d’attein- 
dre l’auteur, M. Isidore Nègre, dans sa 
substantielle et très intéressante brochure, 


appelée, croyons-nous, à rendre les. plus : 


signalés services à la grande cause du pro- 
grès... C'est une esquisse éloquente des 
vices et des crimes de la société présente, 
oùl’onsent vibrer jusqu’en ses profondeurs 
l’âme attendrie d’un vrai. philanthrope. 
-Sans être des nôtres, peut-être, l’auteur 
est assurément de cœur avec nous. Qu'il 
veuille donc bien nous permettre une ami- 
cale réflexion : | | 
Le principal but de son projet d'asso- 
ciation est de grouper les bonnes volontés 
en combattant l’égoïsme. Mais comment 
réprimer l’égoïsme, sinon en prouvant aux 
égoïstes qu'ils font fausse route, qu'ils 
vont à l'encontre de leurs propres inté- 
rêts ?... Or, cette preuve ne peut leur être 
fournie que par la connaissance des lois 


éternelles et des sanctions qu’encourent 


nos actes, nos agissements en cette vie... 
Jois et sanctions renfermées tout entières 
dans la doctrine spirite. 


Agir autrement, n’est-ce pas en quelque 


sorte mettre la charrue devant les bœufs ? 


Tant que les hommes ignoreront le but 


suprème de la vie, le plus grand nombre 
d’entre eux, hélas ! continueront fatale- 
ment à se confiner dans leur isolement, 
dans leur égoïsme. Se 


Ceux qui espéreront tirer profit de l’as- 


“sociation: projetée sauront s’y affilier sans 


‘doute ; par coûtre, les favorisés de la for- 
tune, ceux que leur situation rend indé- 
pendants, s’en désintéresseront, du moins 


nous le craignons.…  . | | 

‘ Mais n’insistons pas sur celte note un 
peu pessimiste peut-être... Ce projet de 
Société Mutuelle de Vitalité n'en est pas 


. moins un beau rêve: que nous serions heu- 


1. En vente chez l’auteur, à Mazamet (Tarn). 
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teux de voir se. transformer bientôt en `` 


une splendide réalité. 


‘ Au reste, l’opuscule de M. Isidore Nè- 
- gre est si bien conçu, si persuasif, qu'en 
- dépit de certaines lacunes, il peut aider — 
grandement au développement des nobles  : 
sentiments altruisles, - et, par suite, au. -~ 
‘bien-être général de notre pauvre actuelle - 
humanité... C'est très chaleureusement 
que nous en recommandons la lecture à - 
tous nos lecteurs et frères en croyance: 


J. THÉO. 


LA RUCHE DE MONTORT-PAMAURY 


Nous avons reçu la lettre suivante, que ps ; 


nous publions avec plaisir : 


Monsieur le Directeur, po oa 
Nous avons l’honneur de vous informer 
que nous venons de fonder, à Montfort- 


 VAmaury, charmante petite ville située à 


45kilomètres de Paris, une pension de fa- 
mille pour enfants, ayant pour but : 
1° Le soulagement matériel de l’ouvrier, 


ses frais généraux en abaïissant au mini- 
mum le prix de notre pension; 

2 Le relèvement moral de la pauvre 
fille-mère, trop souvent victime d’uninstant 
d'égarement ; | | o 
8° L'allègement du fardeau, pesant trop 


prenant à notre charge un ou plusieurs en- 
&° Le relèvement moral de l’enfance par 


l'enseignement de notre grande et sublime 


et Charité sont la devise. 
_ Après un examen minutieux de la situa- 
tion plus ou moins précaire de certaines 


. familles signalées par des amis de la terre, . 
et après avoir demandé conseil à nos Gui- 

des, d’après lesquels nous avons fondé no- 
re Ruche, nous pourrons faire des prix- >. 

absolument spéciaux, comme nousvenons . 
-de le faire pourun malheureux veufauquel : : 
_nousprenons deux enfants(22 mois etGans) - : 
pour la modique somme de 30 francs par > 


mois pour les deux. . 


réduisant autant que possible la totalité de … E 


lourdement sur les épaules du pauvre veuf 
et de la pauvre veuve chargés de famille, en 


fants, selon les ressources de notre Ruches 


doctrine spirite, donnant à ces enfants la 
< douce illusion d'un vrai foyer, dont Amour 


Nous avons actuellement à notre Ruche ``- 
deux petits orphelins de père (2 ans 1/2et: 
4 ans) dont la pension est payée avec des 
. caresses et des baisers. Si notre avoirétait  : 
_ aussi grand que notre désir de soulager la … 
grande humanité, notre Ruche serait déjà 

trop petite pour contenir tous nos enfants, 
garcons ou filles ; malheureusementnotre ` 
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bai avoir est si modeste que nous venons sol- 


liciter de votre bienveillance un peu de 


.:. réclame pour notre maison, afin que le 
nombre des enfants payants soit assez 


grand pour nous permettre de prendre 


- beaucoup de petits malheureux. 


L’inauzuration de notre Ruche. aura lieu 


. le vendredi 25 décembre et sera suivie d’une 


réunion toute spéciale en l'honneur de la 
fète de Noël. 


Nos bien-aimés nous ont promis, pour 
cette réunion, de si belles incarnations, que 


nous serions heureux si vous vouliez bien 
nous faire l’honneur d’y assister. 


Le prix de notre pension est de : 30 fr. 


par mois, toutcompris, pour un seul enfant; 
50 fr. pour deux, et 60 fr. pour trois, c’est- 


à-dire 20 fr. par mois par enfant lorsqu Al 


y en à trois ou plus de la même famille. 


Tous les soins étant donnés par nous, cela 
diminue nos frais et nous permet de faire 
cè que d’autres ne pourraient pas faire. 

Dans l'espoir que vous voudrez bien ac- 
corder quelque attention à notre lettre,nous 


vous prions d'agréer, Monsieur, l'assurance 


‘de nos sentiments très distingués. 


Eu. ET M. VESQUE, 


å et 6, Place Lebreton, 
à Montfort-l’ Amaury (Seine-et-Oise). 


ÉCHOS ET NO! NOUVELLES 


Nous ayons eu, en , en décembre, le plaisir 
de recevoir le premier numéro d’un jour- 


nal gratuit, entièrement inspiré par nos 


amis invisibles, et autographié par les soins 


“du médium quia obtenu ces communica- 

-tions aussi utiles que touchantes. Rien ne 

. manque à cette œuvre : ni le dévouement | 
de ses collaboratrices terrestres, ni lélé- 


. vation, la bonté et la force de persuasion 
de ses auteurs spirituels. . 

Nous souhaitons donc la bienvenue au 
Bulletin mensuel des Invisibles, publié par 


Me STePen Vire, à qui toute correspon- 


dance doit être adressée, rue de l'Alma, 


- 13, à Lyon (Rhône). 


Un Docteur Médium 
Il m'a été donné, ces jours-ei, d'entrer 


en rapport avec M=! le D! Jenny Liehr- 
_ mann, demeurant à Paris, 12, _rue Hégé- 
r sippe Moreau. | 
Ayant entendu parler d'elle, j 'étais dé- 
_sireux de mettre à l'épreuve ses merveil- 
- _ leuses qualités de voyante. 
Sans me faire connaître, je suis done 


allé la consulteren lui apportant une mè- 


che de cheveux d’une personne à laquelle 
-: je m'intéresse tout particulièrement, el lui 
ai demandé- đe me dire l’état dans lequel 


Le Directeur-Gérant : À. LAURENT DE FAGET. 


_« comme la sensation d’une plaque métal- 


c’est-à-dire vibrent 
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se trouvait cette malade. Le médium, après 


avoir pris. les cheveux dans sa main et 


s’être recueilli un instant en fermant les NE 


yeux, me dit : «Je me sens en cemoment | 
< tròs mal à l'aise : ; j'éprouve des phéno- 
« mènes bizarres du côté du cœur ; j'ai 


< lique sûr le cœur et d’où émergent en 


_« soleil des rayons fluidiques dans pres- 


« que tout mon être, ce qui me donne un 
« trouble général indicible. La personne à 
« qui appartiennent ces cheveux, n’a pas, à 
« proprement parler, de maladieorganique; | 


« elle a une affection nerveuse d’origine 
_« astrale, probablement due à 


l'affection 
« d’un homme qui s’est emparé de son es- 
« pritet de son cœur;autrement dit, nous 
« avons affaire ici à un envoûtement d’a- 
« mour qui, s’il n’est pas traité, peut engen- 
« drerdes accidents graves, » Et, ce disant, 
ellem'indiqua certains moyens peu connus 
pour mettre un terme à cette terrible né- 
vrose. 

Je l’écoutais parler, tout à la fois rempli 
d'admiration et de surprise, et je me supre- 
nais, je l'avoue, à envier sa merveilleuse 
faculté de médiumnité. Vous voyez d'ici, . 
en effet, la supériorité que ce pouvoir lui : 
donne en médecine, pour faire un diagnos- 


tic précis, au lieu de tâtonner au ‘milieu 


d'un tas de symptômes qui masquent sou- 
vent la cause véritable de la maladie. Elle 
va droit au but, posantle diagnostic d’une 
éxactitude absolue. Comment pourrait-il 
en être autrement ? puisque au moyen de 
ce transfert par médiumnité, elle peut ana- 
lyser très froidement les souffrances qu'elle 
endure, en déterminer la cause, le siège, 
et enfin indiquer le remède. Ce phénomène 
de transfert à létat de veille est évidem- 
ment surprenant, mais non inexplicable. 
En effet, les objets ayant touché la malade, 
et a fortiori, les cheveux qui font partie 
d'elle-même, sont saturés de son fluide, 
synchroniquement 
avec elle; sila vibration est normale, har- 
monieuse, régulière, le: médium qui se 


met dans ce moment-là en état de passi- 


vité absolue, vibre lui aussinormalement, 
harmonieusement, régulièrement. Dans le 


. Cas. contraire, il ressentira la vibration 


faussée, discordante, passagère qui lui 
sera transmise et pourratrès bien se loca- 


liser sur lui-même. Ces faits-là, quoiquepeu : : 


fréquents, ne doivent pas nous étonner. 


Il faut les étudier patiemment et surtout : 
bien se garder de les nier systématique- … 
ment. Après les rayons X, les ondes hert- => 
ziennes et la télégraphie sans fil, on ne doit == 


plus jurer de rien. D X, 


| Mayenne, Imprimerie Ch. CHEN f 
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conformité de son projet avec le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 


71 Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 
utilisationcommerciale@bnif.fr. 


RL ES 
ed re PT NT ER CEE T . 
T Baa f: #2 


PRE ERP EE TEE TP Trem -o 
DEEE cher er wen Haii 


Philosophie kardécistəe 


RÉDACTEUR. EN CHEF, À. 


Le journat paraît le 20 de chaque mois. 


rarer 


LE CHRIST ET L'ÉGLISE 
(Fin) : 


Notre distingué frère en croyance, M. le 
D° Arnoux, avait posé, dans le Progrès 


 Spirite d'octobre, diverses questions que 


nous résumerons ainsi : 

4° Pourquoi le Christ, dans ses manifes- 
tations à travers les siècles, depuis sa der- 
nière incarnation, n’a-t-il jamais désavouć 
ou condamné tout le fatras dogmatique 
dont les prêtres ont surchargé sa pure 


Ne et notamment le dogme de sa 
divinité ? 


2° Pourquoi les hautes entités spirituelles | 


de Jésus et de sa mère accordent-elles leur 
protection et des faveurs extraordinaires, 


_ par les guérisons miraculeuses de Lourdes 


et d’ailleurs, aux adeptes d’une religion 
basée sur des dogmes dont nous connais- 


E sons l'origine et la fausseté ? 


Poe 
xX 


t 


Nous avons demandé à nos lecteurs de. 
répondre, chacun suivant sa manière de 
voir (mais au point de vue spirite s'entend), 


aux questions posées par M.le D” Arnoux, 


.. =: eton alu lesréponses donnéespar MM. Gi- 
‘-. T. nestet, Lefèvre, Kerwėne, Théo, Hébrard, 
re Mazin et Volpi. 
… Un premier point se dise de cette AN. 
.. consultation :. Jésus n’est plus, ne peut. | 
_ plus être considéré par les spirites comme 
: « la troisième. personne de la Divinité.: Le 
<, Créateur des soleïls et des mondes i innom- LL 
= ..brables qui peuplent.léther n'a point : | 
o d'égal ét ne se subdivise point. Dieu est 


seul Dieu. Jésus est un des plus purs mis- 
 Sionnaires de la Divinité parmi nous. 


sieur 


LAURENT DE FAGET, Foxpareu 


‘: Dans les communications spirites qui nous. Fees 
Jésus lui-même, du l 


| Actil jamais dit autre chose, d'ailleurs? i 
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A-t-il annoncé qu 'il était Dieu ? 


matérielle: fils de l’homme par son corps; 


fils de Dieu par son âme. Et fils bien-aimé ` L 
du Créateur, à à cause de ses. grandes vertus: o 
` — Mais, dès lors, pourquoi .n’a-t-il pas. > 


désavoué, depuis deux mille ans, les dogmes `` 
menteurs qui contredisent sa doctrine si- 


simple et si pure, et qui le repronentoni UE 


comme un Dieu ? fe 
— Qui vous dit qu'il ne l'ait point fait? 


viennent, sinon de 


moins de ceux qui furent ses meilleurs: a 
disciples ici-bas, les erreurs dogmatiques, i 


__ les abus du cléricalisme sont, ont été et N i 
seront toujours condamnés. Ils furent quel- cuits 


quefois flétris. se 
Que faut-il de plus, et, en vérité, que s 


pourrions-nous demandér encore à Jésus: ? 5 


Qu'il éclaire directement les prêtres eux. 


mêmes ? qu il réforme soudainement la. : > x: i 
qu'il change brusquement Je iens 
cœur et l’ esprit de ses prétendus ministres ? = -%7 
Mais, à ce compte, Dieu pouvait faire: : : 
. aussi que le mal wexiståt pas sur notre. `= 
globe : il n'avait qu’à créer les hommes. .:, i 
| parfaits. S'il ne l’a point fait, il avait ses. : x" 
raisons : inclinons-nous dévant sa sagesse: oip 
qui veut que nous luttions contre le mal: = 
pour acquérir les qualités èt les vertus “qui es. 


religion ? 


nous manquent. 


. De même, iln appartient pas à Jé: ésus 18 d'en 
traver, du sein de l’espace, le libre arbitre: . . 
humain, de réformer tout à coup la religion: +. 
qu ilafondéeet quesessuccesseursontpres- 5 
. que fait disparaître sous de dogmes absur-: 5. 
des et des formes matérielles. Luther et Calis: =s 
vin ne furent-ils pas suscités pour cette’: : Ti 
réforme?Laissonsle tempsfaire son œuvre. .::.": 
Les. PEICES se: perdent quand: elies n ne nie A 


D Spa 


Non : - ii a e 
déclaré qu’il était fils de Dieu et fils de- :: 
l’homme. Filiation spirituelle et filiation. ` | 
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flètent plus les lois divines,.car la vérité 


. finit toujours par se faire jour dans la cons- 

. cience des peuples. C’est par là què Dieu 
<o agit. Ne lui demandons pas de violenter 
> vën quelque sorte la destinée au gré de nos _ 
‘- désirs aïdents: il ne lé férait point, et 


nous noüs. replierions surnous-mêmes, dé- 


concertés et affaiblis. Aitendons tout du 


progrès et. du temps, sous la poussée de 


. nos communs efforts. Aide-toi, le Giel tai- 
derala. 4 


_ Du rèste, pour énténdré dë nos jours, 
non la parole lointaine et voilée des Evan- 
giles, mais la parole actuelle et vivante 
de Jésus, il faudrait que les prêtres devins- 
sent spirites.. et ne seraient-ils pas con- 
damnés par l'autorité papale ? Il faudrait 


. qu'ils devinssent médiums, qu'ils consen- 
_.tissent à écoutér la voix dé Pesprit, eux 
qui sen tiennéhi à la lettre qui tuë..:* 


Eh Dien! qu’un médium se lève parmi 
eux ; qu'il combatte les erreürs, les faus- 
setés, les abus dont le catholicisme est in- 
festé, et vous verrez ce qu'il adviendra de 


. ce médium ? 


Demandez à l'abbé Loisy, qui a voulu 


unir la science à la religion, comment il 


a été traité par le pape et les évèques ? 
` Vous voudriez que Jésus se fit entendre, 
au cœur de ces hommes qui ont dénaturé 
sa doctrine et transformé en parti politi- 
que autoritaire et souvent haineux sa reli- 
gion de paix, de tolérance et d'amour ? 
_Gela n’est pas possible. 
‘ Le doux Messie ne peut s’épancher que 
dans le cœur, dans la conscience de ceux 
qui veulent sincèrement écouter ét suivre 
ses enseignements. Il n'aurait aucun suc- 
éès auprès de la plupart dés lévites moder- 


nes ; et même s’il leur apparaissait dans 


son auréole de gloire, pour leur reprocher 


la nuit dans laquelle ils tiennent courbés 


ceux qui croient éncore en eux, Jésus se- 
rait. repoussé par ceux. qui se disent ses 
disciples et qui verraient ou feindraïent 


bd 


de voir en lui « Satan, Fange dés ténèbres, 


se transformant, pour les tromper, en 
-ange de lumières h.s | : 
>- Vous nedélivrerez pas lesprètres decette 
mentalité spéciale, qu'ils doivent, quelques- 
uns: à leur fanatisme, beaucoup d'autres à 
. la cômpréhension étroite de leurs intérêts, 
`. © — à part, bièn entendu, les natures géné-. 
reuses qui; touten faisant partie du Clergé, 
souffrent de son autoritarisme et de sa 
cécité, mais ne péuvent arracher lé ban- 


deaù qu'il se met volontairement devant 
les. yeux.. p F | a 
: D'ailleurs, comme nous l’a dit M. Le- 


- fèvre, « Jésus-Christ peut gémit de voir 


amener 


l'orgueil et la cupidité trôner dans ses tem- 


ples ; il se doit de laisser à chacun sa li- 
berté et sa responsabilité. Il nous a donné 


la pure doctrine dans ses Evangiles; à 
noüs de noüs y réfugier si « la religion 


du latin, de la politiquė et des gros sous» `. 


nous $candalise... »- | 
` De son côté, M. Kérwenc a écrit : 
« L'intelligence humaine veut des éclair- 


cissements que l'Eglise ne peut plus lui. 
donner... C’est au spiritualisme à éclairer > 


q 


« Le Christ préside à cette évolution. 


Sil ne vient pas de nouveau, la verge à- 
la main, pour chasser les trafiquants du - 


temple, c’est qu'il ne le juge pas à propos. 
Ilenvoie sans cesse vers noüs des mission- 


maires incarnés et désincarnés ; cela doit 
suffire. À nous de nous résoudre à pro- 


gresser. » | 

À noter aussi, cette opinion de M. Hé- 
brard : | 

« Avee notre faible intelligence, pouvons- 
mous comprendre Dieu ? Comment pour- 
rions-nous fixer la situation actuelle du 
Christ dans l’erraticité et savoir s’il peut 
ou non intervenir pour supprimer nos 
épreuves ou les alléger, pour nousindiquer 
de le prier de telle ou de telle façon et de 
ne pas lé prendre pour un Dieu ? » 

M. Ginestet écrit à son tour: ; 
« Quant à dire que, depuis sa dernière 


incarnation, le Christ a eu maintes fois 
l'occasion de se manifester aux hommes 
dans le cours des âges, cela est possible, 
mais on peut répondre que le spiritisme 

nous apprend què les Esprits très avancés, 


A 


ainsi qu’il doit l’être,se communiquent de 
moins en moins à Phomme (ceci est une 
loi). Mais alors il apparaît un nouveau mis- 


sionnaire chargé de continuer les enseigne- 


meats de son prédécesseur, en les com- 
plétant ; cest ce qu'a fait Allan Kardec, 


qui a ainsi réalisé la prédiction de Jésus. >» 
M. Mazin, de son côté, pense.que. « les . 


êtres étant créés libres, le Christ ne peut 


que les suivre. d’un œil inquiet lorsque, 
sourds à sa voix, ses frères se précipitent 


dans Pabîme!... > — | 
H ajoute que < le Christ a tracé la voie 


aux humains de notre globe pour qu'ils 


puissent faire leur évolution vers le bien. 


Là devait se terminer le rôle terrestre du 
grand Instructeur, du Messie, mais, après 


être sorti de son corps, il n’en demeure 


pas moins vivant et travaillant toujours: 


au progrès et à l’évolution de notre pau- 


vre planète, >» - - 


Ainsi, pour nos frères en croyancecomme 
pour nous, Jésus ne peut se substituer. au . 
“libre arbitre de l’homme ; Cest à nous de 


progresser par l’effort, la lutte, le bon vòu- 
loir, Pétude des lois naturelles et sociales, 
l'examen attentif et impartial de notre 


_ propre personnalité comparée à celles qui 


nous entourent, et aussi par l'application 
aux actes de notre vie des principes du 
bien mis en lumière par tous nos grands 


initiateurs, parmi lesquels Jésus tient une. 


place si haute et si pure... 

Quant aux Eglises qui se détournent dela 
voie tracée par leur fondateur, qui laissent 
de vulgaires ambitions les envahir et qui 


nient le progrès ou le combattent à ou- 
` trance dans un but de domination maté- 


rielle... laissons-les s'effondrer sous le poids 
de leurs fautes et de leurs abus. Jésus, à 
nos yeux, a autre chose à faire que de les 
rappeler à une vérité spirituelle qu’elles ne 
veulent et ne peuvent point entendre. Il 
n'est plus avec elles ; elles ne sont plus 
avec lui! 

Comment, toutefois, ne pas tenir compte 
de l’ opinion suivante, émise par notre ami, 
M. J. Théo : 

« Sans doute, das tout ce fairas dog- 
matique dont les prêtres ont surchargé la 
doctrine du Christ, il est une foule de su- 
perstitions qu'on doit s’efforcer de détruire 
à l’aide du sentiment et de la raison. Pour- 
tant, il faut être juste : combien, sans ces 
croyances naïves, serait enlisés dans le 
scepticisme, le matérialismel!... J’estimeé, 


pour ma part, qu’elles ont été et sont 


même encore une heureuse transition pour 
arriver à la religion naturelle, dont la plus 


haute expression est actuellement la doc- 
trine spirite. » 


% 
Ea. 


i 


 Arrivons à une doctrine particulière, que 


notre frère en croyance, M. Kerwenc, a 
puisée dans la Révélation de.la Révélation 


de J.-B. Ronstaing,et qu'il a défenduedans 


“le Progrès Spirite avec + mens de | 
. Ja conviction : > 


« Contrairement, dit-il, à ce qu'ont pensé 


les uns qui Pont considéré comme Dieu 
même, où les autrés qui n’ont vu en lui 


: 7 qu'un homme ordinaire, il faut voir en - 
~. Jésus un esprit, un grand esprit dont la. 
-- perfection se perd dans la nuit des temps, | 

".. Jéquel, pour se montrer aux hommes, ne 

©. s'est-pas incarné au sens propre du mot, | 

| mais est apparu PRE en APRTOPPLANE son oyo 


e ee a eme an ee ea“ 
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. nelle la seconde question que fa premite: | 


bien que moralement ? N’a-t-il pas prié son 


doute comme ceux d’entre nous dont la 
souffrance est’ trop grande. Tout cela s’ac- . 
corde bien mal, il. faut en convenir, avec un 


pour relever son courage, des lumières et 


des catholiques, qui ont fait de Jésus un - 
Dieux, plus qu’ un Dieu: la troisième per- ne 
sonne de l'éternelle et infinie Divinité qui TE o 


humaine ? Pourquoi, 


— 


corps fuidique aux ambiances terrestres, | 
de façon à présenter l'apparence humaine. » 


C’est là aussi, si nous avons bonne mé-  : . 
moire, la pensée que l’on trouvera déve- `: 
loppée dans La Vie de Jésus dictée par lui ~- 

même, livre dont notre frère en croyance, . 


M. Volpi, de Rome, nous recommande la 
lecture. Il y a vingtans que; pour notre part, 
nous avons lu cet ouvrage: nos souvenirs | 
sont donc un peu vagues à ce sujet. : 

Jésus est-il apparu sur la terre avec un 
corps fluidique? Est-il simplement venuau 
monde coinme chacun de nous ? 

Nous n’hésitons pas à trouver plus ration- 


Et voici pour quelles raisons: 

Jésus est hé enfant, il n’est point tout 
d’abord apparu comme un homme fait; sa 
mère l'a allaité ; plus tard, il mangeait et. 
buvait ; à douze ans, sous les traits d’un ` 


enfant de cet âge,ilargumentait auTemple, 
-. au milieu des. docteurs assemblés. - 


. N'a-t-il pas souffert matériellement aussi 


Père céleste d’éloigner de lui le calice d’a- 
mertune ? Il s’est plaint sur la croix d’être 
un moment abandonné de la Divine Puis- 
sance, ce qui prouve qu'à ce moment, du 
moins, il n’était qu’un homme, en proie au 


être fluidique dont le regard peut plonger 
dans l’Au-delà et y trouver: sans cesse, 


des forces divinement supérieures. 


Puis, le sang de Jésus n’a-t-il pas coulé 
sur la croix? Etait-ce le sang d’un être- 


fluidique? Un ètre fluidique pouvait-il mou- 
rir de.la mort matérielle? | 

Nous estimons; quant à nous, . qu il est | 
bien difficile de croire à la fluiditédu corps - - 
du Christ quand il vivait sur la terre. Cette : 
croyance nous parait un peu fille de celle 


remplit le monde de sa présence. 


Nous avons tous le plus grand. respect as 
pour celte noble figure du. Christ qui illu- `. 
nine d’un rayon si pur toute notre histoire 


religieuse: mais n'est-ce. pas l’exagération. 


. de. ce respect.. qui pousse quelques-uns: no 
| d’entre nous à voir: en- Jésus plus.. qw un: 
| ‘homme P | 


Comment le Christ. auaït-il pa vire | 


trente-trois ans,seulement-sous l’apparenée = Ci : 
sil en avait été 
ainsi, aurait-il changé, avec les- années, 


dè sonpuloncoel et de visage? ?Commentpour-. s 
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| raitsil se faire que n nul ne se fût aperçu de 
‘sa. fluidité ? | 

o Faut-il croire qu’ un grand esprit comme 
‘le sien eût rougi de venir au monde par 
les moyens naturels? Mais alors les grands 
esprits seraient donc accessibles àl orgueil? 


Jésus homme, et homme comme noüs, 


0 Wen est que plus admirable dans ses en- 


seignements, dans ses actes sublimes, dans 
les épreuves de savie etla aupreme épreuve 


i -de sa mort. 
Un être purement flnidique n'aurait eu 


aucun mérite à supporter les maux de ce 


monde, puisque, en réalité, il ne les aurait 


point subis, sa nature spéciale le mettant 
à l'abri des atteintes physiques du mal. 
Il y a plus: le martyre de Jésus, dans 


ces conditions, m ’apparaîtrait comme une 


carné comme noustous, ayant lutté comme 


_ nous tous pour développer en lui ses hau- 


tes facultés ; admirablement homme, mais 
tenant du divin par la beauté, la grandeur 


de son âme. 


e. 


Disons quelques mots de la pensée de 


l’ex-abbé Loisy, intérprétée par M. Pierre 


Nolay dans la Petite République et que 
nous avons fait connaître dans notre nu- 


méro de mars. 
Selon-M. Loisy, « la Divinité de Jésus, 


la Résurrection, la Rédemption, la Con- 


ception virginale du Christ sont les inven- 
tionssuccessives des premieres généra tions 
chrétiennes... 


« Quant aux disciples, ils s'étaient en- 


| fuis épouvantés, et ce n’est que longtemps 

`, après qu'ils crurent le revoir etque la dis- 

parition même des restes de leur maître, 

__ dans la fosse commune, favorisa lalégende 
: de La Résurrection. ->~ 


Je suppose que, pour ce qui est de la 
Résurrection, la pensée de M. Alfred Loisy 
a été malinterprétée. Un spiritualiste aussi 


éclairé que ce savant peut et doit nier, 
comme attentatoires à la raison humaine: 
aol Ja divinitéde Jésus, la rédemption de l'hu- 

7 manité par la mort d’un de ses membres, 


la coneeption.virginale du Christ... mais 
quand ils ’agit de la Résurrection, il faut 


RTE | regarder à deux fois avant de la consi- 
= o> dérer comme une légende. | | 


-Le Christ n’est-il pas appparu ie ijo 


l tres après sa mort? N’a-t-il pasfait toucher 


à l’incrédule Thomas les € trous de: ses 
plaies A 


o Si M. Loisy niait Ja on ‘ne 
| nierait-il pas du mème coup lapersistance 


+ 


supercherie. Non, non, je ne puis croire 
au Christ fluidique; je crois au Christ in- 


nt 


nt 


du moi conscientaprès la mort, c’est-à-dire 
Pimmortalité de l’âme ? Ce serait, dans ce 


cas, un singulier spiritualisteque ce savant : 


distingué qui va enseigner l’histoire des 
religions au Collège de France. 

La résurrection de Jésus, mais c’est la 
confirmation des communications entre les 
vivants et les morts, que le spiritisme af- 
firme aujourd’hui avec une persistance et 
une intensité de preuves qui, décidément, 
forcent les portes des Académies... 

i 
, * + 

Reste la question des guérisons miracu-. 
leuses de Lourdes et d'ailleurs. Nos cor- 
respondants nous paraissent avoir parfai- 
tement traité cette question en établissant 
que, partout où la foi agit, des cures sem- 
blables peuvent être obtenues ; ; qu'elles le 


sont d'autant mieux qu’une foule nom- 
. breuse est réunie pour prier et qu’elle le 


fait avec ardeur, ce qui augmente les forces 
fluidiques des Esprits qui agissent en vue 
de la guérison des malades.” 

Le Spiritisme et le Magnétisme ont aussi 
produit des guérisons, et en grand nom- 
bre : seulement ils n’en font | pas parade, 
ils ne les proclament pas par toutes les 
trompettes de la Renommée... Louons le 
dévouement et l'humilité de ceux des adep- 
tes d’Allan Kardec ou de Mesmer qui con- 
tinuent Jésus par la simplicité de leur 
cœur, leur bonté, leur charité envers leurs 
semblables. 

Ce sont là les véritables bo Aussi 
Jésus vit-il en leur âme bien plus que sur 
les autels, couverts d'or, où monte Ja va- 
peur de. Yencens. 

Jésus n’est-il pas spécialement avec ceux. 
qui pensent aux souffrants de ce monde, 
veulent les soutenir, les consoler, les exhor- 
tent au bien, à la soumission, les convient 
à l'espérance ? | 

Etre spirite charitable et bon, c’est donc 
être vraiment chrétien, ainsi que l’affirme - 


M™= Rosen-Dufaure dans sa belle étude sur ` | 


évolution du christianisme, qui paraît 
actuellement dans nos colonnes. 


Restons donc chrétiens si, par là, nous : : 


voulons dire que nous acceptons la doc- . 


-trine de Jésus dans sa pureté première ; 

mais n ’ oublions pas, non plus, les autres  : 
missionnaires de la Divinité,qui ont appelé, + 
eux aussi, sous toutes les latitudes.des âmes > 


à la lumière. Chacun d’eux est comparable. pi 
à Jésus pour les peuples qu’il a instruits- 


et moralisés, Car il est à remarquer que. 


le. même enseignement est au fond. de 
toutes les doctrines vraiment religieuses : 


| Aimez Dieu etaimez-pous lesuns:les autres: ARC 
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Toute la loi et tous les prophètes sont 
dans ce simple commandement. | 
Pour ma part, je m’honore d’être chré- 


tien, mais je souris volontiers à Zoroastre: 
dans la nuit du passé, Moïse est loin de 


m'être. indifférent, j'apprécie Confucius 
et je n’incline devant Bouddha. Je salue 
respectueusement Socrate, que jadmire. 


et je ne vois pas pourquoi Mahomet ne 


me serait pas sympathique. 
. Tous les fondateurs de religions ont été 


Le inspirés de Dicu ; ils ont eu, tous, une 


glorieuse mission à accomplir pour le salut 


des âmes : ce sont tous des révélateurs, 
tous... des 


des initiateurs... c’est-à-dire, 
Christ ! 


A. LAURENT pi FAGET. 
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L’'Évolution du Christianisme 
(Fin) (1). 


Je ne saurais terminer ce modeste tra- 
vail sans rappeler, de la vie terrestre du 
Christ, un trait qui m ‘a toujours vivement 


frappée, ear il contient plusieurs enseigne- 


ments. 


Jésus, s’en allant en Galilée, traversa la 
Samarie et, pris de lassitude, s’arrêta, dans 


celle contrée, près d’un puits autrefois éta- 


- bli par Jacob. Comme il s’ y était assis, une 


femme du pays vint en ce lieu pour pui- 
ser de l’eau. Jésus lui demanda à boire et 
se mit à converser avec elle. Or, il était 


infiniment étrange de voir un juif adres- 
ser la parole à un Samaritain quelconque. 
. Cette femme en fit la remarque et s’étonna 
de cette infraction à l'usage, ajoutant que, 
même pour le culte, il y avait séparation 


entre les deux peuples, puisque les juifs 
adoraient Dieu dans le temple de Jérusa- 


iem, tandis que les Samaritains rendaient. 
p leur culie sur la montagne de Samarie. Jé- 
< sus lui répondit: 


` « Femme, croïis-moi, Pieun vient que 


< VOUS n 'adorerez le Père nisur cette mon- ‘| 
. « tagne, ni à Jérusalem, mais l’heure vient, 
`.. « et elle est maintenant, que les vrais ado- k 
=: «rateurs adoreront le Père en esprit et en 
` « vérité, car, aussi, le Père en. demande 
e « de tels qui l'adorent. Dieu est esprit et il 


NU. faut que ceux qui l’adorent l'adorent 4 
honi «esprit et en vérité. > ` | 


La révélation surhumaine qui tombait en 


‘:: | ce moment des lèvres du Prédestinés’adres- | 
.: sait à une femme de race détestée, mépri- 


(1) Voir notre numéro de mars. 
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- simple récit ! Jésus s'est-il soucié des pré- 


de leurs pensées, l'excellence de leurs in- 


_ d'ineffable joie passées sous le regard du 
Père et les intimes lumières qui en jaillis- 


_ abstenons de blâmer. Les besoins intel- 


faut à chaque âme l'instruction, l'espérance, 


_ point à 


server 


meyere pe Dre peee ege e 
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sée, honnie et, de: plus, à une femme tom- 
bée, comme elle Pavoue elle-même. -` 0o 
Quel exemple et quelle leçon dans ce 


jugés de son peuple contre la Samarie? A- 
t-il repoussé la pauvre créature à cause: 


de son sexe et de sa faute? — Non, le di- 0070 
vin Missionnaire, la plus haute personna- ; 


lité qui ait jamais paru sur la terre, a dai- 
gné instruire une humble pécheresse et lui - 
révéler une vérité si transcendante, qu'au- . 
jourd’hui même, ceux qui la réalisent dans 
lintégrité de leur âme, ceux qui, de tout 
leur pouvoir, adorent Dieu par l'élévation 


tentions et la discipline qu’ils exercent sur 
leurs actes ; ceux pour lesquêls nulle pa- 
role. humaine, nul enseignement religieux 
ne saurait valoir ou remplacer les heures 


sent ; ceux-là, dis-je, s sont accusés d’im- 
piété, parce qu'ils n'éprouvent plus le be- 
soin d’adorer Dieu dans les. temples faits 
de main d'homme; parce que leur cœur 
s’élance plus haut et plus loin que le clo- 
cher des basiliques ; parce que la grande 
Nature leur parle avec une éloquence que 
n'atteindra jamais aucun génie humain... 
Est-ce à dire que tous en soient arrivés 
là? Non, certes! C’est pourquoi nous nous 


lectuels et moraux, les aspirations religieu- 
ses diffèrent de mesure et de nature : il 


qu'elle est capable de goûter. Toutes sont 


légitimes et respectables à la. condition +. 


d’être sincères. Ne tranchons donc point, 
mais serrons, dans notre souvenir, exem- 
ple de sublime tolérance qui resplendit. au 
puits de Jacob. Et nous, femmes, que Jé- 


sus, en toute occasion, favorisa d'uneiné. 


puisable mansuétude et d’une ‘évidente 


protection, puisons, dans ces faits conso- 


lants, de nouvelles forces pour être utiles 


à cette humanité souvent si marâlre envers.‘ <5, 
nous. Le Christ béni nous à placées sur le’. : ." 


mème plan que l’homme ; notre progrès 


lui est cher au même titre ‘que. celui de ce i- .: : 
… dernier, car notre âme est pareille à Ja, ni 
‘sienne et nous sommes capables des mèt =. y 
.. mes efforts pour monter la terrible échelle. © oen 
„du perfectionnement.: Dieu ne. se dérobe ` 04 
à NOUS SOUS prétexte que nous som- . in 
: mes femmes. Jésus , Lui, en toute occasion, o a ini 
nous a tendu. une main- non seulement See otoi 
courable, mais sympathique. Or, Il n’a pas. +e h 
changé; son. cœur est toujours ouvert à... :": 
. .toutes:les pitiés ; sa bienveillance nous est. : "| 
3 acquise tout autant gu à P homme 
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mais nos codes se modifient en un sens ` 
équitable envers nous, ce sera par lin- 
fluence, plus ou moins avouée, de l'Esprit 
© du Christ sur les législateurs. Done la 
=. femme, la femme spirite, surtout, est pro- 
fondément chrétienne et ne se, laissera 
pas, Sans protester, accuser dé tendre à 
la destruction du Christianisme. Elle s’ins- 
crit en faux contre une telle assertion 
- et ses frères en croyance l'appuient de 
toute la puissance de leurs convictions. 
Allèguera-t-on que les phénomènes d’ou- 
= tré-tombe sont contraires à la doctrine de 
= Jésus ? Mäis toute la Bible est pleine de 
faits spirites, depuis les rêves allégoriques 

de Jacob, de Joseph, de Pharaon, ete., jus- 
qu'aux visions décrites par l'apôtre Jean 
dans l Apocalypse. De quel droit les Egli- 
ses chrétiennes dė toutes confessions ont- 
elles décrété que le temps des révélations 
est passé; qu'il ne s’en produira plus, 
quand Jésus déclare que les jours vien- 
dront. où jeunes gens et vieillards auront 
des songes et des visions prophétiques ? 
Qui donc osera limiter-la puissance et la 
volonté de Dieu ? Qui dira quelles étaient 
ces vérités si hautes, si vastes, si étranges, 
. que Jésus ne pùt les révéler à ses propres 
initiés, parce qu’il ne les jugeail pas de 
“force à les porter? Se sont-elles produites 
depuis lors? Seule, l'intervention des Es- 
prits sémble correspondre à cette réticence 
du Maître; le monde, en effet, n’était pa 
můr pour Yannonce de cet événement ; 
- peine l'est-il aujourd’hui même! En du 
en référant à ces texies, nous, spirites, 
sommes plus chrétiens que-ceux qui nous 
dénient ce titre ; et nous croyons l'être 
excellemment en négligeant les. disserta- 
tions quelque peu alambiquées de certains 
apôtres, les assertions obscures ou con- 
tradictoires qui fourmillent dans leurs 
. écrits, les notions dogmatiques si riches 
en éléments de discorde, pour ne retenir 
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préceptes évidemment émanés de Pame 
- divine de Jésus, ceux sur.lesquels il n’y a 

pas d'erreur possible et qui, eux, demeu- 
_reront immuables aux siècles des siècles, 


- vers l’Idéal. 


Quant à nos espérances... j'ai dit: nos 
certitudes sur l’Au-delà, elles surgissent 
nécessairement de lumières nouvelles, is- 


<- suės d'instructions pluscomplètes données 
a parl’ aprit, selon la promesa de Jésus (A) 


(4) Le mot esprit, au singulier, correspon- 
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des Evangiles que les seuls exemples et 


ant qu'il y aura une humanité à diriger | 


i dait sûrement, dans: sa pensée, à la collectivité 


Grâce à cet enseignement, plusieurs de 
ses paroles, autrefois mystérieuses pour 


nous, deviennent lumineuses par leur con- . 


cordance avec les données spirites qui 
semblent les éclairer de leur vrai jour. 


Je le répète, nous ne nous attachons pas 


servilement aux mots ni même aux faits 
qui nous paraissent obscurs, douteux ou 


“contradictoires. Nous prenons du christia- 


nisme, et dans toute la droiture de. notre 
âme, Pesprit de Jésus, qui vivifie, et non 


la lettre qui tue. Il s'ensuit que: la doctrine 


évangélique acquérant une interprétation 
plus élevée, se trouve avoir évolué en 

s’harmonisant avec les besoins et les pro- 
grès de notre époque, suivant ainsi la mar- 
che ascendante imposée à toutes choses, 
même à la diffusion de la vérité. Cette 


évolution nous amène à comprendre que’ 
Vamour de Dieu et du prochain, comme 


le pratiqua l’Initiateur, contient la solution 
de tous les problèmes terrestres et extra- 
terrestres. Seul, cetamour peut équilibrer 
les éléments sociaux qui sont aux prises, 
supprimer les guerres féroces, reste de 
sauvägerie égaré dans le sein de ce que 


nous appelons si pompeusement la civi- 
lisation | 


Jésus revenait ici-bas, il ne nous renierait 
pas ! car nous adoptons de cœur, nous 


et le regard fixé sur sa croix, nous écoù- 
tons, dans un solennel recueillement, la 
parole prononcée par ses lèvres mouran- 


« Père pardonne-leur, car ils ne savent 
« ce qu'ils font ! >» Lui, le Crucifié, avait 
déjà pardonné ! t 

C’est à cet Idéal que nous appartenons, 
et, quand nos frères en humanité nous 


jugent sans nous connaître, nous jettent 


l’anathème, parce que notre conception 
du Christianisme s’est épurée en évoluant, 
nous répétons avec le doux Maître : 
Père, pardonne-leurl 
` Et nous pardonnons aussi... 


Sophie Rosen-DUFAURE. 


d’outre-tombe ; ; il l’employait comme on dit: 
l'esprit humain, l'esprit national, etc... 


Oh ! oui, nous sommes chrétiens ! Si. 


tâchons de pratiquer sa morale céleste : p 


tes et qui demeure sur l'Humanité comme 
un éternel rayonnement d'En-Haut : 


Est-on même bien sûr qu’il Pait mis au singu- ` 
her Peu | 


er 


; 
i 
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` UN MÉDIUM A LA COUR DE RUSSIE 


Le médiumanglais Eglinton a rédigé ses 


impressions personnelles sur les expérien- 


ces qu’il fit à la cour de Russie. Nous re- 


produisons à titre de curiosité cet intéressant ‘ 
_ compte rendu. | 


La visite que je fis en Russie a été d’une 
nature tout à fait privée. Je fus retenu dans 
un cercle de Moscou, présidé par feu 
M. Nicolas Lvoff (1),pendant six semaines 
durant lesquelles j’eus cependant l occasion 
de rencontrer lès personnages les plus 
marquants dont plusieurs sont d’ardents 
spiritualistes. Mon ami, M. Alexandre Ak- 
sakof, m'avait également engagé à lui ren- 
dre visite à Saint-Pétersbourg, dans le but 


de faire des investigations scientifiques, en 


sorte que je ne pus pas alors donner äu 
public russe la chance d'assister aux phé- 
nomènes qui se produisirent en ma pré- 
sence. Cependant, ma visite d'alors prépara 
la voie pour le. travail de cette année ; les 
lettres écrites par feu le professeur Biut- 
lerof (l’un des plus indomptables cham- 
pions de notre cause, dont la perte est 
pour nous inexprimable) et celles des pro- 
fesseurs Wagner et Dobroslavin, ayant 
excité le plus grand intérêt sur cette ques- 
tion. Ma première visite, ainsi que les pu- 
blications que M. Aksakof fit dans le 


_Rébus de ses expériences photographiques 


à Londres, excitèrent encore le désir que 
l’on avait de me revoir dans la capitale. 


Aussi après avoir visité Munich et la Hon- 


grie; j'arrivais, pour la seconde fois à 
Saint-Pétersbourg au mois de février. 

Il west que juste que j’adresse ici mes 
remerciements publics à M. Aksakof, 


- M"! Pribitkoff, Son Excellence M‘: Sa- 


bouroff, le capitaine Pribitkoff, le prince 
Nicolas Bagration, le baron Bazile Schlich- 
ting,le prince de Mingrelie, le général Ra- 
coussa-Souchtevsky, amiral Crown etbien 
d’autres, pour l’aimable hospitalité qu'ils 
wont accordée tout le temps de mon sé- 


“jour et qui a considérablement facilité l'œu- 


vre que j'avais à accomplir. A peine étais-je 
descendu à l'hôtel de Paris, que je fus lit- 
téralement assiégé par des visiteurs de tous 
les rangs. Il m'était fort difficile de savoir 


. quelles demandes je devais accepter, et, 


en ceci, M. Aksakof me fut d’une grande 
utilité. . | 


'(41)-Le gendre de Mme- C. de Tchélischeff dont | 
‘le salon à Nice est si connu et qui est elle- même - 


une grande spiritualiste. 


ete eme ceanu a amme anome œufs durs eee 


LES PREMIÈRES SÉANCES  . 
À SAINT-PÉTERSBOURG 


Ma première séance eut lieu à la rési- 


_ dencedubaron Schlichting ({) en présence g 


du prince de Mingrelie (un vieil ami de : 


Home), du colonel Ridevsky (aide-de-camp 


du grand-duc Nicolas), du prince Bagra- 
tion, de M. Zasiadko {page.de Pempereur) 


et d’autres. Ce qu'il y a de curieux c’est 


que les Russes préfèrent les séances obscu- : 
res aux autres, peút-être parce qu’elles 
permettent d’avoir uneassistance plus nom- 


breuse que celles de psychographie ; je fus 


donc, dans cette occasion, comme dans 
d’autres, forcé d’agir contre mon habitude. 


. Il est inutile, pour les lecteurs, que jentre 
dans les détails des phénomènes, mais ce- .- 


pendant il y eut plusieurs manifestations 
d’un intérêt plus.qu’ordinaire qui produi- 
sirent une grande sensation et eoñvain- 
quirent, je crois, tout le monde. A la suite 
de cette séance, les journaux commencè- 


rent à publier les récits les plus absur- 


des, sur- les merveilles que je pouvais 
produire ; quelques-uns allèrent jusqu’à 
prétendre que, par un geste de ma main, 
je pouvaisfaireentrer de l’eau dans la cham- 
bre, et la faire monter ou descendre à vo- 
lonté ; d’autres, que je faisais croître des 
forêts ou disparaitre mon corps qui pas- ~ 


sait d’une chambre dans l'autre, et nombre . 


d'autres histoires aussi ridicules les unes 
que les autres. C'était une grande chose 
de voir la presse russe parler si favorable- 

ment du spiritualisme, mais je ne wat- 

tendais pas à une notoriété aussi tapa- 
geuse. Je n’avais plus un moment de paix 
à mon hôtel, où tout le monde venait me 
trouver; heureusement pour moi, un mon- 
sieur, dont j'avais fait la connaissance en 
Angleterre un an auparavant, le D'S. Linn, 
vint à mon aide, en m'offrant l'hospitalité 
dans sa splendide résidence, et en se 


chargeant de recevoir mes visiteurs de 
facon à faire un choix entre les simples . 


curieux et les investigateurs sérieux. Je 


dois une grañde reconnaissance à cemon- 


sieur, ainsi qu’à son frère, le D” B. Linn 
ar, | > 


et à sa charmante femme pour leur aide 


et leur bonté. : 
Les séances se 


succédèrent ; parmi les 


‘assistants, dont plusieurs étaient des spi- — ` 


ritualistes, nous citerons: M= Bebikoff, 
lambassadeur roumain, le prince Mikael 


Gbika, le baron Meïindorff, le prince Ou- | i e 


(1) Le frère de la princesse Galitzine et de Me ` 


de Warpakhovsky. bien connues aussi dans la 


_: Société de Nice et de Paris, = — > 
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… rousoff, M. Mohanof (maître des cérémo- 
nies du grand-duc Michael), la princesse 
“Galitzine, le comté Gaiden, M. Gedenoff, 
‘le colonel Rogovsky (aide-de-camp du 
_grand-due d'Oidenbourg),M. Zéléony (aide- 
. de-camp de l’empereur), l'ambassadeur d’I- 
talie, le comte Greppi, l'ambassadeur 
© de Hollande, la princesse Orbeliani, la 
| comtesse Rehbinder, le comte Stenbock 


| kans (aide-de-camp du grand- -duc Serge), la prin- 


-7 cesse Dolgorouki, le prince Demidoff, le 
comte Soumarakoff, le comte Lamsdortf, 
l'ambassadeur d'Espagne, le prince Belos- 


‘selsky,le prince Gortchakoïf, le prince Spe- ` 


ransky, [à princesse Barriatinsky, le duc de 
Leuchtenberg, le général Ignatieff, le prince 
Barclay de Foltz; le prince Gagarin, le prince 
Orloff, le général Peters, M™* Minckwitz, 
le marquis de Camposagrado, le général 


` Gerbine, M" Jeliofsky. (sœur de M”° Bla- 


vaisky), le professeur Paschoutin, le mar- 
quis Parulachi, le prince Mestchersky,les 
professeurs “Wagner et Dobroslavin, le 


< comte Schulenberg etune quantité d’autres 


personnes aussi connues que distinguées. 
Poür satisfaire à toutes, les demandes qui 
m'étaient faites, il aurait fallu matérialiser 
| quelques Eglinton de plus. À la suite de 


ces séances, je fus invité à en donner une 


au palais du grand-duc Constantin; elle 
eut le plus grand succès. Je fus également 
invité au palais du grand-duc d'Oldenbourg 

où la. princesse, qui est un excellent mé- 
dium, m'aida par sa puissance. 


ce. UNE SÉ ANCE AU PALAIS DE SON ` 
g ALTESSE IMPÉ RIALE LE GRAND-DUC ALEXIS 


Le lendemain soir, j’allai au théâtre, où 


: ` ma personne fut discutée comme celle des 


acteurs. Bien que les représentations finis- 
sent fort tard, le grand-duc Alexis, frère 
de l'empereur, w’invitaà donner une séance 
àla sortie. Nous étions au nombre de huit: 

. Je grand-duc Alexis, son frère, legrand- duc 
| Vladimir, Ja grande-duchesse Vladimir, le 
comte d’Ardleberg, la comtesse Bohanoft 
et d’autres. Un. phénomène très remarqua- 


: va ble, et qui mérite d’être r apporté, se pro- 


duisit dans cette séance. S. A. TI. la grande- 


_ duchesse Vladimir était assise à côté de 
… moi dans l’obscurité et tenait ma main. 


Soudain, elle commença à s'élever dans 


Pair, ét se mit À crier. Comme elle con- 


tinuait à s'élever, je fus forcé de lâcher 


‘sa main, et en revenant à son siège, elle. 


=. affirma qu ‘elle avait floité au-dessus de 


uco la table sans que rien ait été en contact ` 
.. ….. avec elle. J'ai. conservé de cette séance 
o une enveloppe portant l'en-tête de «palais 


Vladimir » et fermée par cinq cachets(1). 


Le grand-duc Vladimir avait apporté cette 
enveloppe, dans laquelle se trouvait un 
billet de banque neuf, dont le numéro, 


qu'il ne connaissait pas, fut écrit-correc- 
tement entre les deux ardoises, sans que 


z l'enveloppe eût élé ouverte avant la fin de 
la séance. 


UNE SÉANCE AVEC L'EMPEREUR 
ET L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE 


Le matin suivant, je reçus l’avis que le 
Czar me réclamait pour une séance le ven- 
dredi suivant, et comme je tenais absolu- 
ment à ce qu'elle réussit, je refusai tout 
engagement d'ici-là, ce qui n'était point 
chose facile quand je recevais une telle 
quantité d'invitations de la part de person- 
nages distingués. Jusqu’au dernier moment, 
on me laissa ignorer le lieu où devait se 
tenir cette séance. Un traîneau de la mai- 
son de l'empereur vint me chercher chez 
moi et me conduisit, à travers une tour- 
mente de neige, chez le grand-duc d’Oï- 
denbourg: Ii n’y a pas beautoup d’ Anglais 
qui ont la chance de voir un empereur de 
Russie, et quelque familier que je sois avec 
les cours, je dois avouer que j’éprouvais 
une certaine émotion à Pidée de faire la 
connaissance personnelle du Czar de tou- 
tes les Russies. Le jour précédant celui où 
devait avoir lieu expérience, M. Aksakof 
elınoi, désirant un souvenir de cette séance, 
nous achetâmes quelques ardoises que j’ap- 
portai avec moi au palais. Je m'étais figuré 
que mon paquet serait ouvert et fouillé 
par les serviteurs de crainte qu’il ne con- 
tint de la dynamite, mais, à ma grande sur- 
prise, en descendant du traîneau, je ne vis 
pas le moindre signe de précautions pri- 
ses pour protéger Sa Majesté contre les. 
nihilistes, dont j'avais tantentendu parler ; 


il n’y a pas d’autre garde que les sentinel- 


les ordinaires aux portes des palais royaux. 
Une agréable conversation avec le prince 
et la princesse d’Oldenbourg, leur. fils, et 
quelques autres notabilités, précéda Ľan- 
nonce de l’arrivée de l'empereur et de im- 
pératrice, et, sauf un mouvement en avant - 
de la part de notre hôte etde notrehôtesse 

pour aller à la rencontre de Leurs Majes- 
tés Impériales, et l'alignement des person- 
nes présentes, il n’y eut pas plus de céré- 
monie que dans un salon ordinaire. L’im- : 
pératrice s’avançala première, une femme 
petite et mince, ayant une grande ressem- 
blance avec sa sœur la princesse de Galles, 


(1) On peut voir cette enveloppe dans les sà- 
lons de l’Alliance spiritualiste de Londres. 


+ 


sans être aussi belle. Derrière elle. venait 


un véritable géant, qui pouvait avoir six: 


pieds et- trois, ou quatre pouces de hauteur 
et proportionné comme grosseur, mais un 
magnifique spécimen d’une saine virilité. 
Vètu de l’uniforme ordinaire, ne portant 


que deux décorations et son sabre se ba- 


” 


lançant sur ses talons, tel était le terrible 
Czar de Russie, ce mangeur d'hommes, ce 
terrible monarque devant la volonté abso- 


lue duquel des milliers d'hommes trem- 


blent? Mais combien son visage démentait 
l'opinion que nous avions de ui! Chaque 
trait disait la simplicité, la générosité, la 
cordialité et éloignait toute idée de dureté 
et d’injustice. Une tête intelligente et 
haute,un immense front, pénétrant, obser- 


vateur, et des sourcils proéminents, mais 


des yeux aimables dont l'expression révé- 
lait une nature essentiellement bonne, un 
nez peu régulier et trop 
qui n ‘indiquent pas la moindre trace de 
sensualité, mais un menton qui dit la 


. grande fermeté de la volonté; telle est la 


photographie mentale qui m'est restée de 
cette auguste personnalité. Après les pre- 
miers saluts aux amis etconnaissances je fus 
présenté dans toutes les règles à Leurs Ma- 
jestés ; l'empereur s'avança, et, me don- 
nant une poignée de mains assez forte pour 
me faire tressaillir, il me dit en bon anglais: 
« Je suis heureux de faire votre connais- 


sance, monsieur.» L’impératrice se borna . 


à saluer. Ils étaient accompagnés de S. A. I. 
le grand-duc Vladimir,aïnsi que dugrand- 
duc et de la grande-duchesse Serge ; la 
duchesse est une petite-fille de la reine 
d’Angleterreet lui ressemble beaucoup. 
Après quelques moments de conversa- 


tion en prenant le thé, au cours desquels 
` j'appris de l’empereur et de l’impératrice 


plusieurs choses ayant rapport au spiritua- 


lisme, mais que, pour plusieurs raisons, 


je ne puis rapporter ici, l'empereur me 
pria de donner une séance obscure, plutôt 
qu’une séance de psychographie, comme 


je m'étais proposé de le faire. Il va sans 


` dire que j’accédai à son désir et nous nous 
rendimes, au nombre de dix, dans la eham- 


-bre voisine. L’impératrice prit place à må 


-_ Alexandre d’Oldenbourg 


gauche, la grande-duchesse d'Oldenbourg 
à ma droite. 


A gauche de l'impératrice, 
le grand-duc d'Oldenbourg, puis le Czar, 


‘la grande-duchesse Serge, le grand- “duc 


Vladimir, le général Richter, le prince 


Serge. Nous joignimes nos mains, impé- 


0 ratrice saisit fortement la mienne, puis les 


lumières furent éteintes. 
_ Aussitôt les DDR MHONS commencè- 


gros, des lèvres 


, et le grand-duc 
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mr mee m 


rent ; 


né puis rien rapporter de ce. qui fut dit, 
attendu que, comme mon ami le baron du 


Prel le prétend, ce n’est pas la peine de 


parler de mes connaissances en russe et 


‘en allemand. Une forme de femme se ma- è  “ 
térialisa entre le grand-duc Serge etla. ` 


princesse d’Oldenbourg, mais elle ne resta 
qu'üun instant et disparut. Je ne mentionne 
pas les phénomènes moins importants, si 
familiers aux spiritualistes; je dirai seule- 
ment qu’une énorme boîte à musique pesant, 
au moins 40 livres fut transportée autour 


du cercle jusqu’à ce qu’elle se posât sur + : 


la main de l’empereur, qui demanda alors 
qu’on l’enlevât, ce qui fut fait de suite. 
Pendant ce temps, les nombreuses bagues 


qui couvraient les doigts de l’impératrice . 


S 'enfonçaient dans ma chair, si bien que 
je dus la prier de ne pas serrer si fort ma 
main. Je commençai à m’élever dans lair, 


la plus frappante fut une voix qui E 
s'adressa à l'impératrice, et avec qui elle : 
s’entretint pendant quelques minutes.. Je 


en | 


l’impératrice et la princesse d'Oldenbourg hu 


me suivirent. 


IL n’était guère favorable à l'équilibre 
mental du médium de savoir qu'une im- 


pératrice se livrait à une gymnastique si 


insensée et qu’elle pourrait se blesser, et 


je- ne cessai de demander, tout en m'éle= 


La confusion devint indes- 
criptible à mesure que je m’élevai plus 
haut, et quemes voisins krimpaient comme | 
ils pouvaient sur leurs chaises. 


vant dans Fair, que l'on permit de mettre 


fin à la séance. 


C'était en vain, et je continuai à m'éle- : 0? 


ver jusqu’à ce qu’à la fin mes pieds se 


trouvassent en contact avec deux épaules 
sur lesquelles je restai, et qui se trouvè- ` 
rent être celles de l’empereur et du grand 


duc d'Oldenbourg. Comme une personne 
le fit remarquer malicieusement après : 
« Cétait la première fois que l’empereur 
de Russie se trouvait sous les pieds de 


quelqu'un! » Lorsqueje descendis;la séance 


prit fin, j'étais épuisé, mais la société était.‘ se 
enchantée. L’impératrice avait agi tout le 


temps avec beaucoup de sang-froid et de 


jugement,ellé demandait mêmeäêtretrans- : 
portée dans une autre chambre avec moil oo c, 


En général, j'ai toujours trouvé que les 


femmes sont beaucoup plus courageuses.. >.> 
que les hommes dans les séances obscures. pi 
_Maigré notre suecès, l’empereur et. Pim- 


pératrice me demandèrent de donner en- 


Le suivre. ) | W. EGLinron. 
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_coreune séance obscure, mais je fusforeë  _:", 
de refuser à cause de mon état de faiblesse. 

Je proposai une séance d'écriture que : :° 

Leurs Majestés voulurent bien accepter. .  :.  : 
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A MON VOISIN 


(Pêcheur de moules... |Étang”de Berre|.) 


Heureux ni‘ malheureux... tu végètes, tu VIS... 
Comme vit ici-bas toute chose, tout être... 


Tu mangés ettu bòis... tu dors. sans nüls soucis 


Comme sans nul espoir... et sans désir, peut-être ! 
Pour toi telle est la vie: un incessant labeur 
Qu'une furtive Joie, éphémère lueur, 

Parfois vient éclairer. Toujours sans espérance. 
Ah i mon frère, crois-moi, ton mal c'est Igno- 


+: . , . .e CL . . e A . . . 


Je ne dis pas : apprends... mais : éċòoute ét con- 

i [temple ! 
Ecoute cette voix qui, du fond de ton cœur, 
Comme un chants'élevant du plus sublime temple, 
Où vibre tout Amour et toute Vérité, 


Te parle d’Éspérance et d’Immortalité | 


Tout palpite et tout vit, du sommet à à la base... 
Élève tes regards, vois ces points lumineux... 
Toutes ces perles ‘d' or, de saphir, de lopaze 

Sont des mondes lointains, soleils prodigicux 
Que le souffle divin conduit, soutient, embrase.. 
Pour se mouvoir ils ont l Éternel lofio l 

Tu l as aussi Loi-même,ô mon ami, mon frère... 
Ah ! si tu veux revivre heureux et raJeuni, 

Sois bon, juste, indulgent... aime, travaille, es- 


[père 
En ton âme est le germe immortel et béni l... : 


L N | d. Tuéo. 
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Le Spiritisme et le Matérialisme 


Les croyances étant la base des senti- 
ments humains, ont une grande influence 
sur le caractère, les mœurs et la civilisa- 
tion des peuples. Mais toute croyance res- 


_ teraun vain mot, si elle ne selmanifeste pas 


par ses œuvres de bienfaisance. La frater- 


 nité vécue doit en être les résultats. l 
Le spirilisme renferme dans sa morale : 


tous les principes destinés à améliorer 


. l'humanité ; car la morale spirite montre 


à l’âme les beautés éthérées, qui dépassent 
toutes. les conceptions humaines : ; elles 


renferment des harmonies tellement sua- 
yes que peu d'hommes peuvent les com- 
. prendre dans toute leur étendue et dans 


toute leur splendeur 
| Cette sublime croyance est essentielle- 


- mentmoralisatrice. Elle apaise les passions, 
éteint les haines, les discordes, rapproche 
_les hommes et les. unit par la douce et 
-bienfaisante fraternité. Elle constitue donc 
. la plus solide garantie de l'ordre social 
— et des bonnes relations entre tous les mem- 


bres de la société. 
Les religions étant ce qu divise le plus, 


france l- 


* . 


mme eme “ue 


on doit éviter de s’y laisser inféoder par 
les hommes astucieux qui les exploitent 
à leur profit matériel. L’humanité doit vi- 
ser la synthèse morale, qui lui montre 
l'infini comme terme de ses aspirations. 
D’après feu Coro, de l’Institut, on ne 
devrait prendre des religions revélées que 


ce qu'elles ont de bon et rejeter toutes 


leurs pratiques dogmatiques. 
Mais la croyance en Dieu, en l’immorta- 
lité de l’âme résume tout : oi, raison, 6S- 


pérance et perspective de bonheur futur. 


Illest certain que les préjugés, les préven- 
tions, l’égoïsme. le despotisme, la supers- 
tition, le ‘fanatisme clérical et l’ignorance 
constituent les sept fléaux qui accablent 
l'humanité, la société moderne se débat- 
tant au milieu des jalousies, de légoïsme 


‘et des monopoles scandaleux, qui l’étrei- 


gnent dans leurs serres. 
L'union, qui fait la force et la grandeur 
des nations, ne peut se former que sur les 


bases solides de la morale du Spiritisme. 
Les sociétés hésitantes ont besoin assuré- 


ment d'un enseignement élevé, rationnel 
et prouvé, pour pouvoir marcher sans dé- 
faillance dans la voie ‘du progrès moral 
et pour se tenir constamment à la hauteur 
de toutes les belles aspirations humaines, 
qui peuvent seules les rapprocher des 
mondes supérieurs. 

Chacun cherche, au contraire, les joies 
ei les plaisirs dans les jouissances terres- 
tres ; mais ces hochets perfides cachent tou- 
jours de cruelles déceptions, que l’homme 

sage prévoit et évite. C’est donc en vain 
que les habitants de la terre se débattent 
sans arriver à atteindre le vrai bonheur. 
Toujours à sa recherche, les sybarites de 
l'humanité prennent l'ombre pour la réa- 
lité. Mais les hommes qui sont animés de 
la véritable sagesse ne peraga, pas de vue 
leur destinée. 


Il n’est personne d’ailleurs sur la terre ` 
qui jouisse du véritable bonheur, car il 


n'est pas d'homme qui wait été trompé 
dans ses rêves de félicité ; il n’est point 


_ de cœur qui n’entretienne une plaie cachée. : 


résultant de. désirs non satisfaits. 


: C’est donc en vain que l’homme s'a- : 
chari: après cette chimère fugitive, qui | 


s’enfuit toujours à son approche. 
La terre ne pouvant ètre un séjour de 


bonheur,le peu de satisfaction que l'homme - 
y recueille west qu ’un rayon échappé des _ 
mondes. supérieurs. Chaque membre de la 
-société s'évertue vers le but chimérique, 


mais nul ne latteint. La conscience hu- 


maine étant l’arbitre de-la valeur de toutes 


nos actions, peut seule nous donner quel- 


' “ 
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ques satisfactions et nous montrer la route 
qui conduit au port désiré. 


Le bonheur, cette décevante illusion du 


cœur humain, est trop divin pour côtoyer 
la terre et pour pénétrer l'ombre et les 


- ténèbres qui nous environnent dans cé 


Heu d’exil. 

. Il appartient au spiritisme de propager 
_ les idées morales et les sentiments huma: 
nitaires, qui peuvent seuls apporter à 


l'humanité terrestre un rayon de joie et 


de félicité. 


La morale qui fornie la base et le cou- 


ronnement du spiritisme, ‘constitue lélé- 


ment le plus puissant du progrès intellec- 
tuel et social. . 


Mais l’union qui existe entre -la nature 


morale et le principe intellectuel est indis- : 


soluble. Ces données de philosophie ra- 
tionnelle devraient servir de base à toutes 
les aspirations humaines. 

La raison constitue Ja faculté intellec- 
tuelle par laquelle Phomme connaît, juge 
et se conduit selon les principes de droit 
et d'équité ; car c’est à l’aide de la raison 
que Phomme distingue le juste de l'injuste. 
La conscience, qui “est sa sœur congénère, 


. constitue une voix intérieure qui nous fait 


distinguer le bien du mal; elle est un 
juge et un arbitre placé dans l'être humain, 
lui démontrant et lui faisant distinguer le 
vrai du faux, la vérité de l'erreur, la 
lumière des ténèbres ; elle est un phare 
lumineux qui éclaire la route que les hom- 
mes doivent suivre pour arriver à l’har- 
monie universelle. 


La conscience est donc ce sentiment 


intérieur qui révèle aux hommes le bien 


et le mal qu’ils commettent; elle constitue 
le critérium infaillible de nos actes. | 
La raison et la conscience sont done 


` dés facultés qui se complètent réciproque- 


_ ment, et qui sont unies par un lien indis- 
soluble. 


Mais la raison et ia conscience, obli- i 


térées par les basses passions et dévoyées 


. par la fausse direction qui leur est donnée, 
peuvent s'égarer sous l'empire des fausses 


inspirations des invisibles malfaisants 
Que penser des hommes découragés ou 


subjugués par leurs passions inavouables, - 


dont les aspirations ne dépassent pas les 


_-désirs des richesses, des plaisirs et des hon- : 
neurs? Ce sont des aveugles qui ne voient 


que le: néant après la mort. Les pensées 
d’anéantissement ont pour cause l’horreur 
des enseignements eléricaux, qui produi- 


sent. la. désespérance: et le découragement. | 
. D’après de tels principes, la tombe res- 


semblerait à un. tyran solitaire, : se plaisant. 


régner que dans un désert. 


L’immortalité de l'âme constitué une: 
vérité absolue ; elle ne peut done êtreuhe 5 
chimère, puisqu'elle révèle è à Phomme Fin- 04 
fini dans ses désirs et FRS dans Ses. 0 


aspirations. 


Qu’ importerait à l'opprimé, aux mane | 


reux ét à tous ceux dont la vieest une suite. 


de peines et d'ennuis, d'admirer les mer- 


veilles de l’univers, le progrès des: socté-: 


tés et les efforts des savants pour pénétrer 


les mystères de la nature, si leur vie, se- 


mée de tribulations, de déboires et de. 


privations, devait s éteindre dans lhor- 


reur de la mort. universelle et dans le néant? 


La déséspérante croyance du matérialisme, 


=. laissant l’homme malheureux et sans es~ 
poir d’une compensation future, présen- : 


tant la tombe comme la fin indéterminée 


et incomprise, rien alors ne pourrait en- 


courager les âmes affaissées sous le poids 
des chagrins, à supporter sans défaillance 


` les adversités terribles de la vie terrestre: 
Quel que soit le scepticisme de certains. 
esprits découragés ou circonvenus par le 


cléricalisme; quelles que soïent les pré- 


ventions des âmes non satisfaites, laissons > 
à l’humanilé souffrante le port de salut 
que lui offre la croyance en l’immortalilé 
de l'âme. Pourquoi, d’ailleurs, bannir de- 


la société ce phare lumineuxqui la sou- 


tient et ranime son courage dans les jours 
sombres la vie ? Puisque rien ne se perd, . 


pourquoi l’homme, ce roi de la nature, se- 


rait-il anéanti à la mort de son corps: 


matériel ? Une exception aussi. anormale 


ne. peut exister. L'âme immortelle, qui. 


constitue l'être humain, ne peut s’anéantir. 
Le vrai sage laisse aux sens le domaine 


borné du présent, et réserve à l'âme Pem- 
. pire d’un avenir sans fin et la vision pleine 


de charme des beautés infinies: - 
. L'existence humaine serait d'ailleurs 


_ sans butet sans espoir, ŝi les régions trans+ oo i 

_ Jucides des mondes supérieurs étaient fer: 
_ mées impitoyablement à l'âme qui aurait, = .: 
accompli sa mission terrestre sans défait E 


lance. 


S'il est vrai que de tanpa en temps: tn Fe 
‘souffle violent de matérialisme désespérant Fans 
menace de dessécher les âmes tièdes, On ~; 
ne doit pas s’en effrayer: cesouffle néfaste, a 
engendré par le- cléricalisme, passe: comme; P 


les ouragans du désert. 


‘Pendant les heures sombres de: fa: vie, que 
l’homme a besoin d’élevér son âme au-des-. `i: 
sus des événements: humains et de latter : 
contre la désespérance, qui effacerait. de Fos 
son ciel étoilé les astres les plus radieux. . =- 


Hg | 


sur les ruines de l'humanité et ne voulant M. 


- Ó Nr ET MITA UE SN ete e pa Srann A aa PEU 2 T prae DR je dem. 
CRE RASE EEE a Hiš WE eN 4: CRETE a Per Led RS des a E r 
PEK RARE STORE EE RSS ECO AR PES RENE EEE SEE Fe ARR ph 


DE 


DER RL CC 
t 


` Dans le terriblecombat dela vie, il est sage 
| “et rationnel de conserver ce rayon d'espé- 
=. rance, qui nous montre la récompense que 
~= <. nous recevrons dans linfini. Il est donc 


~ de la vie terrestre. 
le peuple la morale si pure; si élevée du 
>. spiritisme, qui est appelée à régénérer la 
. société. _. E ai 
Toutes les belles paroles d’amour, de 
devoir, de lumière, de liberté et de justice 
se trouvent dans la morale du spiritisme. 
=. Cette sublime morale met à néant toutes 
les horribles inventions cléricales d’un en- 
a fer éternel ou d’un paradis béatet stupide. 
“nt: Tous ces cauchemars, qui feraient douter 
toco de Famour divin et de la raison humaine, 
ja s'évanouissent comme des nuages sous le 
aS souffle d’un vent impétueux. | 


LA 


Le véritable paradis est l’éternel amour, 


que rien ne peut intercepter, constituant 
&.:. = … la grande école des existences successives 
Le. régie par l’absolue justice et par l’harmo- 
z= … nie universelle. 


it...  lPhumanité terrestre ne nous décourage pas. 

| Be Combattons sans trève ni merci tous les 
.. . vices qui paralysent l'union fraternelle : 
 l’orgueil effréné et les appétits immondes 
qui troublent les plus belles aspirations 
vers Dieu, source de toutes les harmonies. 
Espérons que l'humanité terrestre, se 

i perfectionnant, renaîtra resplendissante 
5. oo et sublime dans ses ‘visions éthérées, et 
‘7. qu’elle sera transportée parla justice vers 
les régions sereines où règnentle bonheur 


5 :. notre société. 


` 


tion morale et à amélioration sociale de 
l'humanité. Le spirite doit donc s’efforcer 


"les mœurs, éclaire la conscience et guide 
= Ja raison. É 


17... Je spirite doit s’efforcer de ramener ses 
:: .:: frères vicieux vers Pamour de Dieu et du 
~- . prochain, centre de tous les amours har- 


<+  DécHaun, 
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~ nécessaire que des pensées d'immortalité - 
- soutiennent les affligés dans les épreuves : 


-On ne saurait assez faire pénétrer parmi 


une béatitude active et une lumière pure 


és... Maisil importe que la corruption de 


= et la brillante lumière à jamais bénie, 
© l'éternel soleil de l'amour, régénérateur de 


Le vrai spirite travaille à la régénéra- 


… ‘de faire prévaloir la justice et lasolidarité 
`- fraternelle. Une telle doctrine améliore 


Publiciste à Oran. . 
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QUATRE FAITS CONCLUANTS 


Le Harbinger of Light dit : « L’un des 
journaux périodiques d’ltalie-les plus con- 
nus, est Ars et Labor, publié à Milan. Il 
paraît mensuellement et a soixantie-trois 
années d'existence, contient quatre-vingts 
pages et cent trente illustrations photogra- 
phiques. Comme caractéristique, il consa- 
cre une page au « Champ de l’Inconnu », 
dont les articles, dus à la plume de Si- 
gnor F. Jacchini, traitent les phénomènes 
psychiques au point de vue scientifique ; 
l’auteur ne semble pas disposé à admettre 
la théorie spirite pour la production des 
phénomènes décrits. Il reconnaît toutefois 
être à court pour expliquer les faits sui- 
vants: 

Lors d’une séance tenue à Rome, un 
esprit écrivit, par l'intermédiaire d'un mé- 
dium : « Je suis un esprit ayant quitté mon 
corps matériel il y a quelque temps, et je 
vis dans une terrible angoisse. Je me suis 
_ communiqué à d’autres, mais personne 
ne consent à écouter mes prières, c’est pour 
cela que je viens ici. On m’appelait Lida 
Giordani Brunelli, je mourus à Cento le 
6 janvier 1907. Pai une grande envie de 
communiquer avec ma mère, la veuve 
Luisa Giordani, née Buzzio, et avec mon 
mari, Fidele Brunelli. » gP - 

On accéda à. sa requête et on découvrit 
que, le 6 janvier 1907, mourut à Cento, à 
l'âge de 40 ans, Signora Lida Giordani, 
femme de Fidele Brunelli, habitant ac- 
tuellement le quartier de San-Nicolo, pa- 
roisse Argenta, où il est propriétaire de 
quelques maisons et terrains. La veuve 
Luisa Giordani,née Buzzio, âgée de 77 ans, 
mère de la décédée, habite Gento avec son 
fils unique, qui a 54 ans, et est propriétaire 
et industriel. | 

Parmi les personnes présentes, aucune 
ne connaissait cette famille. 

Ensuite, à Paris, une petite table donna 
le prénom et le surnom d’un Esprit pré- 
tendant avoir été pharmacien, habitant 
avec sa famille à Québec, au Canada. Un 
jour son. esprit fut impressionné par la 
crainte d’avoir occassionné involontaire- 
ment la mort d’un client en se trompant 
au sujet d’une prescription médicale, par- 
ticulièrement. que cette erreur une fois - 
découverte aurait pu avoir de graves con- 
séquences. Il ne put survivre à cette ob- 
session et se suicida en se jetant dans le . 
Saint-Lawrence. | TT i 

L'enquête faite à la suite de cette révé- 
lation démontra que cétte histoire était par- 
faitement vraie. | g 
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Le professeur Falcomer, de Venise, m'a 
envoyé ce qui suit : | 
Chez moi, l’un de ces soirs, je reçus cette 
‘Communication : « Je suis Francisco Qui- 
rini. Je suis mort. Le « Stello Polare » 
arrivera d'ici deux mois. » Je n’attachai 
aucune importance à cette communication, 
si peu que je recommandais à mon entou- 
rage de ne pas parler de ce fait de peur 
d'alaremer bien inutilement les parents de 
mon pauvre ami. Seul, mon ami le doe- 
teur M... fut mis au courant, aussi ne fus- 
je pas peu surpris d'apprendre par ce 
même docteur deux mois plus tard, que 
la triste nouvelle n’était que trop vraie. 
Il venait delire la confirmation du fâcheux 
E événement dans les jourriaux, ce que je 
i navais moi-même pas remarqué. 
Un autre fait intéressant du professeur 
Falcomer : | | i 
_ Il ya quelque temps, mon excellent ami, 
Mattero Sceipès, capitaine de frégate, vint 
à une réception chez moi. À un moment 
donné, C. Milial, un avocat, indiquant un 
guéridon, nous proposa de tenir une pe- 
tite séance. Nous 'acceptämes. Le baron 
Stadier et moi nous mîmes à table. Après 
quelques essais, je pris un jeu de cartes, 
je tirai une carte au hasard, sans la regar- 
der, ni moi, ni les autres assistants, je la 
déposai sur la table et demandai si quel- 
que visiteur invisible pouvait nous in- 
diquer la carte tirée. Un coup dans la table 
répondit aussitôt : « Oui. » La table indi- 
que alors la lettre P et le chiffre 3. La carte 
fut retournée et ce fut, en effet, le 3 de 
pique. | À 


Attirés par nos bruyantes exclamations, 


-tous les invités s’approchèrent aussitôt de 
la table. Le comte A. Priero demanda à 
faire l’expérience ; il tira de la même façon 
un carte du jeu,"et la table répondit avec 
le même succès : « C’est le 7 de trèfle. » 


Comment peut-on expliquer ces faits sans 


les attribuer à l'intervention d’une entité 
intelligente ? Ils viennent probablement 
confirmer les dernières affirmations du 


savant Lodge : existence d’une frontière 
nous séparant du monde de au-delà, mais 


us existence aussi de la vie universelle. 


Peut-être sommes-nous à la veille de 


découvrir un monde de proportion incom- 


mensurable: le monde de la Vie Univer- 


selle. 


(Traduit du Zight, 30 janvier 1909,par = 
k a L.. Van MARKE.) 
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rialisation auxquelles elle assista, soit à 


well, en observateur sérieux, passe en 


. rature, mobilier, instruments de. préci- 


déplore la rareté des médiums, mais les 


. sérieux. La musique est une condition de 
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SOCIÉTÉ D'ÉTUDRS: PSYCHIQUES DE GENÈVE 
Compte rendu des travaux de l’année. 1908 


(Fin) (1)... 


= Nos vacances se terminant à la fin de : 
septembre, notre séance de rentrée a lieu 
le 4 octobre. Elle commence par un bref 
compte rendu que veut bien nous commu- ` 
niquer M Pfeifer, sur des séances de maté- 


Londres, soit à Paris. Dans ces dernières, - 
notre collègue étant mal placée, n’a pu = 
discerner les traits des apparitions. A Lon- = 
dres, les phénomènes furent beaucoup 
plus évidents pour. elle. Il y eut des enti- 
tés matérialisées, de la musique, du chant, 
la dématérialisation d’un guide, ete. 
Le morceau principal indiqué par For- 
dre du jour de cette séance était le premier 
travail de M™ Julliard, sur le livre de 
Maxwell traitant des phénomènes psychi- 
ques. : re MES 
L'auteur s’occupe, d’abord, des moyens 
à employer pour obtenir les manifestations 
et déclare préférer la méthode spirite, 
comme étant la mieux qualifiée pour ame-. 
ner des résultats. IL proclame la supério- 
rité des séances en pleine Fumière, mais 
reconnaît que l'obscurité facilite beaucoup 
plus la production des phénomènes. Max- 


revue tout ce quiregarde la mise en œuvre, 
dans cet ordre de faits : éclairage, tempé- 


sion, etc., il étudie tout, pour signaler ce 
qu'il trouve le plus favorable à l'obtention . ` 
des phénomènes. Le choix des assistants 
est, selon lui, ce qui importe le plus. Il- 


croit plus nombreux qu'on ne le pense. Hs = 3; 
peuvent se développer au seinde groupes | 

composés de quatre à huit personnes où ` 
les sexes alternent. Il exige le plus grand 


succès. Il convient desuivre les directions `^ 
des invisibles et de traiter sérieusement ` =- 
les communications, mais cela n’implique. : : ‘: 


pas qu’on accepte tout servilement.M.Max- i 
< well se méfie un peu des médiums de pro- 


fession, mais demande qu’on les traite avee. `.. 
bienveillance, en raison de leur sensitivité. … 
Il accorde aux mouvements sans contact  :. 
une beaucoup plus grande importance qu'à: 


tous les autres. faits. M. Maxwell fait 0o 


remarquer que les personnifications qui . 
se manifestent varient dans la nature de. ~; 


is . 


(i) Voir notre numéro de mars. 
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leur individualité. Lès unes déclarent être 
des humains désincarnés ; les autres se 


donnent comme un être collectif, formé 


des émanations des assistants. Quelle que 


soit cette individualité, il faut la traiter 


avec beaucoup d’égards, mais ne pas accep- 
ter aveuglément tous ses dires, car il lui 


arrive de tromper ou de sè tromper. Ces. 


êtres étranges s annoncent ordinairement 


par des raps que l’auteur dit ne pouvoir se 
` produire par aucun autre procédé d'imita- 
tion. M. Maxwell a fait des études psychi- 


ques avec Eusapia,relativement à divers 
déplaceménts avec contact insuffisant ou 


. sans contact aucun. Il revient, à ce sujet, 


sur la lumière qu'il ne croit pas être un 
empêchement capital à la production des 


_ faits psychiques. Il affirme seulement qu'un 


phénomène tirès intense dans l’obscurité 
doit être plus faible avec la lumière et 
se défie de sa réalité si cette condition 
n'existe pas. 


La séance de novembre est remplie par 
la deuxième partie du très intéressant tra- 


vail de M™ Julliard, sur le livre de Max- 
well. i | | 


Il s’agit, aujourd’hui, des phénomènes lu- 
mineux qui ne sont pas les plus importants 


pour les spirites. L'auteur regarde lui-même 
comme hypothétiques les explications, di- 


tes scientifiques, qu'il essaie d'en donner. 


Il a eu des attouchements divers au cours 


de séances avec Eusapia. Il les dit très 


impressionnants, mais trop faciles à imiter. 
M. Maxwell attribue ces effets tactiles à la 
condensation de matières quelconques. 


Viennent, ensuite, les phénomènes dits: 


« intellectuels » ; parmi ceux-ci, l’auteur 


distingue les automatismes sensoriels et 


les automatismes moteurs. Les premiers 
impressionnent les sens et sont également 
provoqués ou spontanés. La boule de cris- 
tal est le moyen le plus employé pour la 
production de la vision. C’est aussi le plus 
anciennement connu. Mais avec la carafe, 


-le verre d’eau, un miroir, on obtient des 
résultats similaires. M. Maxwell-en cite un - 


grand nombre d'exemples. Il exhorte les 
médiums à écrire immédiatement tout cé 
qu’ils perçoivent par ces moyens. 

_ Ces visions rappellent la télépathie et le 
rêve ; elles sont généralement symboliques. 
L'auteur affirme la télépathie ; mais il es- 
time qu’il serait prématuré en recher- 


. cher les causes. Il divise en quatre classes 


les automatismes moteurs, savoir: 


. 4 Automatisme musculaire simple (typ- 
- tologie, planchette alphabétique, etc.}, 


2 Automatisme musculaire graphique 
(écriture et dessins automatiques): pa 


m : 


— mnt 


| 


‘8° Automatisme phonétique (discours 

automatiques). | | 

4e Automatisme mixte (incarnation). 

M. Maxwell déclare que c'est faute de 
mieux qu'il emploie le mot automatisme. 
L'écriture et l’incarnation pendant le som- 
meil attirent surtout son attention, bien 
qu’il ignore quelles personnalités se ma- 
nifestent par ces phénomènes. | 
Le dernier chapitre de ce remarquable 
ouvrage met les expérimentateurs en garde 
contre erreur, — consciente ou non, — et 
la fraude. - | | 

L'auteur termine en engageant ceux qui 
douteraient de ses récits, à faire Jes mê- 
mes études, avec la même méthode et la 
même patience. Il est convaincu que les 
faits psychiques entreront avant peu dans 
le champ de la science, lorsque les savants 
voudront bien ne plus voir chez les mé- 
diums des gens indignes de confiance, mais 


bien des sujets au système nerveux plus 


délicat. 

En finissant cette attachante lecture, 
M™ Julliard regrette que M. Maxwell n'ad- 
mette pas l'intervention des esprits ; mais 
elle rend à cet auteur un sincère hommage 
pour le courage dont il à fait preuve en 
affirmant tant de phénomènes remarqua- 
bles, sans se préoccuper du ridicule qu'y 
attachent les savants. Elle loue la sincérité 
et la bonne foi que respire cet ouvrage et 
ajoute que le jour où seront connues les 
lois qui régissent ces faits, un immense 
progrès sera conquis par l'Humanité. 

En décembre, la dernière séance de Pan- 
née nous procure l'avantage d’une fort in- 
téressanie étude sur Emerson, par M” Ch. 
Champury, qui nous donne, d’abord, une 
brève biographie de celui que l’on consi- 
dère comme le plus grand penseur qu’ait 
produit l Amérique. Emerson est né à Bos- 


ton, en 1803. Il ne parvint au pastorat qu'à 


travers une enfance et une jeunesse héris- 
sées de difficultés. Mais, bientôt, secouant 
les dogmes théologiques, il obéit à sa cons- 
cience en se retirant du sacerdoce pour 
conquérir la liberté de sa pensée. Là, de 
nouvelles difficultés l’assaillent. La recher- 
che et la prédication de la Vérité l’absor- 


bent ; mais il est combattu avec acharne- 


ment, et c’est après de longues années d’un 
travail opiniâtre (conférences en divers. 
lieux, articles de journaux, etc.), que sa 
notoriété s'établit. Devenu célèbre, il garde 
sa modestie native, ne se laisse point gri- 
ser par la gloire et demeure calme, bien- 


‘vêillant et digne dans le triomphe, comme 


il lavait été dans l’adversité. Sa mentalité, 
très particulière, fut comprise par Maeter- 


linck, qui lé compare à Svedenborg, à 
Pascal, à Gœthe. À Genève, il trouve dans 
Amiel son point de ressemblance. Ces 
deux penseurs présentent, en effet, de 
- nombreuses analogies que M'° Champury 
indique, après avoir dit l’homme qu'était 
Emerson. Elle donne lecture de deux cha- 


pitres de l'ouvrage de M™ Dugard, sur ce 


penseur, sur sa vie, son œuvre, etc. Elle 
- parle du mysticisme d’Emerson, développe 


ses idées sur l’immortalité. Il croit à la vie 


d’outre-tombe, mais dépourvue de person- 
nalité. Cette opinion ‘s'explique chez lui 
par les extases auxquelles il était sujet et 
durant lesquelles il lui semblait être déli- 
cieusement absorbé dans lAbsolu (1). 
Voilà, mesdames, messieurs, un aperçu 
bien élémentaire des travaux qui,en 1908, 
se sont produits dans notre Société. Nous 
devons des remerciements à leurs auteurs, 
dont plusieurs sont tributaires d’eccupa- 
tions professionnelles. Ils n'en ont que 
plus de mérite à nous favoriser de ce la- 
beur supplémentaire, et je me permets, à 
ce propos, de faire appel à la bonne vo- 
lonté de tous ceux de nos membres qui 
sont capables de nous aider en ce domaine. 
Les nouvelles découvertes scientifiques, 
leur application, les rapports plus ou moins 


directs qu’elles peuvent avoir avec les en- 


seignements des Esprits, les faits psychi- 
ques remarquables et, surtout, authenti- 


ques dont nous pouvons être témoins et 


mille autres sujets divers sont de nature à 
nous intéresser, à nous instruire, à jeter 


de la variété dans nos séances. A l’œuvre’ 
donc, mes chers collègues, et que nous 


puissions bientôt compter quelques colla- 
borateurs de plus pour la grande tâche qui 
nous incombe. | i 

Comme je crois l'avoir dit dans un pré- 
cédent Rapport, nous ne devons pas appré- 
cier les progrès du Spiritisme selon la plus 


où moins grande prospérité de notre So- 


ciété. Nous ne sommes qu'une infime unité 
dans le vaste domaine de nos croyances. 


Portons nos regards vers les horizons qui 


s’en illuminent. Sur tous les points du 
globe, les disparus se manifestent, des 
groupes se, fondent, les phénomènes se 
multiplient de telle sorte que messieurs 


les savants, jusqu'alors si dédaigneux de 


(4) La conscience même de cette absorption 
uécessite la persistance du moi. Avec délice, en 
effet, on peut, à certains moments, se sentir en 
harmonie avec l’Etre Universel ; mais si la per- 
sonnalité est détruite, il n’y a plus de sensation 
appréciable, 

S. Rosen-Duraurc. 


ces faits étranges, ont fini par s’en émou- 


voir et sen enquérir. Aujourd’hui, leur 
q 


._ propre expérience en constate la réalité ; 
aussi ne les nient-ils plus guère ; ils se re: . 
tranchent, maintenant, dans la contestation 
de la cause qui les produit. Quelques-uns 


d’entre eux, plus logiques et peut-être plus 
sincères que d’autres, concluent comme 
nous à l'intervention des Esprits. Quant à 


ceux qui luttent encore contre l’évidence - 


de cette cause, faute de mieux, ils expli- 


sible que la naturelle présence des âmes 
proclamer notre immortalité. Cette évolu- 


bien que fort incomplète encore, est plus 
importante qu’il ne le semble au premier 
abord ; elle change, avantageusement, le 
plan sur lequel nous plaçait leur dédai- 


des charlatans et des fous, pour devenir 
gens comme les autres qui, d'accord avec 
lesconstatations scientifiques sur l'existence 


causes différentes, voilà tout ! Nous atten- 
dons que la science nous démontre notre 


semble pas près dese produire,nous gar- 
dons notre conviction, car elle nous con- 


qu'elle est pour nous un puissant élément 
de progrès, et que, par conséquent, elle 
est la VÉRITÉ. TE | UE 


Genève, 10 janvier 1909. 
= Sophie Rosex-Duraure. 


rent 


=. Congrès international _Ţ 
de Psychologie expérimentale 


Congrès international de Psychologie qui 


non seulement prendre la charge d’orga- 


niser cette maniiestation en faveur du spi- 


quent les faits psychiques par des raisons _— 
que le simple bon sens répudie et dont : 
l'action serait cent fois plus incompréhen- 


qui viennent prouver leur survivance et, 


tion d'opinions chez messieurs les savants, 


gneuse indifférence. Nous cessons d’être 


des faits psychiques, les attribuons à des- 
soi-disant erreur ; mais comme la chosene 


sole, nous fortifie contre tout décourage- 
ment et nous aide à devenir, meilleurs. | 

Apportons donc toujours plus de zèle à 
la répandre, en témoignant, par nos actes, 


ÉCHOS ET NOUVELLES ` 


Donnant. suite à la proposition de - 
M. Durville, la Société Magnétique de. 
_ France vient de décider l’organisation du 


tiendra ses assises à Paris, fin 1910.M. Dur- -_ 
ville a émis les idées suivantes : $ 

__ {I paraît nécessaire d'organisercingsec- . 

tions : Magnétisme, Spiritisme, Occultisme, : 

Théosophie, Psychologues indépendants. 

2° La Societé LE Lo de France doit. 
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ie “avec la ie D raison. 
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Un 


1 à ritualisme, mais aeie doit en fàire les frais. 


-TousJes-spiritualistes. doivent envoyer 


l o téürs idées. Élles seront communiquées au 
ro Bureau de ola Société. Magnétique de France. 


Curieux cas de folie. 


k de fous lui ont prédit l'incendie de PHô- 
: tel des Postes-de Paris: 

H „Fai été dernièrement en présenėe de ce 
To që on appėëlle un fou et de ce qu’on appelle 


une folie. Le premier est encore dans une 


maison de santé très connue ; la seconde 


l teurs les plus en renom. 

`- Cinq jours avant l'incendie de l'Hôtel 

-de la rue Gutenberg, la folle m’a dit : 
-< —On s'occupe trop de l'électricité qu’on 
„ne connaît pas; la terre est électrisée, je 
“je le vois bien, et il va y avoir des catas- 
: Tophess un de -ces quatre. matins, vous 
verrez flamber la maison: des Téléphones. 
- Jevois cela, et l’on dit. que je suis folle; 
cependant, je ne suis qu'une réflexion, et 
je réfléchis ce que je reçois. 

s.» Trois jours avant l'incendie en ques- 
‘tion, le fou, qui était très agitó, ma dit: 
: — Tout s’électrise, les « fils électriques 
me font du mal,je ne peux passer près des 
rails, ça m ’hallucine, je suis halluciné et 
Je vois l’Hôtel des Téléphones qui brûle...» 

. La folle et le fou ne se soùtjamais vus; 
‘mais comme j'ai été en. relations avec cux, 
on est libre de croire que j'ai pu être un 


ie Véhicule télépathique entreeux.… 


. M: Téder passe pour un observateur 
‘sérieux. Que penser de son récit ? La grave 
. Gazette de France répond à à cette demande 
“par Platon qui, dans le Timée, dit :. 

Dieu a joint la prophétie avec Ja 
© démence; et il est aisé de se convaincre 
de cette vérité, si l’on prend. garde que 
personne ne prophétise véritablement que 
Rue il est- hors du sens, c’est-à-dire lors- 
“que: Dieu,ou le sémmeil,ou quelque mala- 

: die, lui. ôte de de la raison. 


(Le Soir, de Bruxelles j 
‘peu marché, ét on est certain aujourd’hui 
” facultés’ médianimiques . Den s’ ‘allier 


“ND. t R: 
| Tétépathie.. a | 


< 


ar anecdote suivante.: 


M. Téder raconte, dans P Initiation, que | 


. est soignée chez: elle par un. de nos doe- 
| mystères du monde, 


Die Platon.. les. idées: ont quelque ai 


“que le- ‘don: de prophétie et les autres 


a Mémoires.. de Mr. Thénard. ni 
© artiôté de la: Comédie-Française, certifient 


“Sa i bisaiéule jouait tranquillement au. 


iui Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 
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loto avec sa a grand’mère et sa mère caini | 
elle s'écria: « Mes enfants, arrêtez, mon ` 
petit-fils est malade ! » Comme on es-' 
sayait de plaisanter, elle éclata en sanglots: 


et reprit: « À genoux, mes enfants l' Etienne - oo 
. est mort: prions pour lui!» Le- lendemain, 
… une dépêche: apportait, en effet, la funè- 


bre nouvelle. 
Cherchez dans vos propres souvenirs. 


Peut-être wy tróuverėz-vóus pas de phé- 


nomènes aussi précis, mais vous y trou- 
verez trace de bien des pressentiments 
inexplicablés que l'événement a vérifiés. 
Nous connaissons encore peu de chose des 


(Nos Loisirs.) 


Le bourgmestre de Glasendorf 
ne poursuivra plus. les somnambulies 
pour diffamation. 


Brrzn,11 décembre. (Par fl spécial.) — 
À Glasendorf. près de Glatz, un médium 
fameux, M™ Winter, fait courir tous les . 


villages avoisinants. Un j jour, elle évoqua 


l'esprit de M'° Sammeck, la fille du bourg- 
mestre, en présence de son frère. L'esprit 
exhorta ce dernier, en termes pathétiques, 


à aller dire à son père qu’il ferait bien de 


rendre aux pauvres l'argent qu’il leur avait 


“volé, car sa lampe de vie était sur le point 


de s'éteindre dans l'éternité. 

Très ennuyé, le bourgmestre de village, 
ne pouvant. faire rétracter feu sa fille, in- 
tenta au médium un procès en diffamation. 

En première instance, M* Winter fut 
condamnée à trois mois de prison. Elle en 
appela. Les plus grands psychiâtres de 
Berlin furent convoqués. Ils déposèrent 
que le médium se trouvait en état d’auto- 
hypnose et, par conséquent, d’ absolue 
inconscience pendant les séances, qu’il 
n’avait pas la moindre idée de ce qu’il di- 


sait et que, par conséquent, il ne pouvait ` 


être tenu pour responsable des propos ; 
répandus par lui. 


Mais, en même temps, ‘tous les pauvres 


de la petite commune vinrent se présenter 


devant la justice. Ils affirmèrent, avec une 


touchante, unanimité, que: l'esprit de. feu. He 
: M Sammeck avait dit la vérité, qüe le ‘:::: 
bourgmestre prélevait la dîme sur les mai- . 
. gres sommes que leur allouait la commune.:  : 
Le bourgmestre lui-même, mis au pied du =; 
"mur, finit par avouer ses indélicatesses…. 2 o 
” © Winter, fut ac- : °-. 
|. quittée: cette fois, au milieu des acèlama- Were 
~ tion de ses ‘adeptes, el, dans toute là .::: 
- contrée, les spirites chantent des hymnes SR 

og allégresse en l'honneur de cette. victoire. a 


- (Le Journal, 12 décembre 4908.) © >: 


Bref, le médium, M” 
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Philosophie kardéciste Ve Psychologie expérimentale. S mi 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR o 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


“est de répondre seulement à quelques-unes - _: : 
de vos objections, vous renvoyani pour le _ 
surplus aux explications très complètes 
` qu’en donne l'ouvrage de Roustaing. 
. Vous vous étonnez, dites-vous, que le... 
Christ ait pu vivre 33 ans, qu’il soit né . 
. petit enfant et soit devenu homme, sans  : :: 
que personne se soit aperçu de la nature.  : .:: 
fluidique de son corps.. > = A 
C'est apparemment que les yeux.de ses. <4 
contemporains n'étaient pas assez clair-  … ċxi 
_ voyants pour cela, ou que, de par la vo- | ‘":* 
Jonté de Jésus et pour les besoins de sa . 
mission, l'apparence de son corps était:  :°: 
telle qu’elle faisait complètement illusion. . ::°":: 
- Rappelez-vous, Cher Monsieur, les expé- oo 0i 
- riences de William Crookes; et l'apparition -73 
tangible et si parfaitement concrétée dè 0 *: 
Katie King. William Crookes dit, et nul : <35 
. parmi les spirites n’a mis en doute sa pas. < i5 
_rolé,qu'ilavaitvuKatieduranttroisans dans — S5 
‘sa maison et qu'en outre des expériences. -= =] 
auxquelles elle se prêtait, elle se mêlait TSY 
très souvent à la vie de sa famille, conver- : .. ‘:: 
sant avec sa femme et racontant des his-. 075 
toires-à ses enfants. Il ajoute que Katie: | 
- avait une chevelure: blonde dont il coupa -44 
: ‘ luismême une mèche après avoir suivi avec : © ‘: :": 
. son doigt jusqu’à la racine des cheveux: :. ‘’:. 
“que. son Corps avait l'aspect, Ia consis- : : 7:54 
.: tance d’un corps humain, avèc des orga- : 
. nes, des sens, un appareil o sseux comp let: "5": 
‘et qu’enfin, Payant étreinte avéc:sa permis... 
sion, il avait eu la sensation d’avoir entre. 
ses bras.une femme véritable. : = :"..: 


© UN DERNIER MOT SUR LA NATURE DU CHRIST 


po Ta Nous avons reçu de notre ami et distin- - 

: ` gué correspondant, M. Kerwene, la lettre 
suivante que nous nous faisons un plaisir 
de publier malgré la divergence d'opinions 
qu'elle accuse entre nous: — ` 


Toulon, 28 avril 1909. 
Cher Monsieur et F. E. C., 


Je viens de lire la dernière partie de 
.. votre article: « Le Christ et l'Eglise », partie 
és où vous passez en revue les opinions émi- 
| ses par vos correspondants sur ce sujet. 
e D'accord sur beaucoup de choses, nous - 
a ne le sommes plus sur la nature dû Christ. - 
Ceci est, west-il pas vrai, un mince in- 
i convénient, attendu que nous ne saurions 
= > tous avoir la même opinion, les opinions 
: `~- étant soumises elles aussi à la loi évolu- 
©- tiveet nereprésentant en fait que l’aequis 
+... individuel du moment. Et jene répondrais 
.f : pas au dit résumé, si, vous bornant à ex- 
:! = primer votre opinion, vous n’aviez, citant 
-i< ++ Ja mienne,émis des objections et posé des 
zi. :'> points d'interrogation qui semblent appe- 
+ : . ler d’autres explications. on. 
1... . Permettez que je consacre quelques li- 
ir: , gnes à vous donnér ces explications, > 
>i Monintentionn'’estpas de vouvriricil’an- 
“+7. cienne querelle des Docètes ét des Ortho- 
“LE... doxes, ni même de renouveler celle plus 
=- récente d’Allan Kardec et de Roustaing ; RS ne 
=: elle n’est pas non plus de polémiquer avec. | : Pourtant Katie était un esprit. {1 
… vous. Je déteste la dispute etil n’éntrepas |: Ce-qu’a pu faire Katie, esprit que: je sûp- ‘+: 
‘dans mon tempérament de vouloir con- : | pose d’un ordre inférieur à celui du Christ, * : : 
vaincre mon Contradicteur, pour peuqu’il |- pourquoi celui-ci ne Paurait-il pas pu% .” .::" 
paraisse tenir à sa façon de voir, ce con- |. C'est. précisément, selon moi, la faculté © 0 57 
‘’tradicteur fût-il mème, comme vous, cher | qu'avait Jésus de prendre ou de quitter à. .: 
: Monsieur, un ami estimé. Mon intention nc ne. 


_ volonté son apparence humaine qui lui a => $ 
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.. permis de jouer le rôle qu’on sait. Quand | 
les princes des prêtres envoyèrent des 
gens pour l'arrêter, ceux-ci s’avancèrent : 


> v pour le saisir, màis ils ne le purent. Le 


moment n'étant pas arrivé, Jésus avait tout 


. simplement fait cesser la tangibilité de son 
. corps. De même, pour marcher sur les 
eaux, il n’avait eu qu'à modifier dans une 


"certaine mesure cette même tangibilité. - 


la livrée humaine ? Aurait-il pu seulement 


. en un Jésus saignant et pantelant ; cela a 


. -appropriés aux temps et aux intelligences, 
il doit suffire, qu’innocents en eux-mêmes, 
„ils atteignent le but proposé. > ` 

Comme vous, je salue volontiers Zoro- 


- naires, des christs. Mais parmi les mission- 


Jésus. n T | 
_… Celui-là, pour remplir sa mission telle 
-quil l’a remplie, et sans qu’on puisse 

o _‘laccuser d’orgueil, ne pouvait pas être as- 

¿o> ‘treint à revêtir notre corps de bouëé; ii. 

‘devait au contraire prendre un corps en 
harmonie avec son ‘élévation spirituelle, 

+ corps: formé d'éléments puisés dans les 
<: régions supérieures et aptes à une longue 

=- tangibïlité, corps qu'il pouvait enfin pren- 

“: . . dre-et quitter à volonté.. —— à 
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Pour accomplir ce que l'Evangile appelle 


‘ des miracles, Jésus avait besoin au con- 
- traire de ne pas avoir ses: facultés obs- 
triées par l'écran de chair humain. Il fal- 


lait que son regard puisse à tout instant 


plonger dans l'infini, aussi bien que pour 
‘sa pensée, de pénétrer à tout instant au 
. fond des âmes. - 5 


Si bien doué qu’il fût, le Christ aurait-il 
pu accomplir tous les faits dits miraculeux. 
rapportés, s’il avait été obligé d'endosser 


ressusciter el sortir du tombeau? 


= Vous ajoutez encore qu'unêtre purement. 
. - fluidique m'aurait eu aucun mérite à sup- 
. . porter les maux de ce monde. Qu'im- 


porte l... Lhumanité de ce temps-là a cru 


suffi.QvRimporteencoreunefoislesmoyens. 
Les moyens employés par la divinité sont 


astre ; Moïse ne m'est rien. moins qu'in- . 
différent ; j'apprécie Confucius et je 
 -m’incline devant Bouddha; comme vous, 
` j'admire Socrate et le salue respectueuse- 


ment.; Mahomet lui-même ne m'est pas 
‘antipathique.Je considère tous ces hommes 
comme des êtres supérieurs, des mission- 


naires et les- christs, il en est un qui 
-m’apparaît comme le plus grand : c'est 


* > ` 


.:. * -Je ne säis.si ces quelques lignes p re 
`. ont modifier quelque peu votre manière 
Sat de penser ;ce que je sais,c’est quela mienne ` 
A. ne: saurait subir aucune variation — pour | 

. “Veuillez agréer,cher Monsieuret. F. E.C., 


=. men Dec ete à ris 


e 


\ 


- mes toujours cordiales et bonnes saluta- 


KeRwENC | 


ne sommes et ne voulons être sectaire. Pas 
plus que lui nous n’avons l'orgueil de 


croire que nos pensées sont les seules 
justes. = | 


Mais, comme lui, nous ne laissons pas 


entamer nos convictions réfléchies par l'ex 
posé d’autres convictions, sans avoir rigou- 
reusement pesé le pour et le contre. Or, 


‘si notre raisonnement n’a pu toucher notre 
courtois-et si fraternel contradicteur, nous 

‘devons dire que le sien, malgré sa valeur 

et tout son charme, n’a point ébranlé Popi- 

. nion que nous nous sommes depuis long- 
: temps faite sur la nature de Jésus. 


M. Kerwenc, pour établir la fluidité du 


corps du Christ, nous cite l’exemple de 


Katie King, l’esprit qui se. matérialisait 


dans le laboratoire de William Crookes. 


-A notre avis, on ne saurait ‘établir une 
comparaison entre ces esprits matérialisés, 
hôtes de l’invisible un instant apparus 


sant médium; entre ces esprits qui ne 
peuvent supporter la lumière du jour, et 


_ même se désagrègent et s'évanouissent 
dans leur forme d'emprunt; dès qu'on dirige 


sur eux la clarté d’unelampe ...et Jésus qui, 
pendanttrente-trois ans, se serait manifesté 


` fluidiquement sur la terre, contrairement 


à ce que disent tous.les Evangiles ; Jésus, 
qui parlait, buvait et mangeait au milieu 


le corps grandissant avait subi toutes les 
transformations de notre matière corpo- 


perpétué aux yeux de tous, sans éveiller 


l'attention de personne, le miracle jour- `. 
palier dé sa présence en un corps visible > 
et tangible, constamment tangible en dépit 


de son essence fluidique, corps qui wau- 


rait eu que les apparences de la matière  —; 
“et en aurait possédé, néanmoins, toutes les 
_ facultés. JR ner E E a 
— Mais, nous dit M. Kerwene, le Christ 
_m’a-t-il pas marché sur les eaux? Quel >- 
_ autre corps qu'un corps fluidique eùt pu : : : 
` ainsi se soutenir à la surface des eaux? -5 
:— Parfaitement. Mais ce pouvait être . :: 
“aussi bien (et mieux, à notre avis) le dou- v = 
| : ble fluidique de Jésus, son périsprit exté- `.: 
_ riorisé !.. J'avoue que cette pensée me echos oi 
|. quebien moins quela croyance en un corps ~.: 
constamment fluidique fonctionnant maté- +; 
riellement pendant trente-troisans, exCep-. .: 


tion unique aux lois de la nature. 


" . Pas plus que notre correspondant nous  . 


PE 


parmi nous grâce au concours d’un puis- - 


de ses disciples; Jésus, né enfant et dont. 


relle; Jésus qui, malgré tout cela, aurait. 


eue de jen ER AS 
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Ge cation. d'un souvenir, 


=o Pai lu— il ya fort basens- — lou- : 
. vrage de . Koustaing sur > lequel s'appuie 


LE PROGRÈS SPIRITE 


On péut encore admeitéæ que Je corps 


physique de Jésus marchait sur les eaux, 


soutenu par les Guides invisibles du grand 
missionnaire. 


N'est-ce pas ainsi i que furent soutenus 
certains médiums dont la lévitation fit la 


célébrité : tel Eglinton, soulevé par une 


force occulte jusque sur les épaules de. 


l’empereur de. Russie ; Home, que les Es- 
prits transportaient dans la rue par une 
fenêtre élevée de plusieurs étages, le main- 
tenant en lair et le ramenant, par une 
autre fenêtre, dans la chambre qu’il venait 
de quitter ? 


N'est-ce pas aussi merveilleux que de 
marcher sur les eaux ? 

Et cependant, ces deux grands médiums 
agissaient au moyen de leur corps physi- 
que. Ce n'était pas même leur périsprit 
qui jouait un rôle en ces circonstances. 


Notre correspondant se demande si le. 


Christ aurait pu accomplir tous les faits 


miraculeux que l’on rappporte, « s'il avait 
été obligé d’endosser la livrée humaine » ? 


Il se demande sile Christ aurait pu seule- 
- ment ressusciter et sortir du tombeau ? 


-— Apoolonyus de Tyane, Moïse (pour 
ne citer que ceux-là), ne faisaient-ils pas, 
eux aussi, des miracles ? Ils avaient pour- 
tant revêtu la livrée humaine ; ils étaient 
venus sur terre avec le Corps de tout le 
monde. 

Comment notre correspondant peut-il 
croire que. Jésus m'aurait pu ressusciter, 
sortir du tombeau, si son corps avait été 
formé de matière, comme le nôtre, pendant 
sa vie d’ici-bas ? 

Est-ce donc le corps matériel qui res- 
suscite ? Evidemment non. Ce n'est pas 
le corps physique dè Jésus qui est sorti 
vivant du tombeau : c'est son «. corps glo- 


rieux », son périsprit, aucun spirite nen 


saurait ‘douter. 


Mais quand il demandait à boire sur la 
croix, quand il invoquait son. Père pour 


soutenir ses forces défaillantes, quand le 
sang coulait des plaies de ses mains et de 
ses pieds, de ‘sa blessure béante au côté, 

-` Jésus n’avait pas, ne pouvait avoir un corps 
_ fluidique, c’est mon inébranlable convic- 
-tion. 
Je ne pousserai pas plus. loin la discus- 
sion avec mon honorable correspondant. 
= Noslecteurs connaissent les opinions émi- 
a ses: ils se rangerónt du côté où les. incli- 


nera leur raison. 
Mais je demande à 


LE re AS P An En à 


| M. Kerwenc pour sa démonstration de la 
fluidité du corps du Christ. Jai, du moins, 


r 
a mme 
y 
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à terminer par Y évo- | p 
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taing, sont occupés à 


_s’épanche du sein de la Vierge-Mère, afin. 


.cordance parfaite avec la doctrine spirite. 


pu me sortir de Pesprit. Elle aurait détruit 


manité pour établir une sorte de bilan des 
reculés, nous arrivons à cette constatation 


-= que, si le. progrès est considérable au point 
. de vue intellectuel, le moral semblé n’ avoit 


| la connaissance des lois de la nature:et 
. lPensemble des avantages que la collecti- 


vité de la nature morale de’ l’homme, . 
mais noñ pas changer cette nature mème. 


lectuel, moral. 


eu l'intention de lire cet ouvrage. Mais à 
la page 4% (si j'ai bonne mémoire) une 
énorme surprise m'était réservée. 

Il y est question de Jésus, enfant, sus- 
pendu au sein de sa mère comme: ces bébés 
gloutons qui demandent au lait maternel 
toute leur subsistance. 
= Deux anges planent sur la tète du petit 
Jésus et se penchent sans cesse vers, lui. 
Pour quoi faire ? Je vous le donne en cent, 
ami lecteur. Ces anges, au dire de- Rous- 


retirer, au fur et à 
mesure de son écoulement, le lait qui 


que, s’il vient mouiller les lèvres de l’en- 
fant,il ne puisse, du moins, pénétrer dans 
ce corps purement fluidique qui na pas 
besoin de nourriture matérielle. 

Cette peinture me parut fantasque, ridi- 
cule même, et je fermai le livre sans avoir 
le courage d’aller plus loin. Ce fut un tort 
sans doute, car des amis m'ont affirmé, 
depuis, que les livres de Roustaing ren- 
ferment de belles et bonnes pages en con- 


J'en suis ravi et je le crois d'autant plus 
volontiers que M. Kerwenc aime ces ouvra- 
ges. Mais cette terrible 44° page n’a jamais 


en moi toute velléité de croire à la nature 
purement fluidique du Christ, si ma raison 
m'avait permis cette croyance. 


A. LAURENT DE FAGET. 
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ÉVOLUTION ET CIVILISATION 


 Sinous portions notre attention sur lhu- 


progrès réalisés depuis les temps les plus 


subi aucune évolution. ~. 
Ce que. nous appelons la vivilisaiion. sat 


vité a su tirer de cette connaissance. La. 
civilisation a pu étendre le champ. d’acti- 


L'humanité fut et sera toujours l’incarna- 
tion d'un état moral qui correspond au 
degré d'évolution de notre terre. 

Nous pouvons envisager le genre humain 
à un triple point de vue : physique, intel- 


\ 
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F Au point de vue physique, l'homme est 
esclave de la terre. Elle le nourrit, mais 


es elle lui a assigné sa place dans la nature | 
` et stipulé les lois auxquelles il doit se 


SRJ soumettre. 7. . es: 
-> . Par le côté intellectuel, l’homme, en 
cherchant à comprendre les lois qui régis- 
sent le globe qu'il habite, tente de deve- 
nir libre dans la nature de ses moyens. 
. Par le côté moral, nous appartenons à 
l'Univers. | | | 


L'homme, en tant qu'habitant de la terre, 


les besoïns particuliers propres à son es- 


.:æspèce quelconque en présente toutes les 
particularités. | 

= L'homme est donc classé parmi les êtres 
habitant notre planète et,commelesautres, 
il est soumis à des lois immuables qu'il 
ne saurait transgresser qu’au prix de son 
‘existence : sa constitution, ses propriétés 
sensorielles, son bien-être et l’avenir 
. même de son espèce dépendent de lob- 
servation de ces lois qui lui dictent les 


. conditions de sa manière de vivre. Sur ce 


point, il n'y a pas d'exception : un qua- 
drupède, un ver, un arbre, un brin d'herbe 
même, ne sauraient prospérer qu'autant 
que les conditions existence prescrites 
par la Nature sont remplies. 

_ La supériorité que nous nous attribuons 
sur les êtres conscients et inconscients n’a 
. aucune valeur aux yeux de la Nature qui 
traite toutes ses créatures avec la même 


_gences : sans aucune faveur ni pour les 
unes ni pour les autres, elle manifeste un 
sentiment identique à l'égard de toutes. 


_‘ indiquée ; nous ne rencontrons pas dans 


. tions que sous les latitudes méridionales. 


p vait sans peine. une nourriture suffisante 
‘. et. ne souffrait pas des intempéries. | 
::"." l'expérience lui a révélées, l'homme a su 

s'établir sur le-globe entier, tout en pour- 


:’- voyant aux nécessités de ses différentes. | 


situations. Mais il a surtout su se créer 


`. “expériences et du progrès. 


. considéré au point de vue matériel n'a pas 


We 
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„représente un être qui possède la forme, . 
© les facultés sensorielles, les instincts et 


pèce, tout comme chaque individu d’une 


“sollicitude,mais aussi avec les mêmes exi- . 


-A l’état sauvage, chaque animal et cha- 
- que plante a sa sphére spéciale nettement 


` les pays froids les mêmes êtres et végéta- 


Ainsi, l’homme primitif ne pouvaits’éloi- 
gner des contrées tempérées, où il trou- 


~ des besoins,conséquence directe de ses. 


> -Notre manière actuelle de vivre est 
Jio tout un art, comparée à celle de nos pri- 
..-  mitifs ancêtres ; et cependant, l’homme 


h 


o. En mettant à profit certaines lois que 


ÈS SPIRITE 


changé : s’il n’observe pas les lois que, 


‘dès le début, la Nature lui a imposées : : -. 


3 


s’il veut se soustraire à l'influence bienfai- ` =`. 


sante du grand air et du:soleil ; s’il refuse 


à ses forces une activité suffisante avec un 
repos proportionné, il périclite infaillible- 
ment, | a | 


Tout son art de vivre ne peut subsister 


© qu'autant que l’homme tient strictement. © : : 
. compte*des lois naturelles, car aucun pro- 
. grès ne saurait le libérer de ces obligations. 
. La civilisation est donc uniquement 
l'expression de la condition intellectuelle. 
du genre humain; c’est en cela que réside- 


sa supériorité sur les autres espèces. Notre 


cerveau a la faculté d'enregistrer les expé- ` 
riences faites et d'en tirer les consé- : 


quences; mais il y a plus; l’homme va. 


au devant des expériences, il les recher- 


che, les provoque pour en appliquer les 


déductions qu'il croit lui être utiles. C’est 


ainsi qu'il arrive à déchiffrer, les unes 
après les autres, les lois de la nature.et à 


utiliser les forces qu'elles lui révèlent. 


Tout ce que l’on nomme civilisation est là! 


_. L'homme jouit donc de la perfectibilité 


intellectuelle tout en étant contraint de 
rester à jamais dans la servitude de son 


-corps animal. Celte particularité a pour 


conséquence que l’homme, quel que soit 
son degré de développement, sera tou- 


jours à la merci des instincts inhérents à : 


son espèce. a 
Qu'on ne dise pas que la civilisation ait 
modifié le caractère de Phomme; au con- 
traire, c’est elle qui a dû se mettre au 
service de ses instincts qu’elle a consultés. 
à chaque nouvelle invention. C’est ainsi, 


par exemple, que nous voyons l'instinct 
de la conservation jeter sa note partout : 


chaque chose que crée l’esprit humain — 


qu’elle soit appelée télégraphie, automo- . 


bile ou ballon — est examinée, en tout 


premier lieu, pour les services qu’elle 


peut rendre pour la défense, en cas de 
guerre, Si. tu veux la paix, prépare la 


guerrel Telle est la devise de toutes les 
-` générations. _ SE 
. Pour se rendre uncompte plus exact dela - 
réalité du fait que la civilisation est indé- ` > 
: pendante du fond de la nature humaine, il 
suffit d'examiner de plüs près lé caractère 
de:nos diverses facultés. Nous trouvons, : . : 
d'un côté, les facultés ou sens de la logi- : : 
. que, de l’idéalisme, de la musique et d’au- - : : 
“tres qui marquent incontestablement une: :. 
supériorité de l’homme sur les autres  :: 
êtres. C'est à ces facultés qui n’ont rien 
de commun avec nos sens moraux que. `; 
nous devons notre degré de civilisation. `- 


` „D'un autre côté, nous trouvons les 


facultés ou sens de l’amour de la progéni- 
ture, de la propriété, de la dissimulation, dė. 


! sont pas influencées par le progrès. Ce 
| sont elles qui déterminent notre état moral, 


_ mais qui, du même coup, donnentle carac- 


>; tèré de notre nature animale, car le moral 
~. est un ensemble de facultés qui découlent 


directement de cette natureanimale et que `! 
l'humanité a conservées intactes depuis le. 
jour où elle s’est manifestée comme espèce. : 


En d’autres termes, la marche ascendante 
= de l’humaniïté ne touche que certaines 
facultés qui, parties d'origines infimes, 
peuvent se développer à des degrés que 


nous ne saurions imaginer. Ce développe- 


. ment n'implique nullement unemiarche as- 
 cendante de notre moral, tout comme la 
culture intellectuelle chez un individu 


. n'est pas en même temps une culture de 


`- ses facultés morales. Ea A 
Ily a donc des facultés à civilisation et 
des facultés animales et morales. 


-© Notre civilisation se manifeste par des 


aits qui prouvent que nous sommes en 
progrès sur nos ancêtres. Ainsi, les vête- 
ments consistaient autrefois en peaux de 


- bêtes ; aujourd’hui, nous portons des ha- 
bits qui nous couvrent mieux. Nos. habi- 
tations ne sont plus des cavernes ou 


des cabanes montées sur pilotis; ce sont 
des maisons, dans lesquelles nous nous 


- trouvons absolument à l’abri de toute | 


intempérie. Notre peinture, notre littéra- 
., ture, notre sculpture, notre musique, n'ont 
rien de commun avec les manifestations 


artistiques des premiers temps. Nous me- 


` surons les distances et le témps, choses 
‘inconnues autrefois. Nous possédons des 
‘x. Instruments qui parlent, écrivent et cal- 
iio culent,- des chemins de fer, bateaux à 


des merveilles. 


im 
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la défense, de l'affection, de l’égoïsme, ete.. - 
'Tl-est à remarquer que ces facultés-là ne 


. Vapeur, sous-marins, aéroplanes, etc. ; et 
7. personne ne saurait dire ce que demain f 
_:. nous apportera, car de l'allure dont nous | 

< allons, nous pouvoñs nous attendre à bien. 


= Y a-t-il plus de franchise sous-la soie et 
le velours qu'il n'y en avait sous les peaux | 
= de. hêtes: des primitifs? Y at-il moins 
: > d'égoisme dans une habitation luxueuse: 
qu'il n’y en avait sous la tente antique? 
a-t-il plus de fraternité entre: les hom- 
: mes, depuis què nous possédons les che= 
~: mins de fer? — Nullement! — En Amé- 
:. rique, dans les Indes, en Egypte, ilya, | 
-© sur les. chemins de fer, des voitures pour: | :: 


- comprennent la fraternité entre les races. 


est . surpris par une. violente tempête. et 


Peu de temps après. le même fermier s’est 


venue, il aperçoit la fenêtre éclairée d'une 
chaumière. Il s'y dirige pour. demander 


. fermier se réveille, il reconnaît en son 
_ hôte le peau-rouge que, peu de temps au- 
paravant, il avait chassé de sa porte. 
_ L’Indien l'accompagne quelques pas, lui 
montre le chemin et, prenant: congé, lui- 


dit: « Vousnous appelez les sauvages: pour- -= 


tant, ne sommes-nous pas meilleurs ? » 
‘C’est bien ainsi ; le progrès de la civili- 

sation n'est 

Il eût semblé que l’instruction — et sur- 


une influence heureuse sur le moral, mais 


sert en même temps à propager l'erreur. 

et l'immoralité, à exciter à lintolérance 
. et même à la guerre. Pour peu qu’on exa- 
. mine de près toutes les inventions et dé- 


|.” de notre civilisation. 


J, 


1. (4 süivre 


fe les blancs et d’autres pour les hommes | 2 
|. de ‘couleur. Voilà un exemple qui montre ` 
|. comment les pionniers de la civilisation ` 


Cela me remet en mémoire un récit én  :: 
vers du poète allemand Seume; qu'il me -Äi 
_ soit permis de: le’ dire, en deux mots. Il- 

- met. en présence un fermier blane et un -= : 
|" peau-rouge : l’Indien traversant la forêt -<~ 


_ obligé de -chercher un refuge. Htrouve une  - > 
_ ferme, il frappe ; sous la porle qui s'ouvre, : ‘ 
-un blanc paraît et l’interpelle. L’Indien 0- 
. demande l'hospitalité, le blane refuse. 


|: perdu dans les bois, lorsque, la nuit étant: 


asile et trouve une Indienne qui le fait 
entrer et s'empresse auprès de lui, pen- 

dant que son mari cède à l'étranger la 

place près du feu. Lorsque, le matin, le 


pas le progrès du moral. 
tout l'instruction obligatoire — dût avoir: 


pas davantage. L’imprimerie, qui est cer- . 
tainement l'agent le plus important pour > 
_ répandre l'instruction, est une invention 
qui, pour. biénfaisante qu’elle peut être, 


CP 


| couvertes, il n'en est. peut-être pas une ‘ ~ 
|: qui n'ait que de bons côtés, et à mesure : 
. que nous’progressons, la civilisation nous - 
octroie ses avantages, mais aussi ses maux ? . : 
| la nervosité, la neurasthénie, la folie ét la *: 
si . ..""} déchéance physique deviennent de plus | = 
: 17,7. Mais, je le demande, un’seul dé ces pro- | en plus fréquentes. Les; primitifs, . certes, 
iyo. grès a-t-il changé la mentalité humaine? |. ne connaissaient pas tous ces maux ; Mais, ` 
| t | pour nous en débarrasser, faudrait-il -5 
abandonner tout progrès ? — Nous ne: 
voudrions pas ! Il:faut donc tâcher, pouri >. 
|". le moins, -de donner au tout de l’équilibre. :_: 
À. et:de lharmonie, et defaire en sorte que 
Yons- maîtres et non pas victimes . 
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Groupe spirite du Mans 


Communications médianimiques 
(Fin) (1) ` 


= Séance du 43 Janvier 4909 | 
.… À l'ouverture de la séance, M.. L... pro- 
nonce les parolés suivantes : Mes chers 
‘amis, je crois qu’au début de notre séance, 


< o notre devoir est d'unir toutes nos pensées 


en un faisceau compact et indissoluble 
pourlesenvoyer à tous nos frères et sœurs 
qui ont été si cruellement éprouvés par 


.  laffreuse catastrophe de Messine. — Il 


faut que nos pensées, empreintes de nos 
sentiments de loyale et sincère fraternité, 
aillent consoler et réconforter ces malheu- 
reux esprits dont le trouble est d'autant 
plus profond que leur désincarnation 
s'est produite si brusquement et si sou- 
dainement, leur causant nécessairement 
à tous les plus affreuses douleurs physiques 
‘et morales. 5 


Aussi, nous adressant à toutes ces âmes . 


infortunées, nous leur disons : Chers amis, 
qui que vous soyez,nous vous tendons nos 
. mains fraternèlles etcompatissons à toutes 
© vos douleurs. Quelles que soient vos fau- 
tes ou faiblesses humaines, ayez confiance 
en Dieu, notre père à tous, parce que Lui 
seul est touie justice et tout amour. — Ele- 


- vez vos cœurs vers Lui et suppliez-Le 


d'ouvrir vos. yeux à la lumière et de vous 
“donner la force et le courage de suppor- 
ter vos épreuves présentes et futures, les- 
. quelles ne sont d’ailleurs que la consé- 

quence des fautes du passé. | 
: Nous prions nos chers amis de l'espace, 
_ nos bons et dévoués protecteurs, de se 


rendre auprès de vous pour sécher vos 


larmes, calmer vos angoisses, vous aider 
à sortir de votre trouble, vous consoler et 


= vous inspirer les sages et vaillantés réso-" 


__lutions que réclame votre élat.— Accueil- 
‘lez-les avec confiance, car ce sont des 
‘frères qui vous aiment ; soyez attentifs et 


= dociles. à leurs conseils et bientôt vous 
© vous sentirez réconfortés et en mesure de 


… märcher avec eux, la main dans la main, 
et. d'accomplir la nouvelle destinée. qui 


= doit favoriser votre évolulion, c’est-à-dire 


vous rapprocher du Très-Haut, 

> o M. L... demande au guide de vouloir 

> bien faire connaître sesimpressions sur la 
- catastrophe de Messine. de 


-Réponse : Vous ne pouvez. vous faire 


À. o (1} Voir notre numéro demai. 


état d’affolement impossible à décrire ; 
ils appellent les leurs avec des cris qui vous 
étreignent. le cœur. — La mission des 
esprits élevés, auprès de ces pauvres vic- 
times, n'est pas près d’être terminée ; il 


faut que tous se dévouent pour les con- - 


soler et les réconforter. 


. À ce moment l'esprit de X... vient don- | 


ner la communication suivante : 


_ aucune idée du tableau dé cette terrible : 
catastrophe. Toutes les angoisses, déchi- © ‘:° 

remenis du cœur et souffrances morales -_ :: 
et physiques, ont été supportées par ceux >o- :: 
‘que lamort n’a pas étreints de suite.— Les : : 
esprits emportés brusquement, sans avoir 5»! 
=: le temps de se reconnaître, sont dansun o `: 


Jai promis de vous faire part de mes : > 


_ impressions sur l'entretien que je devais 


avoir avec votre guide. Les voici : 


Nous avons beaucoup discuté et j'ai  . 
combattu ses idées avec politesse, mais _ 
aussi avec acharnement. Je suis obligé de 


convenir que vos doctrines semblent plus 
justes que les miennes. Pourtant j'ai prati- 
qué toute ma vie, avec bonne foi, la doc- 
trine catholique; j'y ai trouvé de grandes 


consolations, et je me croirais parjure en 


l'abdiquant. Jai donc encore besoin de 


beaucoup réfléchir et de prier votre guide 


de causer quelquefois avec moi. 


Après quelques réflexions faites par M, 


sees A: continue y à 
_ Vous devez bien penser que j'ai besoin 
de réfléchir. Vos idées sont l’écroulement 


de principes amassés depuis des siècles 
et vous voulez mettre à terre tout cela 
dans quelques jours! cela est impossible. 


27 Janvier 1909. 
Le Guipe. — Mes bons amis, je suis au 


comble de la joie lorsque je vous vois réu- 
nis dans un but d’études et remplis tous :::: 
du désir de faire le bien autour de vous. =- 


Mäintenant posez vos questions. 


M. L. — Auriez-vous l'obligeance de > 
nous dire si, au cours de vos entretiens  ::: 
avec l’esprit X..., vous avez pu l’amener 
à partager notre manière de voir: > => 72y 
‘Réponse. — Je l’amènerai certainement — i 
à partager nos idées sur la doctrine. qui: 


nous est chère, mais il faut laisser à cet 


esprit, dont l'intelligence et le cœur sont. -: 
-de puissants auxiliaires pour accomplir la :° 
mission que je me suis imposée, le temps. :.: 
de réfléchir, car il est; dur d’abandonner : : 
` des principes qui datent de son enfance -:: 
et qui sont cimentés par des siècles d’exis- -= 
tence. ` po na S Ci 
- & Un esprit bien malheureux (Georgette)... 
vient s’incarner et pleure abondamment, . <- 


1 = 
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terrasséc par le remords d'un crime pas- 


sionnel qu'elle a fait commettre par le fils 


même de la victime: Cette victime (la mère 


de Maurice) vient pardonner à Georgette 


_ pendant que celle-ci sanglote. Nous don-. 
NONS ci-après celte touchante communica- - 
Le inspirée par la plus-pure charité, et 


. où l’on sent bien toute la générosité d'un 
cœur maternel.  : 


Mes amis, je suis aussi émotionnée que 


la pauvre enfant quipleure ses fautes, fautes 
dont mon fils aimé a été la victime. Je lai 
_ maudite, mais aujourd'hui, connaissant la 
_Joi divine, je sens que je dois pardonner 
et c’est du plus profond de mon cœur que 
je lui tends la main et que je lui dis cou- 


rage dans la bonté de Dieu qui permet à 


toutes ses créatures de se relever par le 
repentir. Pardonnez, mes amis, à tousceux 
qui vous ont fait du mal. Dieu, à son tour, 
vous pardonnera vos fautes et vous ou- 


 vrira les portes du séjour des bienheureux, 
comme l'a dit Christ, dans ses belles pa-- 


roles. 

LE Gue. — Mes amis, je vous dis à 
bientôt. Vous allez rentrer le cœur rempli 
du bien que vous avez fait aux pauvres 
esprits malheureux. C’est le devoir detout 
bon spirite de consoler ceux qui souffrent. 
Donnèéz-vous cette mission et vous vous 
sentirez fort dans l'adversité. 


10 Février 14909. 


M.D. — Les occultistes et théosophes 
prétendent que nous sommes entourés 
d'êtres qu’ils dénomment coques, élémen- 
taires, élémentals, élémentains, lesquels 
peuvent agir sur les incarnés et leur faire 
commettre de mauvaises actions. — Les 


théosophes prétendent que beaucoup de . 
communications spirités sont données par 


ces entités. 
Que devons-nous penser de tout cela ? 
Le Guide. — Ce sont. des mots qui 
expliquent certaines forces de la nature, 


mais que nous n'avons pas trouvées. dans | 
nos recherches. "i 
© Les forces de la nature ne: sont pas: 
niables, mais il ne faut pas croire que nos 
manifestations spirites ne sont que le | 
_ résultat de ces forces. — Non, mes: amis,- 


-vos chers disparus survivent à la matière; 


: désigné par son évolution. 


‘les théosophes appellent les débutants 


dans les connaissances de, l'au-delà. — 


| sont. appelés à 


_ Laissez aux ` -théosophes leurs aspirations. - 
-qui les guident dans la voie du, bien et 

` dans l'amour profond de l'humanité, mais : 
Jaissez aussi aux spirites les douces effu- - 


sions si réconfortanies qu’ils reçoivent de 


`. leurs chers disparus et les consolations : 


apportées à ceux qui pleurent des êtres 
aimés et la certitude que tout n’est pas 


fini à la tombe et que nous sommes réunis 


à ceux qui nous ont devancés dans la 
grande patrie. 


M. Lu donne lecture de quelques pages. Ru 
d’un ouvrage théosophique ‘où l'auteur . 


exprime en “termes très bienveillants des. 


sentiments de vive sympathie à l’égard des 


spirites. On ne peut que se féliciter de cet: 


état d'esprit qui est tout à l'honneur de E | 


l'auteur. 
IL y à cependant un poini sur Lequel 


nous appelons l'attention du Guide. Cest 
lorsque l’auteur dit que les esprits qui | 


viennent se communiquer peuvent souffrir 


de cette évocation en ce sens qu’elle peut. | 
retarder leur évolution. Il y aurait surtout 


de sérieux inconvénients pour les âmes 
séparées brusquement. de leurs corps. 

Le Guipe. — Vous pouvez, mes amis, 
être utiles aux esprits dont parle cet 
ouvrage en les laissant venir près de vous 


et en profitant de leur présence pour leur 


expliquer les lois divines et aussi, à me- 
sure que leur intelligence se développe, 
les lois de la nature qui sont connues de 


tous, car, mes amis, vos connaissances 
“sont bien faibles en cette matière, 


Quant. à Pesprit de bienveillance que … .:* 


reflètent les pages de l’ouvrage théosophi- | 
que dont vous venez de nous entretenir, 
je vous dirai que tous les hommés de cœur 
se comprendre et doivent 
s'unir dans un but d'humanité et de frater- : 
nité universelle. | 
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| LE Guins. — Vous remplissez bien vos 3 


devoirs envers, les esprits souffrants, mais 
vous manquez de recueillement.— Il fau- 


drait un silence religieux qui vous man- 


que. — Faites donc, mes amis, un effort 


‘pour rester quelques heures “recueillis. Es 
Vous avez. deux jours par mois pour pen- 


:[- ser à votre âme;lés autres sont assez joue 
_Jeur esprit, dégagé des liens terrestres, 


s'envole dans l’espace pour habiter le plan 


. Tous ces | 
termes sont dus à des illusions. d'optique, | 
de voyance mal développée, ‘et aussi à un 


peu dè taquinerie à l'égard des spirites que: | 


nombreux. pour vous distraire. —. Vos EE 


réunions ne. deviendront intéressantes , 
qu’à cetté:condition. © ~ 


. Maintenant posez-moi vos questions.” 


MEL. — Vous nous avez dit à la dernière ~. 
‘séance. qu’il faudrait s'efforcer de déve- : :: 
. lopper. la spiritualité de M™ G. … Vous 5 
driez-vous nous donner quelques conseils a 
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Le 


à ce. ‘sujet et nous dire ce qu 'il faut fairc? 
Le Gumer. — La spiritualité est un état 
_ d'âme. formé par l’évolution. Pour acqué- 
rir Ja spiritualité, il faut. diriger: toutes ses 
“actions vers le bien; être charitable pour 
“tous ses frères, mème pour ceux qui sont 
enbas de l’échelle sociale.Il faut aussiorner 
son esprit par des lectures. sérieuses. — 
= Voilà le moyen de développer la spiritua- 
lité. Faites donc, mes amis, des efforts 
. pour être. bons, même envers les méchants, 
‘. car ils sont à plaindre. Vous voyez, par 


` pour eux de la pitié et ne les accablez pas, 
car Vous. ignorez ce que vous avez élé 
_ autrefois. 
Après quelques paroles de remercie- 
. ments prononcées par M. Leste Guide. con- 
_tinue : : 
Je suis heureux. de vous guider. — Je 
me suis donné cette mission ; il faut que 
‘je la remplisse pour vous faire gravir 
Ha rte l'échelle du progrès moral 
_— N'oubliez pas enfin que la lecture sur- 
‘tout, orne l'esprit et le cœur. | 
R M. L... donne lecture d’une lettre qu'il 
a reçue de M. L. Denis, annonçant la 
_ bonne fortune’ qui échoit au groupe par 
` suite de l'arrivée au. Mans de M'° Lant... 
qui est un médium remar quable. A la suite 
de cette lecture, le. Guide ajoute: | 
Je suis aussi heureux que .vous de la 


raison d’être. Vos travaux vont prendre 
un autre essor, je l'espère du moins. — 


amis, de cette faveur et faites toujours le 


4 Mars 1909. 


La séance a été présidée par M. L 


Ty - Denis qui a présenté aux membres du 


‘proupe M" L... médium à incorporation 
Jantes facultés. ` 

Au cours de cette séance, le nouveau 
_ jusqu'ici n'avait pas eu la bonne fortune 


| prochable dans sa forme et. sa pureté, 


<= gieux au milieu duquel les esprits sont 


: que‘favoriser les manifestations etpermet- 


-Jes incarnations, le sort des méchants: ayez - 


grande faveur qui vous arrive. Tout a sa 


Montrez-vous dignes, mes.bons et dévoués 


bien, ce sera le moyen d'être récompensé, | 


. dont il apu, à Marseille, apprécier les Us 

“médium a eu plusieurs incarnations qui 
a ~ont vivement impressionné l'auditoire qui 
: Qentendre traiter, avec. un langage irré- 


‘divers. sujets se rapportant. à la haute phi- 
an du. spiritisme.. — Le silence réli- 


‘venus donner leurs enseignements n’a fait. 
- tre aux assistants de ressentir plus vive- 


` mentencore l'impression bienfaisante du 
: beau « et t noble langage aes Esprits, qui ont 


Ld 


de vous posséder ici aujourd’hui ; 


daigné venir au milieu de nous. pour la Rite 
première fois. no 
-Sans doute, il.est regrettable que. des E 
enseignements d’une telle élévation n'aient 


pu être sténographiés, pour être conservés, 


- mais nous pouvons espérer que les chers > ` 
Esprits qui viennent de nous donner ora- :-.. 
lement un premier témoignage de leur. 
. affection, voudront bien, de temps en 
temps, nous donner par l'écriture média- 


nimique, des communications propres à 


. - réconforter nos âmes et à développer en 


elles la spiritualité qui seule peut éclairer 


. leur route étroite et ténébreuse. Si LE AN 
A la suite de ces manifestations y, k 


Tournier, notre guide, est venu donner la 
communication suivante: 


Je commence par tendre une main fra- 


ternelle et amie à notre cher frère Léon 
Denis. — Vous me voyez heureux-et ému 
votre 
présence me rappelle les bonnes causeries 
d'autrefois. — Je salue du fond du cœur le 
nouveau et sympathique médium que la 
Providence vous envoie. Nous l'entoure- 
rons de notre affection et nous nous uni- 
rons à ses guides pour faire progresser ce 
groupe que nous affectionnons. 


Dans le monde des Spirites 


(Extrait du Petit Parisien du 29 mai) (4). 
Grande nouvelle : on vient de fonder, à 


Londres,un bureau de communication avec. 


r au-delà. Vous devinez, naturellement, qu’ il 
s’agit là d’une entreprise spirite. C’est 
M: Stead, le journaliste anglais bien connu, 


récemment converti au spiritisme, qui en 


a eu l’idée. Dorénavant, quiconque vou- 


dra s’entretenir avec l’âme d’une personne 


qui n'est plus, n’aura qu’à s'adresser à ce 
bureau: un des médiums qui s’y trouve- 
ront en permanence, le mettra en commu- 


nication — comme au téléphone — avec 
Pesprit demandé et servira d'intermédiaire - 
aux deux.-Car les médiums seuls, comme 
vous le savez, possèdent la précieuse fa- 


culté de faire apparaître les esprits. 


(1) Nous reproduisons cet. article (malgré T 


doux: persiflage qui le commence et le termine): 


HETI parce qu'il peut mettre en garde certains néo- 


phytès contre le danger de la crédulité excessive, 


de la foi irréfléchie et sans contrôle, qui est un o 
des écueils du spiritisme mal compris et mal pra- i. 

tiqué; 2 parce qu'il établit la véracité des faits. -5 
psychiques et, par Jà, concourt — T qùe son > : +. 
‘auteur ne le voudrait peut-être — à Fextension 


du punime dans le monde.. 


N. D. A R, 


e 


OA 


# 
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_. Le succès de ce bureau est certain et dès 


aujourd’hui il est facile d'indiquer les per- 


sonnes parmi lesquelles il recrutera: sa 


clientèle. 


ES | 
ci 
-. + 


Tous ceux qui ont fréquenté des réunions. 
spirites savent qu'on y trouve toujours le 
même public. Il y a d’abord le savant qui: 
accepte le phénomène spirite et cherche à 
en saisir la raison d'être. Il y a ensuite le 
sceptique, pour lequel tout, dans le spiri- 
tisme, est fraudé, machiné, truqué comme 
dans un spectacle de prestidigitation. Il 
y a enfin le convaincu qui ne discute rien 
et admire tout, en bloc. L'histoire suivante,- 
que j’emprunte à M. Maxwell, est, à ce 
point de vue, particulièrement typique: 

Un commerçant de province qui, depuis 
quelque temps; s’adonnait au spiritisme 
en compagnie de sa femme, médium émé- 


rite, reçut un « message » lui ordonnant 


de vendre à Paris, par dépêche, de la 
rente française et d'acheter de la rente ita- 
lienne. Il transmit cet ordre à son ban- 
quier et, par hasard, il se trouva qu’en 
spéculant sur la baisse de la rente fran- 
çaise, l'esprit avait vu juste. Plusieurs au- 
tres indications relatives à des opérations 
de bourse, toujours envoyées par message 
au cours de séances de spiritisme, ne fu- 


rent pas moins heureuses. Notre commer- 


çant ne se tenait pas de joie, convaincu 


qu'avec le concours d’un esprit aussi avisé 


il ne tarderait pas à se trouver à la tète 
d’une fortune considérable. Maïs lorsque 
survinrent les complications avec l’Al- 
lemiagne — la chose se passe en 1870 — il 
pensa qu’il serait peut-être préférable de 


réaliser ses gains. L'esprit, consulté sur 
O 


ce point, s’y opposa d’une façon formelle, 
en déclarant qu’il wy aurait pas de guerre: 
«Tes affaires, disait-il dans son message, ne 


doivent plús te préoccuper : c’est moi qui 
m'en charge; tu n’as qu’à obéir et tu seras 


récompensé. » | | 


Notre commerçant obéit et perdit natu- 


rellement toute: sa fortune. En garda-t-il 
quelque rancune à son conseiller ? En aú- 
cune façon, celui-ci ayant eu soin de lui 
déclarer dans un message que cette perte 
d'argent était une simple épreuve dontil 


recevrait bientôt une juste récompense: 
Le pauvre homme retourna done à.son: 
comptoir. Mais il est des névropathes et 
des détraqués — ils font aussi partie du | 
publie spirite — quele spiritisme con- 


duit bel et- bien à l’aliénation mentale. 


Telle est entre autres l'histoire d’un brave 


rentier, racontée 


a 


tout au long par le doc- 


A 


S SPIRITE . 


teur’ Viollet. 


médium. Sous la dictée des esprits, il 


écrivit deux volumes de révélations et de. 


prédictions absurdes, qu'il fit éditer à ses 
frais. La folie éclatait si bien à chaque 
. page de son livre, que sa famille le fit 

interner. — E 


+ 
. + 
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très sérieux, très compétents $ mteressent. 
plus générale, à ce qu’on désigne sous. le : 


le phénomène qui se déroule sous leurs 
yeux, ils en admettent laréalitéet cherchent 


trouve des faits de ce genre, bien observés 
et consciencieusement étudiés. En voici - 
un, à titre d'exemple, qui a été publié ré- 


gicales du Poitou par le D' Méreau : 
Le D” Méreau avait, parmi ses malades, 
une jeune femme, qui ne voulait plus rien 
prendre à ses repas. Comme les médica- 
ments qu'il lui donnait, restaient sans 
effet, il décida de l’endormir et de lui sug- 
gérer de manger comme tout le monde. 
Un jour qu'elleétait endormie, il prit douze 
carrés de papier épais, fit sur l’un d'eux 


une croix aú crayon, les plia tous les douze `` 
d’une façon identique, et les posa sur une. . 


table devant sa malade en lui demandant : 
d'indiquer celui qui était marqué d’une 

croix. Elle prit les carrés pliés les uns après 
les autres, les plaça un à un devant ses 
yeux et mit de côté l’un d’eux en disant : 


« Voici celui qui est marqué d’une croix. ». — >- 


=. C'était exact. | 


— —— 


- expérience, écrit le D" Méreau. J'avais sur 
le nombre, une fort bien écrite, Fautre: 


chacune dans une enveloppe semblable 


ne peux pas, c’est trop mal écrit. » . 


89 …. : 


A force de fréquenter les `- 
réunions spirites, il s'imagina être devenu - 


Comme je viens de le dire, des savants ` 
aujourd’hui au spiritisme et, d’une façon 


nom demerveilleux.Siétrange queparaisse. .:. : 


à en déterminer la cause. Aussi bien, c’est > ~ 
f ` i + . . . * à, a 
dans les publications scientifiques qu'on : 


cemment dans les Archives médico-chirur- 


'« Mais je voulus pousser plus loin cette  : 
moi diverses lettres; jen choisis deux dans.: 
excessivement difficile à lire. Je les plaçai >; 


que je cachetai ; il va de soi que les enve-" -.. 
loppes étaient épaisses et qu'on n'aperce-. ..: 
 vait rien au travers. Je priai unè personne >` 
. présente de bien les retourner pour que... : 
‘je ne les reconnusse plis moi-même et je. :- 
- Jes donnai à ma malade. Elle porta une :.” 
` première -enveloppe à la hauteur de ses i> 
. yeux'et, à ma grande stupéfaction, se mit ::. 
à me lire ma lettre, depuis le premier mot : 
_ jusqu’au dérnier, mais à l'envers. Quand: 
- elle placa la seconde enveloppe devant :- < 
ses yeux, elle me dit : « Ob, celle-là, je 
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o En rapportant ce. fait très curieux, le 
-D° Méreau nous en fournit en même temps 
… l'explication. A son avis, l’acuité visuelle 
“devient tellement fine chez les individus 
_ endormis, que leurs yeux perçoivent les 
- rayons invisibles émis parles lettres tracées 
à l'encre où au crayon. ? 

Je- vous donne cette explication pour ce 
qu’elle vaut, et elle en vaut certainement 
une autre. Car-neuf fois sur dix Pinterpré- 
tation des phénomènes dont la cause et la 
‘bature échappent à notre entendement, 
-consiste simplementäles décorerd’un terme 
Per qui, en somme, n ’expliquerien. 
-Mais la magie des mots: électricité, ma- 

.:: o gnétisime, rayonnements invisibles est telle 

=. * : que notre esprit s’en déclare satisfait. Pour 

eoo . ma part, je suis convaincu que c’est à ce 

5. © résultat encore qu'aboutira l'étude sien- 
Je du spiritisme. 


Ces séances ont été tenues par un groupe . 
spirite de San-Francisco, dans la banlieue . 
de San-José, capitale de la petite républi- 
que de Gosta- Rica (Amérique centrale). Ce 
groupe est présidé par le D" Brenes, pro- 
fesseur à l’école de droit, membre de la 
Cour suprème, philologue distingué, mem- 
bre correspondant de l’Académie espa- 
gnole, enfin, l’un des personnages les plus 
considérables et les plus respectés de son 
pays. On ajoute que M. Brenes était, 
jusqu’à ces derniers temps, un admirateur 
enthousiaste de- Hæckel et de Vogt, et 
que les expériencės auxquellesil a assisté 
l'ont amené à croire à l’immortalité de 
‘âme. Un ancien ministre de la Républi- 
que et un professeur renommé, qui n’ont 
pas autorisé la publication de ‘leur nom, 
assistaient également à ces expériences. 

Des facultés médiumniques se .manifes- 
tèrent, il ya un an et demi environ, chez 
une jeune fille de 18 ans, que les derniers 
récits désignent sous le nom, probable- 
ment d’emprunt, d'Ofélia. Bientôt on en 
arriva aux matérialisations complètes de 
fantômes. La première entité qui se pré- E 
senta, qui devint le guide des séances et 
se matérialisa ensuite, fut celle d’un cer- 
tain Miguel Ruiz, qui se disait né en An- | 
dalousie. Il est chaussé tantôt avec des kw 
espadrilles, tantôt avec des bottines. Quand m 
il est bien matérialisé, on peut le toucher, 
examiner ses vêtements, ausculter son 
cœur. Il peut, à volonté, prendre une très , 
haute taille ou se réduire jusqu’à dispa- 
raîlre graduellement. Si on allume brus- 
quement une allumette, il s'évanouit aus- 
sitôt. Il dit qu'après sa mort il s’est eru 
vivant pendant longtemps et s’étonnait 
de voir sa femme et ses enfants en deuil. 

I} est gai, aime le chant, la musique et 
la danse. Parfois, lorsqu’ il danse avec eù- 
-thousiasme, il répète ce proverbe : « Tou- 
jours! Du ‘berceau jusqu’à la tombe et 
même au delà! » nn 

. Un soir tandis qu’il dansait en donnant ` Eo 
la main à une dame, il lui dit: « N’êtes- re 
vous pas surprise de ne pas entendre le ,  : 
bruit de mes pas ? C’est que je danse en -4 
Pair. » Et, en effet, on constata qu'ilen > 
. était ainsi. 

« Le jour de la Saint-Michel, on fit une 
petite fête, pour lui marquer notre recon- S5 
“naissance. Au moment dés toasts, sur 
notre- invitation, il. absorba: une coupe de > is 
‘vin,ce que nous avons tous constaté, nous == 
qui l’entourions complètement. » tirs 

Il fit ensuite un long discours sur la — 0%: 
- survivance de l’âme et les phénomènes  : 
| | spirites. il dar: que le contact avec. > le. aire 


` 
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Phénomènes extraordinaires de. 
matérialisation et de dématérialisation 
| à Costa-Rica 


(Extrait des Annales des sciences 
SO psychiques de mai.) 


Nous lisions dans le numéro du 20 mars 
. 1908 d’ÆT Siglo Espirita, organe de la 
‘Confédération spirite mexicaine, une let- 
tre de Don Rogelio Fernändez Güell; con- 
sul mexicain à Baltimore, qui contenait le 
‘récit des plus extraordinaires phénomènes 
médiumniques dont on ait parlé depuis 
~ longtemps. Justement à cause de leur na- 
ture si inoule, nous avouons que nous 
n'avons pas pu nous décider alors à en 
‘reproduire le récit dans nos colonnes. 
Mais nous voyons que d'autres lettres sont 
venues continuer le compte rendu des 
: séances en question et que de respectables. 
publications, comme la Revue du Spiri-` 
- tisme, se sont décidées à en parler, bien 
qu'avec de prudentes restrictions. Dans 
>o ces conditions, nous aurions lair de ne 
_ point nous soucier de tenir nos lecteurs. 
au courant des faits médiumniques les plus 
- mérveilleux qui se produisent de par le 
 mónde; si nous ne parlions pas, à notre 
zun de ces séances. Il est à peine besoin 
de dire que, tout en n ‘ayant aucune raison 
-de repousser -a priori ces faits, nous ne 
pouvons nous empêcher de les considérer 
-avec une méfiance bien légitime à causé : 
: de leur caractère vraiment par trop extra- 
“ordinaire. 7 | 


à ' pi s: 


Ps 


+ 


verre ou les métaux lui dématérialisait les 
mains. i C es | 
Uné autre entité matérialisée déclara 
jeune enfant de 8 ans, presque sourd, fils 
décédé d’un assistant. mn 
Un dimanche, en plein jour et en plein 
lumière,un esprit nommé Carmen chanta, 
accompagné sur l'accordéon par le frère 
= du médium, ce dernier étant absent. 
3 Un: soir, on vit cinq fantômes se prome- 
PE ner en causant chacun dans sa langue 
maternelle. S | 
` Pendant tout le temps des matérialisa- 
tions, le médium restait à l’état normal. 
Enfin M. Brenes dit qu’un soir,la pièce 
étant éclairée par la pleine luné, les es- 
prits donnèrent un concert à quatre voix 
bien timbrées, avec accompagnement de 
piano. Entre autres choses, ils chantèrent 
la Marseillaise et un hymne en français de 
leur composition. D 
Au mois de juin dernier, je Siglo Espi- 
rila publiait le récit de nouveaux phéno- 
mènes aussi abracadabrants que ceux que 
l’on vient delire ; plusieurs autres «esprits » 
venaient de se matérialiser. | 
Voici maintenant ce qu’on lit dans la 
S. même revue, livraison de février dernier: 


Transport du médium.— Un soir des pre- 


miers jours de novembre 1908, on laissa 

Ofelia (le médium) hors de la salle de 

réunion, dansle patio de la maison et l’on 

ferma la porte. On lui demanda de déga- 

ger son double, ce qu’elle fit aussitôt. Ce 

double reproduisait bien la voix et l'appa- 

. rence d'Ofelia, mais son costume était 

différent. On demanda au médium de 

transmettre à son double un mouchoir et 

un peigne qu’il portait dans ses cheveux 

et les deux objets furent envoyés en même 

e temps, quoique toutes les ouvertures fus- 
a © sent closes. E 


S Tandis que le double ċausait avec les 


assistants, le médium resté dehors frappait 


à la porte et continuait à parler, afin de 


= + bien constater sa présence dans le patio: 


ci se trouva parmi les assistants. 

Cette personnalité désignée sous lé nom 

de . double parle avec plus de netteté et 

donne plus promptement les explications 

-qu’où lui demandé sur les phénom 
que ne le fait Ofelia élle-:même. 


voix, jusqu’à huit, chanter en chœur. Il y 
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être Mary Browen; une troisième était un . 


encore. Elle commence à écrire ; puis : . 
s’interrompant, elle appelle un assistant: .: 
et le prie de prendre place devant Île pa- . 


aucune hésitation. 


. organiques. 


z: #8 
circonstance, ouvrit les deux battants de. ‘°° 


tres les enveloppa de sa lumière, de telle n 


splendide apparition par une salve ď'ap=: LÉ 
| are G ns | plaudissements. D 
€ Viens, Ofelia! » et instantanément celle- | ie 


_  - Riantes beautés du Spiritisme; 
ènes, J ÉCHOS. DES. . MONDES : SUPÉRIEURS . 
Séance du 18 juillet 1908, de huit à dix | 


croyances en Dieu, en l’immortalité. de. : 


* . heures du soir, en présence de huit assis- 
= tants, qui ont signé. le procès-verbal, . : 
Hi … On joue la Marseillaise sur le piano et 


| | tis L la solidarité fraternelle,. à la préexistence. : 
l’on ‘entend d’abord une, puis plusieurs 


EE 


a des voix d'hommes et de femmes, qui 


 exécutent le chant avec un véritable en- `i 
_thousiasme. - | 


Mary (fantôme) se présente parfaitement 
matérialisée. Son double se forme ét toutes 
deux chantent. Mary annonce alors qu'elle -< 
va essayer de transmettre la médiumnité eo 
à une personne qui ne la possède pas: - 


pier, pour écrire sous son influence. Elle; 
pose alors une main sur l'épaule gauche. -`> 
de l'assistant et celui-ci écrit avec rapidité, ` 
continuant ce qui a été commencé, sans . 
qu’un seul mot soit dicté de vive-voix. La 


forme de l'écriture est identique à celle 


de Mary, de telle sorte qu’on ne peut dis- 
tinguer en quel point a eu lieu le change- ,. :"* 
ment de main. Quoique l’obseurité fût. -$ 
grande, les lignes sont régulières, sans 
Il se produit alors l’apport d’un bouquet 
de fleurs que Miguel Ruiz (autre fantôme) - ~: 
avait apporté il y a quatre mois et qu'il 3i} 
avaitrepris quelques jours auparavant. Les- `: 
assistants croient pouvoir le reconnaître à :; : 
certaines particularités. Comme les fleurs” : 
sont encore parfaitement fraîches, les fane : ::" 
tômes affirment qu'ils ont la faculté de :°"; 
s'opposer à la décomposition des matières. 


La soirée était très orageuse et il faisait =- 
de violents éclairs. Mary, profitant de cette 


la porte. Elle était vêtue, comme à Pordi- <; 
maire, de draperies blanches. vaporeuses.., ” 
Elle prit Ofelia et se plàaça à côté d'elle ; :: 
sur le pas de la porte,annonçant d'avance : 
le moment où un éclair luirait. Effective- +: 
ment, un éclair ‘plus prolongé que les au- : 


sorte que tous purent les voir parfaitement .., 
de la tête aux pieds. . | o 


* 


Tous les assistants accueillirent cette. : 


D 


4 


;* (Suivent les huit signatüres.). = = 


La vérité. spirite se résume dans: les. 
l'âme, à la responsabilité individuelle, à. 
de âme et à la survivance. après la mort: 


du corps, à la renaissance, au progrès per-: . 


<o manent, dans Tes: exiétoticos successives. - 


"sur la terre ét de mondeen monde et dans . | 


Te Fhħarmonie universelle.: = : paii 
‘7 Le Spiritisme ne vient pas détruire les . 
|" croyances spiritualistes en ce qu’elles ont- 
“de vrai; il vient, au contraire, he 
.… le sens véritable ‘de. la vérité éternelle : ; il 


-S yient surtout démontrer la justice par la 


$ +t eonnaissance de la mort et de la vie; il 
-~ vient donier la signification. des phases de 
"Ja vie générale qu'on nomme naissance et 


-> - trépas; il vient enfin montrer à Phomme sa - 
`~. véritable vie et l’orienter dans sa destinée, lui 


=" faire envisager clairement le véritable. but 


‘nations de son âme de monde en monde. 
"uni. Le spiritisme n’annonce pas une. morale . 
nouvelle; car ses principes ne sont que 
a Papplicátion de-la vérité ‘éternelle, Etant 
la synthèse de toutes les croyances spiri- 
7 ` _tuälistes, qu'il complète et explique, il est : 

. destiné à remplacer toutes les anciennes 


=: formules religieuses qui se heurtent, entre - 


: „elles, se contredisent et se maudissent. 
ol est réservé au Spiritisme de rendre à 
‘>: la raison libre toute sa puissance et toute 
= son efficacité. Etant de tous les pays, de 
zi. tous les climats et de tous les peuples, il - 
‘. ne froisse aucune susceptibilité de race, de 
=*= ‘civilisation et de nationalité; il forme donc 
:." le lien général, destiné à unir tous les 
+ hommes et tous les peuples dans la soli- 
‘‘darité universelle. Il réalise le sublime 


“idéal que rêvent lès penseurs et les mora- - 


.…. listes, et que promettent vainement les 
religions cléricalisées. Cet idéal divin, qui 
r résume la vérité éternelle, peut être ainsi 

5. formülé : un seul Dieu, une seule foi, 


<7 une seüle loi dans l'harmonie universelle. 


Le Spiritisme est d’ailleursla conception 
Ja plus élevée, la plus noble ; car il est, en 
“Outre, l'unique croyance, la seule vérité 
éternelle qui réponde à la justice divine, 
- à la nature de l’homme, la seule enfin qui 
constitue, dans son intégrité, dans ses- 
“principes et dans son essence, le véritable. 
:.. droit naturel reposant sur. la. solidarité 
universelle. Fe 

:°: D'après cette” ‘sublime et ossclante: 
‘croyance, Vidéal de la raison humaine 
„élevée jusqu’à Dieu, concilie” toutes les- 


` thèse 4 de: toutes les doctrines Sspiritualistes, 
“parce qu'elles.ont toutes pour fondement : 


‘tion de la divinité, dans ce qu'elle a de. 


“plus pur et de plus. élevé. La morale qui 
Sen- découle se. résume en ces termes : 


t 


E : 


i 3 


i : 


:.… de ses existences terrestres et des pérégri- : 


fois béni, 


raisons individuelles dans la raison com-. 
- mune et universelle. Le Spiritisme, : syn-. 


Dieu et- l'âme immortélle, est une-émana- 


Le. Aimer Dieu et le prochain ; faire aux | 
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t 
t 


| autres | ce. que nöus voudrions qu ils nous 


fissent ; faire à autrui tout le bien que 
nous voudrions en recevoir et ne faire: 


jamais de mal à personne, ni en souhaiter | 
à qui que ce soit. » 


L'homme devant adorer Dieu en esprit 
et en vérité, n’a pas bésoïin de temple, ni 


de prêtres. Son seul temple doit être la 


nature ‘universelle ; ; son seul autel, sa 
conscience ; son tribunal, sā raison ; et 
son étendard, l'amour de tous les hommes. 

Aucune forme religieuse n'étant imposée 


.- à l’homme, sa croyance doit reposer sur 
__ la raison et sur la vérité prouvée. Sous 


l'empire de cet enseignement élevé et 


„rationnel, l'âme bien douće parcourt sans 


s'égarer les diverses élapes de son exis- 
tence immorteile, et mésure avec confiance 


. immense distance qui la sépare de l'Infini. 


Du haut de ces conceptions éthérées et. 
translucides, la terre disparaît à ses 
regards. 

Cette croyance consolante assoit l'espé- 
rance sur les bases de la certitude. | 

Espérons qu'il viendra un jour, mille 
où les rèveurs du progrès, 
tendant à la fraternité universelle et à la 
solidarité humaine, deviendront les véri- 
tables apôtres d’une civilisation voulant ` 
résolument unir tous les hommes et tous 
les peuples. 

Il y a en l’homme un double principe sta- 
ble, qui sert de trait d'union à tous les au- 
tres : c’est le sentiment et c’est l’intelli- 
gence; car le sentiment produit la chaleur 
qui anime, exalte; il est le rayon divin 
qui pénètre jusqu’au fond de l’âme. L’in- 
telligence illumine le cœur de son ardente 
lumière ét alimente la pensée de so 
rayonnement continu. 

Le spiritisme, appuyé sur le sentiment, 
qui: a son foyer dans l’âmé, et sur Vintelli- 


' gence, qui émane du. cœur, est appelé à 


dominer tous les mouvements et à inspi 
rer toutes les:nobles actions. _Reposant sur ` 


| les principes éternels, sa durée est ilimi- E 
q tée. | 


Il est certain que l'amour mutuel dans 


la solidarité. fraternelle, la liberté dans la 


‘Justice, le droit dans le devoir, le progrès . 
incessant dans le travail permanent, ces 


|” principes qu’il proclame: feront toujours: Aa 
force et sa grandeurs M 
| L'union des êtres ét des mondés dans la o 

© solidarité universelle constitue une vérité . Ho 

| | aussi agréable que consolante. C’est cette : Vsi 
union indissoluble qui donnera au spiri- ©: 
tisme: sa force invulnérable, sa Siman re 


et sa beauté. w 
"anag que sojent les malheurs qui nous i 
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frappent, n oublions j jamais notre destinée, 
qui nous montre les peines comme les 


| assaisonnements du bonheur de la vie fu- 


ture. 


Il résulte du principe inéluctable de- la l 
pérégrination des. âmes sur notre globe et 
sur d'autres que la plüralité des existen- ` 
ces suit le même principe que celui sur - 


. lequel repose la pluralité des mondes. Ces 


principes rationnels constituent une vérité - 


qui satisfait toutes les aspirations. 
= IL est certain que l'âme, parcourant 


. une échelle éternellement progressive, . 
avance constamment sur la route de l’Infi- | 
ni, en proportion de ses efforts ; une 


9 - 


chaîne admirable: unit tous les éléments 


de l'Univers à Dieu, qui en est le centre, 


le moteur, 


L’êtrè humain étant indivisible ne peut 
sanéantir ; il ne peut donc perdre son exis- 
tence perpétuelle, nison individualité, pen- 
dant les diverses phases de ses évolutions. 


Mais dans l’espace, l'esprit s ’approprie une 


matière quintessenciée, appelée corps as- 
tral où périsprit, qui lui sert de vêtement 
fluidique. Ce corps éthéré est invisible, 
intangible et impalpable. L'’esprit,dépouillé 
de son corps matériel, ne peut se manifes- 
ter qu’à l'aide de médiums. Maïs, en com- 
binant ses fluides avec ceux d’un ‘médium, 
il peut se manifester aux vivants et pro- 
duire certains phénomènes physiques, qui 
le rendent perceptible à nos sens. Des 

communications peuvent donc s'établir 
entre les vivants et les morts. 


: L'amour qui existe entre les deux mon- 


des, les rendant solidaires,les communi- 


cations entre ces deux mondes alimentent 
les sympathies mutuelles des vivants avec 
les morts.Ces communications aident d'ail- 
leurs à la diffusion de la vraie morale 
- indépendante et divine, qui plane au- 


dessus des dogmatismes religieux et des 
- antagonismes confessionnels, qui divisent 
les peuples et les individus. 


- Nous iraversons une époque progressive. 
oùle monde. réactionnaire enfouit. ses dé- 
crépitudes etses préjugés, pour connaître 
enfin les splendeurs de la vérité éternelle, 
So qui nous montré la mort comme une sim- 


ple phase de notre existence. - 


| Cette consolante pensée nous rattache | 
`- “aux. êtres qui nous ont précédés dans la | 
. tombe. ; elle efface de Ja mort toute. idée | 


d’anéantissement. 


Puissent les vérités que nous venons ` 


og exposér apporter danslescœursäffligés la 


~ : paix et la douce chpéranue” en Ka. réalité 


_de la vie fature.. 


terrestre, Pesprit est dòne le prisonnier 
du: corps et le captif dè la chair qui Je 
lyrannise. de ne 
.* Mais la vie terrestre. ‘étant essentielle Eo op 
| ment temporaire, conslitue un creuset où. 


|. à la conduire à la perfection, par. le pro~: s e 


sont d’ ailleurs qu ‘une série d épreuves. 
qui la préparent à 
régions des esprits heureux. — 


Lé ternelle vérité affirmant la: vie proz. 


gressive des âmes sur le théâtre du aande 


l'âme s’épure et se- perféctionne. Par la 
luttequ’elle subit dans le corps, ses facultés: 


se développent, s'efforçant de franchir - 
les échelons de la grande échelle, destinée 


grès- graduellement réalisé. | 
Les existénces terrestres de l'âme ne 


à l’ascension dans les. 


Nous sommes bien persuadé que le Spi- 
titisme, qui tend à reculer les bornes de 


Pinconnu et à rectifier les vérités traves- `. eo 
ties, remplit une œuvre de haute moralisa- ` ut 


tion de la société moderne. Les efforts qui . 
sont faits pour sa vulgarisation et pour: 
éclairer l'ignorance et l'erreur constituent 
un élément de bonheur pour l'humanité 
terrestre. 

Sous l'empire des sublimes principes du 
Spiritisme, tous les hommes sont appelés 
au bonheur terrestre et de la vie future. 


futur. ne 
Tout dans là nature. disparaît et repa- ` 


į raît; mais les beautés qui forment l'idéal `- 
` divin del humanité, dans le monde-éternel, . 
sont impérissables, et cet idéal grandit . 
_ toujours, par le travail et le progrès qui. 
en résulte, T 
: Les aspirations naines n ont pas de Da 
bornes. Rèver les beautés infinies, c’est. : 
oublier la terre de-douleur; c'est rompre -is 
les liens qui nous retiennent captifs eù ee : 
“bas monde; c'est caresser les. espérances. B 
destinées à devenir des réalités ; c'estvivre `; 
dans la continuelle vision du pays où le :: 
bonheur règne sans tristesse et où les, : 
-= amours sont sans fin. Toutes nos plus : : 
pures aspirations doivent tendre vers le: 
o Spiritisme. Ah! que cette croyance. est. 
belle! C'est la vie réelle sans ombre; c’est = 
: lebeau cielradieux des mondes supérieurs; E 


«Cest la one de toutes les felicités réu 
viies. a ee 


Dorao. 
a | Publicisle, à Oran. : 


“SUR: LA PEINE DE MORT. 


Er < Tu. ne tueras point, “dit un précepte. . 


< est une vérité d'intuition, mais non révélée `` 
> à Phomme directement par da: divinité. ; +. 


L'idéal que nous désirons en. ce monde . à 
_ a pour tendance la réalisation du bonheur aa" 
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parce que Dieu ne s’est jamais manifesté 
aux. hommes autrement que par ses œuvres 


7 qui:nous prouvent surabondamiment son. 
existence. Cependant à propos de la peine 
“capitale, il est évident, malgré le précepte, 


=. qu'il est des cas où il devient nécéssaire 


de frapper son semblable de mort; quand 
il s’agit par exemple de sa propre défense, 
si l’on est soi-mème menacé d’être tué. 
Les êtres, quels qu'ils soient, ne sont pas 
plus sacrés ou immondes les uns que les 
autres aux yeux de Dieu, bien que l’hom- 
me pense que tuer son semblable est un 


crime mille fois plus abominable que. 


détruire un animal quelconque. Mais toute 


bête malfaisante doit être détruite. Nul ne 


pense commettre un crime ou une mau- 
vaise action enexterminant les cafards,les 


E punaises, lés rats, etc., etc., parce que dans 
ce cas on agit pour sa propre défense ; 
par conséquent il est permis, il me sem- 


ble, d’assimiler l’homme malfaisant et nui- 
sible à la société aux espèces malfaisantes 
que je viens de citer, et qui pòrtent pré- 
judice à l’homme .Alors il a, je crois, le 
droit de tuer pour se défendre et se met- 
tre en mème temps à l’abri du danger pour 
l’avenir. Sans doute la punition doit ètre 
proportionnée au mal qui a été fait ou que 


l’on peut craindre, et si le malfaiteur est 
-un assassin incorrigible ayant perpétré plu- 


sieurs assassinats qui prouvent qu'il fait 
bon marché de la vie de son semblable, 


eh bien ! je dis que la société a le droit et 


le devoir de se débarrasser sans remords 
de cet être féroce et indigne qui ne cher- 


- che qu’ànuire, plutôt que de le laisser vivre 


pour lui permettre de recommencer à faire 
de nouvelles victimes. Maintenant au lieu 
de lesupprimer, ferait-on mieux de l’em- 


prisonner pour l'empêcher de continuer à 
. menacer la société? Je réponds non, parce. 
. que beaucoup s’évadent, et d'autre part, 
< si le nombre des bandits augmentait sans 


cesse, cela deviendrait une imposante 
charge pour la société tout entière, ce serait 


: k | toujours un obstacle au bonheur universel, 
<. sans compter les innombrables prisons 


qu’il faudrait bâtir. 


-> D'ailleurs il ne faut pas se dissimuler 
. ‘que la progression croissante du nombre 

des scélérats est due en grande partie à 
:. Flimpunité, et pour une autre part au défaut 
.. de- croyance à la vie future. | 


On pourrait m’objecter que l’homme est 


lui-même un être malfaisant; puisqu'il dé- 


truit pour s’en nourrir une quantité d’ani- 


.: maux innocents; mais quoi que l'on dise, 
… ilest visible que Dieu nous a mis dans 
. : obligation. d'agir ainsi pourvivre, et pour 


ne pasêtré à notre tour victimes de leur 
multiplication énorme, qui sans cela enva- 


hirait très rapidement l'humanité tout : 


éntière et causerait ainsi notre extinction. 


Le seul devoir de l’homme en face de 


l’animalité est de faire mourir les différen- 


tes espèces dont il se nourrit, de façon 


expéditive etavec le moins de souffrance 
possible, afin que la douleur ne soit pas 
plus grande que celle qui résulterait, pour 


la victime, de sa mort naturelle. Car ne 


l’oublions pas : tout être est destiné à mou- 
rir, et croyez bien qu’il ne souffrirait pas 
moins de lelaisser mourir de vieillessedans 
un coin qu: d'être occis avec art par un 
spécialiste expert. > 

| U. GINESTET. | 


P. S.— J'ajouteun mot après coup, parce 
que mon raisonnement semble contraire 


‘À 
ta 


au précepte : « Tu ne tueras point ! » Cela . 


vient de cequ’il faudrait logiquement dire: 
Tu ne tueras point sans motif. 


BIBLIOGRAPHIE 


« À l’'Humble » (1). Tel est le titre d'un 
petit volume que nous venons de recevoir 
et qui nous a grandement intéressé... IL 
offre d’ailleurs un double intérèt... par le 
préambule ou préface qui fait apparaître 
inopinément devant nous une personna- 
lité littéraire des plus en vue et récem- 
ment disparue de ce monde..., ensuite par 
la lecture attachante du volume. 

Nous laisserons au lecteur la satisfaction 
de découvrir lui-mème le nom de la per- 


sonnalité en question, lequel, d’ailleurs, 


transparaît assez clairement sous la sim- 
ple initiale Z... Et, nous attachant plus 
particulièrement au fond même du livre, 
nous pouvons affirmer que rarement lecture 
nous à plus fortement ému. | 

. Sous forme de contes, légendes et nouvel- 
les il y a là des pages délicieuses tant au 


point de vue du charme du style que de 
` l'intérêt et de la moralité. La plupart de 


ces pièces ne. dépareraient certes pas les 
plus beaux recueils de lectures morales. 


L'esprit et le cœur y trouvent une nourri- 
ture réconfortante qui les élève jusqu'à 


(1 ) À l’Humble — enseignements spirites — œu- 


vre posthume d’un auteur contemporain, par 
intermédiaire du médium écrivain mécanique 


Evariste Durand, — prix : 1 fr. 50, Paris, Librairie | 
spirite, 42, rue Saint-Jacques; Algér, librairie Re- 


lin, 1, rue Dumont-d'Urville, 
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la foi véritable... celle qui west. pas l’en- 
nemie dela raison, mais son guide... 
Nous aurions bien quelques objections à à 
formuler sur l’antinomie que nouscroyons 
‘remarquer dans l'exposé de l'ouvrage. 
car s’il est une vérité reconnue pour telle 
par tout spirite convaincu, c’est que la mort 


ne transforme pas ipso facto le caractère 


de l'être, ses idées, ses croyances. à 


moins — ainsi. que nous le disait récem-. 


ment encore notre. cher Maître et ami, 
M. L. de Faget, — à moins d'admettre 
que pour des esprits de haute envergure 
le matérialisme ne soit, sur la terre, qu’un 


voile momentané qu’ils déchirent d'eux- 


mêmes en entrant dans l'au-delà. Mais 
nous n'insisitons pas davantage ` sur ce 


point secondaire ; et d'ailleurs n'est-ce pas 


surtout en matière d’études, d’expérien- 


ces psychiques que peut trouver place. 


l’axiome si souvent cité : « Le vrai peut 
quelquefois n'être pas vraisemblable!» 

Nous sommes persuadé que ceux de 
nos lecteurs qui voudront bien se procu- 
rer ce très intéressant ouvrage nous sau- 
ront gré de le leur avoir signalé. 


J. Tuto. 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Étrange pressentiment. 
Il s’est passé la dernière semaine, près 
de Mende, et'dans une famille dont nous 
tairons le nom pour ne pas ajouter à son 


deuil, un fait d'ordre psychique vraiment 
remarquable. 


Un enfant de 7 ans et quelques mois, ` 
sain de corps et d'esprit, en pleine santé, 


sans que rien puisse faire soupçonner l'im- 
minence du fait brutal qu’il annonçait, a 
prédit sa mort pour une heure très rappro- 
chée, et, en réalité, il a rendu son âme à 
Dieu au moment prédit. 


Nous tenons nos renseignements de deux 


sources diverses, entre elles. parfaitement 


concordantés, et nous avons tout lieu de 


-~ croire à l'exactitude de nos renseignements. | 


Voici comment les choses se sont pas- 
sées : 


Lé jeune Lo un peu avant le coucher 
du soleil, et après: une partie de jeu avec 


des enfants de son âge, s'approcha de lun 
de ses camarades qu'il affectionnait le plus 
et lui adressa ces étranges paroles :'« Adieu, 
ami, nous ne devons plus nous revoir. Je 
veux t’embrasser pour la dernière fois », 
et, sérieusement, sans émotion apparente, 


il enlaça s son jeune ami dans une chaleu- 


x th 
. ` 


joues. 


Le soir venu; l'enfant, au repas de fa. 


‘ mille,mangeà comme à son ordinaire, causa 


avec ses parents, qui l’idolâtraient, non : 
seulement à cause de son charmant carac- 
tère, mais encore parce qu il leur était venu. 
dix-huit ans après leur fille aînée, jusque- 
là.leur unique enfant. Après souper, ten- 
fant dit à sa mère : 

— Viens me mettre au lit, maman, et 
quand tu m'auras CHRIS de suite tu te 


‘retireras. 


— Et pourquoi veux-tu que je me retire, 2a 


et si vite? 


- Alors Penfant, avec un étain embar- 
2 


ras et un peu d'émotion dans la voix; fit 


cet aveu élrange qui coûtait beaucoup à à soù 
petit cœur, à cause de la peine qu'il allait 
causer : 

— Parce que, dit-il, parce que... je vais 
mourir, et je voudrais t épargner la; peme, 
d’en être témoin. 


La pauvre mère, angoissée par ces paro- 


les plus qu elle ne voulait paraître, mat- - 


trisa sonémotion,caressa l’enfant,legronda 
doucement, et, avec un soupir mouillé de 
larmes,se moqua de cette étrange lubie qui 


faisait dire à son bien-aimé des choses si 


déraisonnables. 


L'enfant, recueilli, et. plein de SOn- idée, 
n'écoutait pas, n ‘entendait pas. Et, suivant 
son idée, ajouta : il y a 7 francs dans ma 
tire-lire, vous vous les partagerez, toi, ma- 
man, mon père et ma sœur. 


Puis, l’enfant, détournant la tête sur son 


oreiller, poussa un léger soupir... Il était 
mort. 


(Semaine Religieuse, Mende.) | 


Cinq séances avec Carancini 


M. Felice Ametta publie dahs Luce € 
Ombra cinq séances, tenues avec le mé- ` 


dium Carancini, chez le médecin-major 
Viencenzo Cocola, à Rome. Les phéno- 


mènes observés rappellent beaucoup ceux 


que l'on constate avec Eusapia et l'on sait ` 


que dans quelques séances on a-pu prèn- `: 


dre les photographies de guéridons, d’ins- : 
‘truments de musique, de éléments en lès i 


E vitation - très nette. >- 


Aucune. photographie wa été prise : au. 


de faits ont été mis. hors de doute: nous: 
allons les rappeler, sans entrer dans le. 


‘détail de chaque. séance, ce qui entraine- ii i 


: rait trop de répétitions. 


‘Les séances ont été tenues en présence ` 


g un érès per nombre d'assistants toujours 


cours des cing séances dont nous nous oc- . 
|: cupons, mais néanmoins-un grand nombre: 


. Les mêmes, condition trop rarement obser- 
=> vée et à laquelle n’ont pas su s’astreindre 
. les savants distingués qui ont étudié Eu- 
¿> sapia, au cours de quarante-trois séances 
-- à l’Institut Psychologique de Paris; de là 
en grande partie le piètre résultat auquel 
ils sont arrivés. Il ne suffit pas d'être émi- 
nent physicien pour devenir un psycholo- 
- gue passable. | 
Carancini à son entrée dans la salle des 
F5. séances est examiné soigneusement et 
čo .- placé dans la chaîne, entre deux assistants 
ki: * quwi lui tiennent les pieds et les mains et 
|  s’assurent à chaque instant de la sûreté du 
#7... contrôle ; la salle est éclairée à la lumière 
Ni: : .FPOuge `) | 
ju Après divers attouchements sur les assis- 
o a tants voisins où éloignés du médium, le 
“#::. rideau du cabinet se gonfle et est projeté 
=. jusque sur la table de la séance. Une table 
z. placée dans le cabinet en sort en sautillant, 
z- Sincline devant un assistant et rentre dans 
ioio Tle cabinet; on ne l’a touchée à aucun mo- 
' < ment.Un réveille- matin,placé sur un divan, 
à deux mètres du médium, s’enlève, sonne 
à plusieurs reprises et vient se poser sur 
la table, au milieu de la chaîne. Les cor- 
des d’une guitare rendent des sons. Des 
étincelles, des lueurs, des globes très lumi- 
neux éclatent sur la lumière rouge qui 
| éclaire la salle. A deux reprises un plat 
Rou couvert de noir de fumée porte une ins- 


=< > cription. Une carafe dont le col est recou- 


. vert par un verre renversé est apportée 
~to sur la table; le verre est enlevé et rempli 
x. :." avec l’eau de la carafe. Le plateau qui por- 
+: tait cette carafe est enlevé à plus de deux 
mètres, frappe trois grands coups contre 
:: + Fes parois de la pièce et vient enfin se po- 
za +. ser sur la table.Un tambourin. s’enlève du 

“> divan, frappe une marche et retombe à 
ë“ : terre. Une chaise placée dans le cabinet 
;.:. en sort, vient vers un assistant et, après 


= -Å ce moment des coups précipités sont 
:.… frappés contre les parois du cabinet et de 


“+ assistants. L’un de ceux-ci frappe sur la 
¿table des séries de coups rythmés, qui sont 
#5. aussitôt reproduits sur divers points de la 
‘salle et du cabinet, avec toutes leurs nuan- 


entonne un chant populaire et des coups 


« 


+" médium, :s’avance peu à peu puis s’enle- 
=" yant, vient se poser, les pieds en lair, sur 


= vée et vient retomber sur les assistants. 
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quelques instants, rentre à la vue de tous. 


‘ Ja salle, sur les chaises et sur le corps des - 


ces de force ou de douceur. Un. étudiant: 
>- l'accompagnent exactement. Un guéridon . 


~ à trois pieds, situé à un mètre et demi du ` 


. Ja table principale. Quoique Carancini soit |. 
“étroitement tenu, sa jaquette lui est enle- 


A Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


Déjà dans une précédente séance pareil 
fait s'était produit et avait été photogra- 
phié. Un indicateur des chemins de fer 
est enlevé .de la poche de M. Santoro et 
le frappe à plusieurs reprises sur le front. 


Une photographie de famille est apportée 


sur la table. L’examen du plat couvert de. 
noir de fumée permet d’y lire les mots sui- 


_ vants: « Respectez les morts l... » en grec, 


langue ignorée du médium. 

Un crayon et une feuille de papier sont 
posés sur une petite table, à un mètre et 
demi du médium. Au début de la séance 
on entend le grincement du crayon, puis 
papier et crayon sont apportés vers la ta- 
ble et tombent sur les mains des assistants. 
On lit sur la feuille de papier: « L'idéal 
le plus élevé de la vie est de scruter Fin- ` 


connu, » 


Des mains invisibles tirent doucement 
les vêtements de divers assistants et leur 
prodiguent des caresses sur la tête, sur 
les joues, sur le front. Des lueurs jaillis- 
sent en même temps des diverses parties 
du corps ainsi touchées. 

On voit que les phénomènes sont va- 
riés et le contrôle est d'autant plus facile, 
que le médium reste immobile et se prête 
à toutes les mesures proposées. 


Une séance nulle, 


On vient de voir ce qu’un médium peut 
donner dans une séance bien organisée, 
avec un milieu homogène et sympathique. 
Dans le mème numéro de Luce e Ombra 
M. Cavalli fait le récit, plein d'humour et 
de saillies spirituelles, d’une séance qui 
peut ètre considérée comme la contre-par- 
tie des précédentes. Des étrangers et des 


incrédules, aux façons caustiques, avaient 


prié M. Cavalli et un de ses amis d’assis- 
ter à une séance avec Eusapia. Ce fut la- 
mentable comme résultat et au bout de 
deux heures le médium complètement 
épuisé et les spirites écœurés se retirèrent, 
non sans tirer de la scène la leçon qu’elle 
comportait. a 


: D' DUSART. 


_ (Revue scientifique et morale 


du spiritisme.) 
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Nouvelles Intuitions 


Dans notre numéro de mai nous parlions 
de la Muse, esprit charmant et doux qui 


veut bien nous inspirer quelquefois, quand 


nos pensées ne sont pas trop indignes de 


_lui,quand — surtout — notre cœur, affligé 


sans amertume, éprouvé mais vaillant 
encore, demande la protection des Invisi- 
bles etneperdrien de sa confiance en Dieu. 


Et nous donnions quelques strophes con- . 


solantes de celle qui nous a plus particu- 
lièrement soutenu aux heures sombres de 
la vie, de celle dont le pied léger effleure 


à peine notre terre d’exil, dont l'aile blan- 


che rappelle les anges et dont le front, 
doucement relevé vers le ciel, garde Pem- 


 preinte de l'idéal qu'elle a toujours aimé 


et chanté, 


Ces strophes de la Muse nous disaient 
da espérer presque contre toute espérance; 


elles nous promettaient la fin prochaine 


de nos épreuves, la joie reconquise, le rêve 


: - refleurissant, lamour s’'épanouissant de 


nouveau dans notre âme rassérénée. 
Deux mois se sont écoulés à peine. Et, 
déjà, les promesses de la bonne Muse sont 


en partie réalisées. Le calme est rsvenu 


dans notre âme, avec la force nécessaire 


pour continuer la lutte absorbante et, par- 
. fois, bien fatigante de la vie. Notre tâche, 


encore pénible, est devenue moins amère; 


_ notre horizon n "est plus aussi noir. Nous 


nous reprenons à espérer. `. 
. Et, autour de nous, la Nature Per 


elle aussi ; les roses renaïissent à côté de 
 Chumble réséda. Le myosotis au bleu ten- 
_ dre a déjà disparu, mais voici, pour le rem- 
placer, les petites fleurs bleues du lobélia. . 
. Les bluets continuent la note bleue. Les. 
Le pensées multicolores rêvent, les margue- 


aa a a nm mem Leman ie aa aaar = ie aeaa ete uns se 


rites étoilées rayonnent. Le cytise nous a 
réjoui quelque temps. de ses longues grap- 


pes jaunes pendantes : elles ont séché, ces 
belles fleurs qui s’éparpillaient délicieuse- 


ment au-dessus de nos têtes ; mais, tout au- - 
. près, le genêt se dresse vigoureusement, 


couronné de ses pétales d’or. 


Et mon jardin rustique, aux lierres tou- ` 
jours verts, au berceau de vigne et de clé- 


matite,aux vieux arbres chargés de jeunes 
fruits, aux deux grands buis dont une main 
savante a arrondi les arbustes ; mon jardin, 
où la Muse passe, souriante, au milieu des 
roses,un doigt sur les lèvres, l’autre main 
levée vers le ciel, comme pour me recom- 

mander la méditation et la prière ; mon jar- 
din, si vert et si fleuri, me fait oublier les 


maux qui m'assaillent encore, me permet 
de célébrer le culte de la Nature au sein 
même de ses plus gracieuses productions. 


Et je me sens déjà presque heureux 
puisque je vis, au milieu des miens, dans 


le calme asile champêtre que la Provi- 
dence m’a concédé, en attendant que, selon 


les promesses de la Muse, les dernières . 
tristesses dont je suis affligé, les dernières 
` ombres de la mélancolie qui m’étreint en- 
-. COTE, disparaissent à leur tour, se dissipent 
`à tout jamais sous la poussée victorieuse, 


le souffle triomphant de Poe o 


he 


- Et ma ire vibre d'elle-même pour dire 


à la Muse : 


| O toi qui, dans l'épreuve, où l’âmé 
_. Perd son courage, éteint sa flamme, 
. M’as montré le ciel éclatant ; 


=. Toi qui fais pâlir le blasphème 
Sous les feux de PE 
Dont l'étoile Sa indigi 
| : D A 
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Donne lus la félicité. 

Toiqui consoles y toi qui charmes , 
Quand nous sentons. le flux des larmes 
Gonfler notre cœur tourmenté ; i 


Priez ! l oh! priez chaque j jour: MX Fe. 
L épreuve s ’arrête ou s'achève | es s 
. Quand: votre prière s'élève ; a T A 
© Vers. la Justice et vers PAmour! | o 


.-* 


Ma mièré où ma sœur, ion. ümie, a 


Sois adorée et sois bénié 

De toüs celx dönt tu plains le soc, 
Sur qui tu te penches sans cesse, 
Dont tu ranimes la, faiblesse, 

Que tu disputes à La mort | 


See en eee n minme n a e 


O hömihes! més frères, vous quisóuffrez 
sans espérance, recueillez-vous devant le 
magnifique spectacle des cieux- constellés. 
_ Priez, comme vous le conseille la Muse. K 
p La prière vous ouvrira les portes de Pin- eo 


¥¥ ea 
: visible, vous mettra cji communion avec > : | 


Et voici que: la. Musé mya ni voici le monde des âmes, allègera vos épreuves 
qu ’elle- vient de. nouveau chanter son chant dáns vous montrera la roule _que vous devez sui. 
mon âme: vre sans défaillance et sans murmüre, sou- 
tenus par les Esprits amis qui veillent sur 
votre destinée. 

Prier, c’est aimer. Aimer, c'est appeler | 
à soi les salutaires influences qui arrachent in à 
l’homme à la douleur. ES 

Gardons la foi, gardons l’ ‘espoir; ne nous 
déshabituons pas “de la prière | mnt 

La foi est le talisman sacré qüi nous ‘| 


donnera la force de supporter toùs nos 
maux. 


m. mn nice 


Pourquoi prier? 
Pourquoi prier? dit Pinerédule: 
 L’infini devant nous recule | 
Quand nous voulons y chercher Dieu; 
Les . étoiles sont des. charmeusés, 


Mais . es astres, les, nibuleuses 
Peuplént aù hasard l’éllier bleu. 


Vous appelez ciel cet espace 
Où, parfois, la comète passe . 


Comme un fléau. Le ciel n’est pas. T? 
. i e 

L'esprit n'est pàs. Tout est matière. ous apor es 2 baguette magique qui 

Le éant est La fi dernière; nn =: i. a rira des mondes enchantés. 

1 mest rién De le epail ? priere, animée par lä foi, soutenue > . ' 
| 0: sa? le PE | par a raison: et vibrante d’ espoi: voilà, sur =o 0 

Fermé pour la foule égoïste, - i = bas, notre dernière, notre meill 

D s'ouvre pour le tendre cœur, Hoi di k 1 Uteure ancre 

e salut! 

- sit, de monde on monde, une chatñé A. LA. is. 

Unit à Diéü l'espèce humäine | on | . LAURENT de FAGET. 

ne noùs te avec lervèur. | | — F | TT 


435$ 
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Da Į ae qui i Ja Reame; l 
G: est franchir | es ombrés dû mál, 
Lés terres sombres de l'éspace, 
Poûr contempler Dieu face à face 


Dans són pùr domine idéal, 


Pensées Spiritualistes 


Cet automne j'ai eu pour hôte, pendant 
quelques jours, un homme que j'estime 
en Je suis Son aîné de Au 


Prier, c est sentir ŝon courage 

Se développer. dáns l'orage ; 

C'est être téndre ` au malheureux: 
(C'ést avoir 1à foi calme ét Sûré 


bi pérmet à la terré bbseurè 
D'éntrevoir ïa clarté dès ciéüxt 


Er 


née. hunäine.… la © création. le créateur, la 
créatüre. Hier, après une longüe côonvér= 
sation sûr ce sujet, il me dit : x Ainsi, vous 
êtes tranquille ? — - Parfaitement. — Sur 
“quoi se fonde votre tranquillité? - — Sur une. 
conviction absotue. — Sur quoi se fondé . <. 

votre conviction? - — = Sur u un à räisonnénient 18, Sa 


Quand. vous prier, l'épreuve amère 
Décroit, püisque votre ‘âme espère, 

_ Puisque vous planez un moment : 

. Au-dessus des maux de ce monde, 

Et que Votré ainé ‘est'comïné une oide | 
‘ Qui reflète le firmament. 


EEFE? 


Vous. dëgagez de la lumière ; ` : 

. Et cette admirable prière. pon 
. Qui vole aux célestes hauteurs, - “>00 
Redescerd sur, l âme épuisée 

Comme la: goutte de. rosée. 

_ Qui tremble au calice des fleurs. 


-óù du te Je: vous défie de sortir de là. Kr Ay 
Cest un dilémine invineïble. IL n’y à pàs- | 
un troisième terme, Or si Dieu est incom- 
préhensible, le hasard est impossible. Dieu 
.…dépaëse a raison ét la confond ; le hasard : 
| 1A révolte. L'existence de Dieu est indé- 


- Ellé rafraîchit, elle épuré vik 
moñtrable, maïs la: noñ-éxistence du hasard 2 


Elle charme, : ele  tratsfigure. r; 


ne es Sa «7 


E 


EA LS ges z A 
te enis at mm ET AD Ea i 
EELNES = à LE PURE LEE f ' a t 
e massera mn A me nt S o aiaa a A 


~ eme 


n : i , E in fe E tes 
` DATE ATOS T T fous mis ae Te M Es g 
Apii a eiyan D Ee BURA ae S 
ENESE EUA AR ER EaR L L.. 


lé 


= jamais!j jamais Hj je ne me résoudrai à 


Quand l’un tite à droite, l’autre tiré à 
ché. J'en conclus done forcément què je: 


suis un composé de deux substancés con- 
traires. 
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esi toùt ce qu’ ät y à dé pius facile à à dioas 


trer. Il suffit de regarder ee qu'il produit: 

- [irrégularité én est le caractère constant. 
. Rien de éontinu ne sort de lui. El y à uñ 
mot qui est l'opposé du mot hasard, c’est 
lé mot de suite. On ne tire pas le même 


numéro vingi fois de-süite. On ne fait pas 
tomber un dé sur le mème côté vingt fois 


de suite: Or, là nâture tire le même nu- 
méro-et amène le même dé depuis dés mil- 


liers de siècles. 
Depuis. des. milliers de siècles, tout cé 


“ qui nait, tout ce qui vit, tout ce qui fait 
vivre, tout ce qui croit, tout ce qui dééline, 


obéit à une: mème loi. suit un même or- 
dre, passé par les mêmes vicissitudes. Done 


il est impossible que le hasard ait créé le 


-monde, donc il est l'œuvre de Dieu, donc 
Dieu existe! 


= Soit ! mais l'homme, qui est-il ? Un. 
q 


| corps. ou bien un corps et une âme? 


— Mon cher àmi, lui répondis-je, quand . 
jé vois dans la rue deux hommés qui sè 
battent, qu'est-ce que fen conclus ? Que 
j àj dėvant moi deux hommes. Or, Je sens 


à châqué instant au dedans de moi deux 
êtres qui sé baltent toujouts. Appétit, pas- | 


sions, besoins, tout-en eux est différent. 
à gau- 


Telles sont les preuvés que m’ appôrte 
mon expériénte de tous lés j joùrs, mon bon 
sens. Mais qu'est-ce done si j'interrogé mon 
cœur ? J'ai eu dans ma vie des affections 


| profondes, êt j ai ‘éprouvé d’inguérissables 
_régréts quand j'ai perdu les objets de ces 


affections. Eh bien ! écoutez-moi! Jamais! - 
à croire 
que ce que j’ai aimé en eux était une com- 
binaison d'azote et d’ oxygène. Jamáis on 
né Mé pérsuadera que je les regrette avec 
jé ne Sais quel mélánge d’ éléments miné- 


raux! Cette idée me fait horreur ! 


= Je lé comprends, mais reste une grave 


o question. Où sont les règles de éonduite | 
“de cette âme? Quels pr opipa lui sèrvitont 


dé guidé? 


... —Jé n'ai pas besoin, „poùr lés trouvef, de 
-:‘récourir à des livres. de métaphys sique. et de 
: ‘morale. Je. wai qu’à ; 
.. MOI, Comme Soctaté et Descartes. « Con- : | 

. naïis-toi toi-même »; dit l’un. <Je- pense, - 
-dòne je suis », dit Ë autre, Eh bien, je fais- 
"comme eux. Je ne m'äppuié que sur ce qui. 


régardéer au dedans de : 


Sé passe en moi. Qu'est-ce que. Jy vois? 


Que si je fais du bièn. à quelqu'ün, jen 


<> Suis héütéux; que si je lui fais du mal jen : , 
© al remords et. souffrance. Je nai pas bė- ; 


ver les excès. 


E E 


| m Tune. autre. règle de s vié. Faire à ed. 
| pauvres confièrés en humañité le plus dé” 


bien et le moins de mal possible. Grâce à 


de celte sim Piel formule, je yis: dans cé mondé 


sait 4 e quélle boue il nous a “pétris, et il à 
: pitié de ses pauvres. enfants. » ê ` 


| Loëvé. ca 
(Flours d'hiver). Ru ee 


ÉVOLUTION ET CIVILISATION 
| (Suite) a) 


Bi lès facultés eales nie nous 


| devons notre civilisation, nous. distinguent | 


des animaux, les autres, au contraire, sont 


_celles que nous partageons: avec eux. Elies- 
forment pour ainsi dire nos instincts, no- 
tre natuře première. En effet, on peut ad- 


méttre que l'espèce humaine puisse vivre 
sans habitations, sans art, sans langage 
et sans toutes ces ‘choses que nous devons i 

à la civilisätion, mais on ne saurait se re- 


présentèr noire espèce privée d’un séul. 


de ces sens caractérisliqués qui: font. pâriie 


de ce que nous appelons notre animalité, 


Quoique les individus éprouvent le dé- ) 


sir de s'élever moralement, la puissance 
de l’animalité chez notre espèce s’est tou- 


jours manifestée à un tel point que, les, 


législateurs de toutès les époques ont jugé. 


nécessaire de réglemeñter son action et: 
de créer des lois dans lé but d'en entra- 


Alors que toutes. les facultés qui entrent | 


‘en jeu, lorsqu’ il s’agit de civilisation, soit 


sens de müsique, construction, peintüre; 


mathématiques, togiquė,. etc., peuvent, F 
sans inconvénient, ètre développées à de.. 


très hauts degrés, il n’en est pas de.méme 


_pourlesautres facultés qui sont du domaine 


motal. Quon ën Juge par. ces quelques - 
exemples : l'excès du sens de la propriété 


12 pousse à acquérir même par dès moyehs | 
que la société interdit ; | 
défense. personnelle, si elle est exagérée;. 
ro devenir un besoin d’ attaquer la dis 
F ‘simulation a. des degrés. qui : -s'appellent 
mauvaise foi où tromperie ; z 

‘: l’amour de la progéniture: peut mérèer à. 
f Vabandon. des. enfants ; Faffeetion òu- Ta; 
haine peuvent: dévenir. des sources de in 4 
“faits set chacun.sait.que Von ne. > peut assez. 


la téendänee de ta 


l'absence de 


86 Le contre. l’égoisme, 
côté des o nous voyons les 


D de A ne Sa 


an TP idées RE JS QU 


ss E 


a < eroÿance, 

a a Madividupile, n E 

n Fexamen de quelques-uns dè- 

a ‘ces. sens à évolution dans. leurs manifes- 
2> tations à | 

C Rousseau a dit- -que le fondateur de la 

‘société fut celui qui, le premier ayant en- 

E clos un terrain, s’écria.: « Ceci est à moi!» 

=, = De: cette action découle toute Phistoire 

. ‘de Yhumanité : Un homme avide de pos- 

~ -Séder . dit : 

_:. Survint un autre qui, abusant du droit du 
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religions — et même les théories matéria- 
<- listes — s 'acharner contre ces sens à évo- 
 : Tution,; en engageant les hommes à 
și Contre leurs tendances animales ; et cela | 
.:.. dans l'idée fort juste que F homme ne sau- 
S2 rait s'élever à un niveau moral supérieur 
:. | qu'à la condition d'acquérir de la maîtrise 
UE sur. les désirs matériels. ; 
: >; Cette maîtrise ne peut être obtenue que | 
n par des. efforts „personnels ; nul ne peut ` 
:: Facquérir par la volonté d’ autrui. | 


La victoire sur nos instincts ne saurait 


i pas plus s’obtenir par la science ; elle-est 
étrangère à l'évolution morale, elle est: 
“uniquement civilisatrice. La trop fameuse 
=: promesse, d'après laquelle la science, par 
>`, toutes les lumières qu'elle nous apporte - 
les. unes après les autres, va inaugurer, 
: dans un avenir très prochain, l'ère du culte 
du vrai, du beau et du bien, est un trompe- 
l'œil lancé. par le matérialisme qui, se pros- 
-> ‘ternant devant le progrès, lui prête un : 
-: + rôle: qu’il ne saurait jouer.. 
©- Au culte du vrai, du beau et du bien ne 
‘ peut s'adonner que celui qui est morale- ` 
|. ment assez élevé pour le comprendre: — 
Mais l'humanité en est loin ! Encore et 
toujours nos sens matériels influent sur 


nos actions, et chaque être qui naît se 
trouve en face de tendances que seuls ses 


a propres efforts peuvent enchaîner. Il y a 


maintes raisons de croire que cela ne 
changera ] jamais. 


Une suffit donc pasque des pensées idéa- 


les soient émises par un novateür et qu’il 
-se trouve quelques enthousiastes pour les 


louer. Pour traduire des théories en actions, 
il faut des hommes capables de les sentir 


et de lés mettre en pratique. Car en pra- 
tique, une idée n’a de valeur que celle que 
sait lui donner tel ou tel individu. Voyez 


comment chacun interprèteles beaux pré- 


_ceptes du Christ : la religion est beaucoup ` 
. , plus un effet de notre. mentalité que. la 
::.. cause de celle-ci. De tout temps, il y a eu. 
"de bons et de mauvais esprits, ce. qui 
| ‘prouve que le degré de moralité n est pas 

“une affaire d'époque, ni de race, ‘ni de 
mais une affaire absolument 


«Passons à 


: l’état actuel de notre société. : 


Ce. terrain appartient l — 


. Jutter | 


i plus fort, répondit : . « Ote-toi de là que je . 


my. mette. » — S'il ne trouva personne 


pour l'empêcher de commettre cet.àcte, il - 


s’en est trouvé, dans la suite, beaucoup 
pour limiter. - | 
Mais les tendances qui ont poussé à cet 
acte initial existaient avant lacte même ; 
par conséquent, la société n’est pas un 
produit de notre civilisation, mais la ré- 


sultante d’un instinct. Nous trouvons aussi -` 


chez les animaux des sociétés parfaitement 
organisées en vertu de cet instinct. 
Quelle que soit la forme de nos socié- 
tés, la raison qui prime est celle du plus 
fort. Autour de celui-ci se groupent les 
autres, et la force collective,après une évo- 
lution à travers divers systèmes, se trouve 
aujourd'hui personnifiée par, les armées 
permanentes. Leur système est dû à la 
civilisation ; leur principe à sa racine dans 
notre état animal. Nous portons tous en 
nous le besoin instinctif de nous défendre 


et le désir tout aussi instinctif d’être le 


plus fort. Il en résulte que, tant que la 
collectivité n’a pas trouvé. quelque moyen 
donnant mieux satisfaction à ces deux ten- 
dances, il doit être inutile de demander le 
désarmement. 


En définitive, il n’y aurait pas grand 


..mal à ce que nous eussions des armées 


p 


permanentes. Elles ont déjà rendu des ser- 
vices très appréciés dans des cas de désor- 


. dres politiques, de catastrophes ; elles peu- 


ventse rendre utiles partout où il faut des 


services prompts, des aides nombreux et 
obéissant à un mot d'ordre. Les soldats 


pourraient ètre instruits pour accomplir 


des services sanitaires et d’autres qui dé- 


veloppent les sentiments du dévouement. 


-et de l’altruisme. Il y aurait une foule de 


choses qui pourraient compléter éduca- 


‘lion des jeunes gens à la veille de devenir ` 
_des citoyens, choses au moins aussi utiles 
_et intéressantes que de porter arme ou de 


courir par milliers sur le champ de parade, . 
pour que Leurs Majestés de X... puissent 
montrer à Sa Majesté deZ... qu’elles ont 


des soldats aussi beaux et aussi terribles 


que les siens. Ce n’est pas existence elle- 
même des arméës qui est contraire à la 


logique, mais leur attitude plutôt. provos © 
_ cante, le coût insensé de leur entretien 
et leur actuelle inutilité en cas de paix. 
© Si elles rendaient des services en temps 

| ordinaire, on les enverrait moins facile- ” 


ment au feu. Mais supprimer nos armées 


ne serait guère admissible, car cela équi- Cité 
vaudrait à abolir, du même coup, le droit . ” 


du plus fort qui fait partie iniégrante de 


É notre mentalité animale. e 


`~ 
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“LÉ PROGRÈS SPIRITE 


Une autre considération EA ressort de : 
la pensée de Rousseau est que le désir de 


_ posséder existait avant la propriété, et 
cela précisément en vertu de la nature 
animale de l’homme, car le sens de la 


__ propriété est un sens purement instinctif. 


L'animal qui se réfugie dans son ter- 
rier, son étable ou mème sa cage, fait 


preuve du sentiment de la propriété, ‘et 
surtout quand il en défend l’accès à ses 


congénères. Ainsi, l’oiseau a soin de son 


nid et le protège avant même d'y avoir 


pondu ses œufs. Le chien garde la mai- 
son et les objets dont il croit être, le co- 


propriétaire. 


Cette tendance à posséder et à acquérir 


pour posséder se trouve. partout dans la 
nature à des degrés plus ou moins déve- 
loppés. Aucune ‘éducation ne saura donc 
étouffer les besoins nés de ce sens de la 
propriété, parce que ce sens, faisant par- 
lie intégrante de notre nature animale. a 
des racines capables de résister à toutes 
les logiques. 

Ce n'est pasle désir de posséder qui est 
contraire à la morale, mais l’action d’ac- 
quérir au détriment des autres et surtout 
_ dans des proportions tellement exagérées 
qu'elles ne répondent plus à aucune néces- 
= sité. C'est en cela que l'humanité n’a pas 
changé et ne changera jamais. Ce qui nous 
différencie des animaux, ce sont les objets 


de nos convoitises ; le fond reste et rien ne. 


permet de supposer qu'il en sera autre- 


- ment dans l'avenir. 


Passons à un autre sens et voyons si, 
au point de vue de la sincérité, l'humanité 
a fait quelque progrès ? | 

Il semble que, là encore, nous en som- 


| mes où se trouvaient nos ancêtres. Dissi- 


mulation, ruse et fausseté, sont des varian- 
. tes de facultés que nous trouvons chez les 
| animaux comme nécessaires aux besoins 


de leur vie, car beaucoup d'entre eux pro- 
_ cèdent par ruse pour se procurer leur : 
nourriture. L’araignée qui guette sa vic- 
: timé et le pêcheur qui tend son filet èm- ` 
+, ploient le même procédé. De mêmé, il y. 
. aura toujours des gens pour profiter de la } 
crédulité d'autrui ; la cause en est au sens. 

. de la dissimulation que chacun. apporte 
dans ce monde, sens qui se retrouve ‘dans | 


notre nature animale. 


Dans le même ordre, nous devons clas- 


ser aussi nos facultés affectives, sources 
de nos sentiments d’ affection et de haine. 
| Depuis des siècles, on nous prêche de 
nous aimer les uns les autres. Si lévolu- 


“ton du sentiment. moral était une chose 
vraie, l'humanité - devrait, “par atavisme, 


Pré 


‘S 


LE étre arrivéé à se placer au premier rang $ 


 desespèces pacifiques. Cependant, la sim- na 


extrêmes s 


| ple lecture d’un journal quotidien nous . 
D décevra à ce sujet. Il n’est peut-être pas. 


de famille animale, où les. individus se es 
. traitent avec autant de sentiments’ oppo- : - 


-. sés. À côté. du dévouement qui implique. 
- le sacrifice de sa propre vie, souvent pour : Si 
- des inconnus, nous trouvons des actes de. . : 
“la plus grande bestialité. Entre ‘ces deux > : 
s'inscrivent tous les degrés de. : : 
- sympathie et d’antipathie, Les peuples, 
les individus, ne jouissent pas tous de-la 
même impartialité dans leurs sentiments, = 
malgré toute la bonne volonté qu'ils puis- 


sent ýy mettre. C'est- même:aux pays qui 


e 4 


~ prétendent montrer le plus d'égalité et de -+ 

fraternité que l’on trouve le plus de chau- : : 
_ vinisme, ce qui prouve qu’il y a en nous `: 
une partie qui raisonne et qui est solida- ``; 
riste, et une autre partie qui agit sans Fais. = 3 
| sonner et qui est exclusiviste. Ce sont là ` 

- des sentiments qui tiennent de notre <4; 
| espèce, etil semble qu'aucun raisonnement ne 
._ n’est assez fort pour les vaincre. La civi- ` 
| lisation a beau nous enseigner que: tous pae 
les hommes se valent, que la nature et la : ::"* 
Providence ne les considèrent pas. plus . e 


l'un que l’autré, « Fraternité et Egalité » es 


restera toujours un vain mot qui fait très ` yä 
bien sur les drapeaux et sur les pièces de . 


monnaie, mais qui ne se traduit pas dans  : ‘. 
nos sentiments et dans nos actes. 


(A: suivre.) | a 
G. Worrrum. ` 


r PHOTOGRAPHIE CSPIRITES 


. (Extrait de Ta Nouvelle Pa. 


Nous avons reçu dé M: Eugénie Dupin: re 
| professeur. de sciences et nièce de notre `: 
‘éminent ami et collaborateur, Emmanuel : : 
Vauchez, la traduction de deux lettres très. 
intéressantes du docteur Hansmann, de : 
Washington (Etats-Unis). Nous allons-les """ 
‘analyser enencommen lant t les parpageh les aa 
‘ Te intéressants, se n 


J ` 
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! 
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. Après à avoir affirmé tout son: désir d'ap- | 
| porter par ses travaux sa contribution per- < 
-sonnelle à la noble entreprise de Vauchez, = 
“toujours inspiré đ idées généreuses, Je doc-: 

teur Hansmann fait une énumération des : 
photographies. spirités qu'il ‘à obtenues: + 
| il eut Jeanne d'Arc `+ 

après une pose de 10 secondes: Ce furent. ~< 


en décembre 1900, 


Fa 


P aussi I jour s de Noël 1900, / épreuves de 


“Jésus: de Nazareth. . Benjamin Franklin e et | 


Je Titien se. manifestèrent également à plu- 
-sieurs reprises. Sur une plaque en porce- 
- laine, recouverte d’une ardoise, en 1889, 


: {e-second dessina le portrait du premier, > 
r - -D'autres esprits finirent. le costume. et. 


peignirent des fleurs en couleur: Fe tout 
fut exécuté en vingt minutes. D 


- Le docteur Hansmann raconte qu ñl fré- f 
„quenta, chez le docteur D.-J. Stansburg, 


- un excellent médium. Un jour, il plaça là 


< une plaque a porcelaine sur la able, Ja i 


tion des Ta de “médium était. à trois 
mètres de la table, Au bout de 10 minutes, 


- l'opérateur obtenait le meilleur des pør- ` 
traits du célèbre abolitionniste de. l'escla- 


~ vage en Amérique, W, Lloj rd: Garisson, 
-en teinte bronze doré. l'écriture -qui s'y 
trouvait - fut reconnue authentique. Il y 
avait. également une branche de muguet, 


preuve d'identité d'une fillette —. Ida — 
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‘jeune. Le docteur ajoute qu il assistà plu- 
| sieurs fois à des séances de matérialisa- 
tion où il se trouva en communication 
avec son fils et sa fillette, chez M» Mary 
A. Keeler, la femme du photographe spi- 
-rite bien connu, le docteur W.M, Keeler. 
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Rs des parties supérieure et pos- 
_térieure de sa tète, il se rendit chez le doc- 


dent. Celui-ci, après avoir ri beaucoup,se 


-prit place dans- le. fauteuil de pose. On 


“Dans une seconde réunion, Ida apparut 
‘à son. père et lui fit part, qu ’etle était pré- 


sibles qui y assistaient: égatement. 


. quatrième plaque montra Jeanne d’Are: à 


< part à. personne. 


qu elle- fat: vue. Par tous: les assistants et 


: tographies obtenues, 


que le docteur Hansmann perdit toute . 


une communication signée « D: Dracomie | 
_roff », lui conseillant de faire prendre une 


‘teur Keeler qu’il mit au courant de l’inci- 
rendit au désir de son interlocuteur, qui 


obtint une dématérialisation complète du ` 
crâne et sur la plaque. k Je cerveau apparut i 


: X J sente à la précédente éxpérience et elle 
nomma: les professeurs et docteurs invi- 


-En photographiant une dame, le docteur | 
` Hansmann obtint son portrait: et celui de 
“ nombreux esprits entourant son sujet. Une 


:- cheval et avec son armure, placée sur un |. 
-haut piédéstal ‘entouré d’une balustrade 
.en fer. Quelques, jours auparavant lé dòc- . 
ienr avait émis mentalement Ie désird’ob-- 
“tenir une telle épreuve, -etp en avait fait 


‘Dans. une ‘séance ‘de maténialeation A ; | 
: Jeanne d'Arc apparut- fort. belle, agitant. | 
-un drapeau ; -le: docteur Hansmann . ajoule | 


1 a qu après: s ‘être élevée du plancher, elle = 


s'évanouit. Charlotte Corday fut égale 3 


. ment photographiée. . 


Le docteur Hansmann envoyait les pho- . 
en déclarant qu'il 
opère avec un. appareil photographique 


‘ordinaire, débarrassé de la lentille de Fob- 
_jectif. Ilse sert de papier au ferro- -pruss 


siate pour ses épreuves eh bleu, car cela 


lui prend moins de temps. Il préparé lui- 
même ses. révélateurs pour avoir toutes 


les garanties possibles. IL déclare qu il a 


_ été convaincu plusieurs fois de la présence 
: de. l’impératrice Joséphine, de celle de . 
Napoléon, Marie-Thérèse d’ Autriche, mère 
‘de la reine Marie-Antoinette, Pierre le 


Grand, du roi aveugle du Hanovre, de 
M°° Blavatsky, de John Wesley, fameux 
orateur américain ; R. G. Ingersoll, Fem- ` 


_ pereur Guillaume LI, sa mère, la” reine ` 


Louise de Prusse, le général Lafayette, des 
membres de sa propre famille et même 
de celle de son cheval blanc qu'il avait 
au commencement de la guerre civile à 
laquelle prirent part! tous les citoyens amé- 
ricains. Il a obtenu ces diverses photogra- | 
phies, avec un simple portrait du roi Al- : 
phonse et de sa fiancée, qu'il plaça comme 
point d'attraction contre un paravent; le 
docteur Hansmann exéeula une épreuve | 
enregistrant l’image de plusieurs person- 


nes disparues appartenant à la famille 
| royale. 


Il wy apas longtemps, par simple passe- ` 
temps, le docteur américain attache à un. 
paravent un journal publiant les portraits: 
de Flammarion, de Crookes et de sir Oli- ` 
ver. Lodge, images devant servir de point aa 
d'attraction. L'épreuve obtenue a été en-. 
voyée à M" Dupin pour être soumise à 


 Vauchez afin- qu’il puisse constater lui- 


mème les résultats de l’expérience. | 
| Après plusieurs renseignements person- 
nels, que par discrétion nous passons sous 


- silence, le docteur Hansmann déclare qu'il - 


a l'assurance. que les amis de Vauchez: 
viendront en aide à Vauchez pour favori- 
ser la grande œuvre qu'il a entreprise et. 


£ qui doit combattre et dissiper l obscurité 
g. s ‘étend. sur notre humanité lerresire. 


+ 
CE. 


“Dane. sa Seconde lettre, le dodes: Hans- 


To mann. précise certains points deses expé-. o o 0z 
| riences. Il montre l'inégalité des dimen-. He 
! sions des esprits photographiés. Il ajoute ` 
[que la matière n'est pas un obstacle pour - 


les êtres de l'au-delà, ce pourquoi ‘ils 


peuvent se: manifester: dans la .ebambre <5: 
‘noire sur r les s plaques. « Quelquefois, ayec C 


LE PRO coris SPIRITE - 


la rapidité de l'éclair, ils prouvent leur 
présence par leur écriture bien connue. 
Sir Walter Raleigh s’est révélé au décteur 


Hansmann parunecémmunication qui reme | 


`. plissait plusieurs ardoises. Le docteur dit 
qu il a pusuivrele travail qui s 'opérai. entre 


les ardoises lorsque le portrait de Lloyd 


Garisson fut exécuté en bronze doré, en 


même temps qu'avait lieu l’apport, men-. 
tionné plus haut, de la branche. de mu- 


guet. Lė docteur ‘Stransburg, Le médium, 
était à distance dela table. 


Le docteur joignait à cette lettre de nou- 
-velles photographiés spirites, dont un por- 


trait de l'Impératrice Élisabeth d’Auiriche. 


| Elle s'était manifestée chez le docteur Hans- 


o. mann pour la première. fois, 23 heures 
après avoir été assassinée à Génève. Son 


fils Rodolphe, qui mourut si tragiquement, 

apparutà celte occasion avec les vêtements 

d'un chasseur, aspect sous lequel sa mal- 
heureuse mère. aimait à : le voir. 


Par ce qui précède, on voit que- PAmé- 
rique n'est pas un des pays où les travaux 
de Vauchez sont négligés. Loin de là. Les 
nombreuses communications qui lui sont 
adressées — comme celles du docteur Hans- 


mann — montrent que l’autorité de notre 


ami est universellement- reconnue en la 
matière et que les chercheurs se sont lan- 
cés dans la voie qu’il a tracée et qui doit 
aboutir à la solution du redoutable el an- 
goissant problème de P Au-delà. 


Cu. Prorun. 

| BONHEUR ET CONSOLATION 
dans les adversités de la vie 

Que les âmes afligées par le vide de la 


mort, par des pertes irréparables, par de 
cruels déboires, par les décevantes ironies 


de l'existence, par les déceptions dans les. 


‘espérances, par des amours déçues et par 
une foule d'autres peines qui navrent le 


cœur, lisent sans préventions les considé- 


rations et les vérités qui suivent. Si vive 


que soit leur douleur, elles éprouveront ` 
“une douce consolation, qui rendra leurs. 


peines moins amères et Jeurs tribulations 
plus supportables. 


S'il est dans la vie amane des heures 
bénies, pleines ‘de charmes et de joies, il 


“est aussi des jours où la plus cruelle tris- 


“tesse menace de submerger les courages 


les mieux trempés. C’est surtout pendant 
ces jours désolés qu’ il. importe de réagir 


epntre ces ; adyersités et de retremper $ son. - 


ame à la source des vérités qui consolent |. 

… véritablement. Que les personnes, dont le 
cœur est brisé par les peines les plusamè- 
res, élèvent leurs pensées vers les riantes -- 
perspectives, qui montrent à l'humanité la z 
vie comme un temps d'épreuves, essen+ o 


tiellement transitoires et fugitives, et alors 


leur résignation et leur vaillance s? ‘élève La 
ront à la hauteur de ces pénibles sina-. Le 


tions. ; 
On perd généralement beaucoup | trop 


de vue que la vie terresire. west qu'un : 
“passage sur notre minime planète ; que … 


les peines que nous regardons commein- 
supportables ne sent que le préludeet la- 
préparation du bonheur qui deviendra plus 


tard notre partage. Has 
_ Ah!âmes pusillanimes pourquoi yousaf- 
 fligez-vous? Les douleurs qui vons parais- > 
sent accablantes, ne som que les avant- . 


coureurs de félicités et de joies, qui ne 


pourront vous être ravies. Pourquoi alors > : 
vous abandonnez-vous mollement à des 
chagrins, que vous aggravez par votre fai- 


blesse ;car l'âme vaillante, loin de se lais- 
ser abaitre par les adversités, élève ses 
regards vers les régions sereines, pleines ` 


de joie et d'espérance des: mondes supé- 


rieurs où elle trouvera l’appuietles secours 
qui lui sont nécessaires, pour traverser les 
périodes troublées de. la vie terrésire ; car 
le Tout-Puissant n’abandonne jamais ses 


‘enfantssans consolation pendant les é epre eu- 


ves d’ici-bas. 

Mais les âmes faibles et dévoyées sur de: 
chemin de la vie, qui croïent trouver le 
néant dans la mort sont déçues dans leurs . 
folles espérances ; car le trépas n est que 


la limite d’une phase de. natre existence | 
générale. La vie de l'être humain: ne cesse |: 
pas à la mort du corps. L'âme est immeor- `- 


telle ;elle né peut cesser d'exister. L’ idée `. 
fausse de l’anéantissement de l’être à la. 
mort esj une illusion que la réalité de 


| Ja survie détruit. La mort. forme au :COn- 


traire ja véritable renaissance de l'âme. 
et son passage de la terre dans le monde- 


des esprits, sa véritable patrie. La mort, 


c'est la délivrance de l’âme captiye, c'est. 


z le retour de l'exilé dans sa famille ; c'est la. 
_ fin d’une dure épreuve et laj joie. du reour | é 
- AU pays ‘aimé. E He 


La connaissance- de Ja vérité éleiselle, : 
la contemplation des splendeurs infinies, 


- - éblouissantes des rayonnements des beau- E 
_ tés des mondes supérieurs, illuminent tous 9 Ë 
les cœurs. qui savent les apprécier. | 


Mais l'âme étant immortelle, la lumière” 


EU elle répand est aussi durable. que- vive 


. ‘et atdénte.C’ est un soleil qui. ne cesse ja- 
u: mais de rayonner l’image de Dieuqui s'y re- 
- . flète sans ride et sans nuages ; c’est Tillu- 
mination des beautés infinies. 


… - gnées par le spiritisme que l'âme s'élève 

` „au-dessus des aspirations terrestres et des 
~ - passions égoistes 

hommes. | 

L'homme qui connaît sa destinée et qui 

en apprécie toutes les obligations, est per- 


: quotidien de l’existence humaine et que 


pas. 


| Au milieu des rêves de bonheur que. no- 
_ tre imagination nous présente et les illu- 
sions et les mirages qui s ‘enfuient devant 
les regards attristés, l'humanité vogue sur 


is : un océan où regnont constamment ios tem- 
e pêtes. 


dérobe à toutes:les convoitises et à tous. 
les efforts humains ; car le riche, sous ses 
lambris dorés, subit à à certaines heures de: 


Yassaillent dans son palais. 


. + . Bien que le pauvre ne jouisse pas des fa- 
ss veurs de. l’abondance, il ne trouve pas 

-` moins, à certains moments, un bonheur re- 
latif, préférable aux plaisirs des riches, 


tiété qui leur fait trouver tont mauvais. 


i Mais, riches et pauvres, tous les hom- 
i . mes vivent d'illusions : 
© > Te réél des mondes supéaieurs, ‘domine 
toutes les aspirations humaines. L'homme 
sent que la terre n’est pas sa véritable pa- 


ï: . trie; alors il sent le besoin de chercher 
DA TInfini dans ses aspirations. - 


A la véritable beauté et le bien absolu ne ré- 

-sident pas sur la terre. Les lueurs de ces 
-Pinfini, quim'arrivent pas jusqu’à nous. 
a E à nos frères malheureux. 


| froideur, ï I 


seul faire le nôtre. 


immortelle se éontemplant dans l'infini. 


qq 
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A toujours à 
C’est par la lecture des vérités ensei- . | 


qui la séparent des 


--suadé que la lutte pour la vie est le pain 


Je plaisir et la douleur ne se SES 


Le bonheur est un prêt à gage, qui. se 


sa vie les angoisses et les tristesses qui | 


qui plient souvent sous le poids de la sa- 


car l'idéal, qui est 


Le beau, c’est l'aliment du bien; mais 


beautés constituent des rayons émanant de 


‘Pour rendre l’humaniié meilleure, il 
faut Ja rendre plus digne et plus dévouée 


- La vertu a pour base. la sagesse de la. 
: vie; elle n’est pas dans l’indifférence et la 


a ais dans les œuvres de bienfai- 
+57. : sance rééllement effective, puisque le bon- 


Dé... ‘ héur que nous procurons à autrui peut | 


‘Tout dans la nature a sa raison d'être, 


£ car l'idéal qui paraît le plus irréalisable 
‘n’est pas. moins une vision de l’humanité : 


‘L'idéal des habitants de la terre. étant 
‘le réel: des mondes supérieurs, r âme tend 
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monter, à es às ‘améliorer 
et à se rapprocher de l'infini. 


Dans les phases ordinaires de la vie, o 
la souffrance de l'âme ne consiste sou- 
vent. que dans des peines que nous nous 


créons par nos défauts et par nos fausses 
visions. . 


TL’ impatience paralyse la force et amoin- 
| drit l'énergie, tandis que la patience trouve 


sa force dans la faiblesse même. Sœur de 
l'espérance, elle est le baume salutaire de 
l’âme. On sait d’ailleurs que les fleurs de 
la vie croissent dans les épines.. 


: I importe toutefois que l'homme soit: 
bien fixé sur sa. destinée ; car celui qui 


est en proie au doute et à l'incertitude, 
doit.s’efforcer d'affermir ses convictions 
par la rèalité des faits, qui offrent les 
éléments de la certitude. La raison doit 
toujours nous guider dans ces sortes 
q’ appréciations 


Le spiritisme doit servir de base à tou- 
tes les opérations de l’âme. Cette conso- 


lante : croyance montre à l’homme son 
avenir suave d’ espérance et d'immortalité. 
Elle la rattache à l'Infini par une ehaîne 


indestructible qui unit tous les ` ‘éléments 
‘de l'Univers. 


ensemble immense tout ce qui est noble, 


tout ce qui est grand et tout ce: qui est 
bon. 


s'efforcer de développer la vérité divine 
“et de la propager de toutes parts. 


cours et à leurs lumières. 

L'homme qui west pas absolument rivé 
à la matière, aime à s'élever vers les 
régions sereines et à se rapprocher des 
esprits supérieurs qui le protègent. 

Ah! quand habiterons-nous ces régions 
où TesDE un continuel bonheur ? | 


` DÉCHAUD; 
| Publicisto à Oran. 


ci, 


(Le Fort du Chapus 


Lee, n iférieure) 


ÀA . Madame HEYRAUD à 


à Le signe Rédempteur étendait sur les eaux De 
Ses deux grands: bras de Pierre, assaillis a les ini 


Que rendait Minde une grande. tempête 


ia Dite. « saute du Nord »,belle et macabre fête 
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L'œuvre de Dieu embrasse dans son 


‘Les apôtres de la vérité spirite doivent 


-On méconnaît généralement beaucoup 
__ trop la puissante action des invisibles à 
. l'égard des visibles. Nous devons donc 
faire continuellement appel à leur con. 
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. Qu'offrait, à ses marins vaillants, la folle: mer. 


. Rempli de cris stridents ét de plaintes funèbres ; 


Pas un bateau dehors, pas une aile dans l'air - 


Au ciel, pas un point d’or ne perçait les ténèbres, 
C'était ce qu’on appelle une sublime horreur; 

Seul, au. bord de la mer, superbe en sa fureur, 
Un promeneur, battu par leau, comme une 


[épave;. 


Contemplait ce tableau sinistre d’un. air grave ; 


 Fasciné par l’abîme aux sombres profondeurs, - 


Il écoutait les flots, déchaînés et grondeurs ; 


I songeait à la vie, à ses soudains orages, -~ 
À la faiblesse humaine en face de ses rages; 


Le parallèle lui paraissait saisissant © | 
Entre cette eau perfide, au remous incessant, 


Et l'agitation mauvaise de la vie; 


. Son âme ressentit une angoisse infinie, | 
= Pendant qu’il comparait ces deux sombres ta- 


[bleaux ; 


Les bruits qu'il entendait. lui semblaient des 
: | ©  [sanglots, 


Jaillis de millions de poitrines humaines, 


S'unissant pour crier leurs torturantes peines, 


Dans un tacite accord avec les éléments 
Éxaspérés ainsi que des hommes déments. 
Longtemps le promeneur médita, solitaire, 


: Si longtemps que la nuit descendit sur la terre, 


Que, lasse de hurler, la tempête décrut, 

Que le silence vint, sans qu'il s’en aperçut. 
Comme au sortir d’un rêve absorbantet pénible, 
Le songeur s’éveilla : dans l’ombre, seul visible, 
Le fort frappa ses yeux d’un vif étonnement : 


Ce fort, vu tant de fois, presque journellement, . | 


Baigné par la mer calme, ou bien exaspérée, 
Il ne l'avait pas vu, comme en cette soirée, 


Sous l'aspect d’une croix, dont la tête et les bras 


Surgissaient sur la mer, le pied plongeant enbas, 
Dans la masse mouvante, au tréfonds de l'abîme. 


Cette croix, sur les eaux, était vraiment sublime ! 


. Après cette tempête, elle parlait de paix © 
… Et d'espoir, à tous ceux qui tombent sous des 


- [faix 


` y: ` É i 7 + | ` 
Qu'ils ne peuvent porter, malgré leur grand cou- 


... . . rage; 
Au-dessus de la croix, la radieuse. image | 


. De celui qui mourut, par amour, et souffrit 
` RA ? : A 
- En son âme et son cœur, son corps et son es- 


[prit, 


` A ; Tau . 
Tout ce qu’un être humain peut souffrir, en ce 


[monde, 


L'image rayonnait; la voix, douce et profonde, 
_Disait ; Venez à moi, vous tous, les malheureux : 


Avant vous, je subis un destin rigoureux ; 


Avant vous j’endossai le plus cruel silice ; 
Avant vous, je vidai le plus amer calice ; 


, 


. Noémie GRASSE, 


 Barbezieux, le 2 Mars 1909. 
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‘beau pays, quand mon mari habitait les <- 


- Vous n'avez pas les chaudés ardeurs. du 


_ universel que l'humanité écoute, le cœur. :." 


cœurs, qui fait voir la vérité, car elle est la ~- 


ai nP > _ | Gommunication du 28 Février 4909. =. 
Jai souffert súr la croix, pour vous, Phumanité : | | dr 
F La souffrance conduit à la félicité. | | 


- cien groupe, mon devoir de guide... `= 


_ l'amour, et qui a montré à l'humanité que 
_ l'on doit saider les uns les autres. — =. o. 


` que je réclame de vous, comme de mes ne 


DICTÉES MÉDIANIMIQUES ` 


Reçues au Groupé du Mans 


~ \Communication du. 28 Février 4909 . se : 
ar (De Me MicHëLeT.) o ne 
Je suis allée bien des fois dans votre : = 


rives de la Loire, etje sais quel est le : 
charme du printemps chez vous. Jy ai vu  :: 
l'oiseau répondre à sa couvée alors que les : 
premiers pépiements réclamaient impé- + 
řieusement. une nourriture plusabondante. ~ 


Midi, mais votre ciel est plus doux à l'œil; . 
la lumière de vos soleils couchants. se di- : : : 
versifie et se multiplie de nuage ennuage, . 
et prolonge le crépuscule. | 7 

J'ai écouté bien des fois, comme vous . 
pourriez le faire si souvent, lachute étouf- 
fée des flocons blancs et duvéteux de la . 
neige. — J'ai entendu les airs plaintifs des. -= 
oiseaux qui réclament au Seignèur une. -5 
graine qui leur est cachée par la neige. — 
Les nids se balancent vides et oubliésaux. `; 
extrémités des branches d'arbres dépouil- >.> 
lées de leurs feuilles. — La nature paraît >: 
morte; mais, comme toute véritable œuvre  : 
de Dieu, ellerecèle l'espoir des printemps 
à venir. _ M te Le. 
= Mon âme est sœur de l'hiver ; ses souve- . 
nirs dorment en elle, maïs je. sais que ma 
volonté peut ressusciter ce passé d'hier, 
et me donner, avec lapermissionde Dieu, ‘: 
l'illusion. d’une vie, et la certitude d’une. .— : 
amélioration toujours désirée. © = -": 
La nature est notre grande éduca: : - =} 
trice ; elle nous a appris à bégayer le nom 
. divin ;elle a-chanté dans les nuits. hymne : —.,; 


ému. C’est elle qui verse la joie dans nos < 


grande médiatrice Sinous savions écouter. :; 
sa voix, nousserionsplus que des hommes: .. + 
Nous aurions deviné la parole divine. 

ne - Mme MICHELET. - > 


| : (De JRanL’APosTAT.) 
_-Jé viens continuer ici la tâche quej'avais | 
‘assumée ailleurs. et faire, comme dans Pan- 


Je vous salue en celui qui nous a donné. : 


Je suis le disciple Jean, celui que vous ~ 
avez entendu appeler l’Apostat. Voici ce ¢ 
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-fervents mais raisonnables de notre foi. 
< Ne la suivez pas ayeuglément, et ne soyez 
‘pas des ighoranis conducteurs d’ignorants. 


mière sur le boisseau : il relève la raison 
~- et cherche à améliorer la. connaissance hu- 
mainė. Mais notre voix ne peut être en- 


rité d’un cœur simple et droit. Faites dong 
de yos âmes des personnalités fortes, et 
résolues d'arriver au bien, de le compren- 
_dre et dé le chercher toujours, car, mes 


chers disciples, vous n'aurez du repos 
que dans la certitude du devoir. accompli. 

Lespiritisme est une science, la science 
du bien et du mal; il vous montrera la 


humaine et l’augmentant par sa volonté. 
Jl est la constatation des forces inconnues, 
ignorées ç de vies encore ensevelies ` dans 


. liers de formes animiques sous un seul 
| vocable, <PEtre », qui est destiné à évo- 
_ luer de la forme la plus inférieure jusqu’à 
la plus haute. C’est la vue la plus générale 
et la plus complète que vous puissiez avoir 
de la vie universelle, Mais vous devez 


trôle de voire raison. Faites ce que nous 
_avonsfait, etfaites des pensées des autres, 
votre pensée à vous, par la discussion, le 


Alors, vous aurez réellement une foi forte 


et yous. pourrez en appeler à à elle pour la 
conduite de votre vie. | 


_ JEAN L'APOSTAT. 


HR te í ` - ‘ 1e 


LES APPARITIONS 


matérialisées des a et des morts 


TOME! 
LES FANTOMES DE VIVANTS 


- Ilustres de nombreuses c gravures 
ef RONA 


ia . PAR 


Capui DELANNE 


` Lermari ie, Editeur, 42, rue Saint- -Jacques 
Paris. Prix 6 francs. 


Ši le spiritisme a élé ayssi vigoureuse- 
ment attaqué de tous. côtés, e c'est qu'il 
combat les idées fausses sur la-yraie nature 
de l'homme qui ont cours à l'heure ac- 
_ tuelle parmi les savants, les philosophes 
© etles adeptes detoules Les religions. A tous 
ns i} manire scientifiquement, C 'estzàsdire 
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disciples bien-aimés. Soyez des adeptes | 
… Lè spiritisme remetencore une fois la lu- 


tendue que par ceux qui cherchent la vé- 


raison divine se reflétant dans la raison 


la nuit de Vi inconscience. Il réunit ces mil- 


chercher à soumettre toutes choses au con- 


raisonnement etla recherche personnelle, ` 


par P emploi de la méthode positive qui | 
S ‘appuie sur l'observation et l'expérience, 

que l’âme n’est pas un produit de l'orga- 
nisme comme le supposeént les malérialis- 

tes , que ce n’est pas non plus un pur esprit 
. sans réalité positive, tel que l’imaginent 

les spiritualistes de toutes les écoles. 

La connaissance et l’étude du périsprit 
est un des points fondamentaux de cette 
nouvelle science. Grâce à son enveloppe 
fluidique, l âme construit son corps maté- 
riel, l'entretient et le répare suivant un 
plan idéal, qui est celui du type auquel. 
elle appartient. C’est dans cet organisme 
supra-malériel que se conservent Jes sou- 
venirs; c’est lui qui aide à la production 
des, phénomènes de somnambulisme, de 
clairvoyance, de télépathie, de même qu’il 
permet d'expliquer tous les actes subcons- 
cients depuis ceux qui sont physiologi- 
ques, jusqu'à ceux qui. ressorlissent à la 
vie mentale proprement dite. Lorsque l'es- 
piit se sépare de son organisme matériel 
pour reto urner dans l'espace, il emporte 
ce corps impondérable qui constitue son 
individual ité et qui a enregistré tous les 
acquis de ses vies passées ; dès lors, on 
conçoit quel immense intérêt s’allache à 
la démonstiration de son existence, qui est 
en quelque sorte une des pierres angulai- 
res du spiritisme. 
~ Le nouvel ouvrage de M. Gabriel De- 
lanne consace ses deux gros volumes à 
cette étude. Le premier, celui qui parait 
aujourd’hui, s'occupe d'abord de mettre 
hors de doute l'existence du périsprit pen- 
dant la vie. L’auteur ne fait pas de théo- 
rie à priori; il s'attache avant tout à pré-. 
senter le plus grand nombre possible de 
faits, et c’est de la discussion de ceux-ci 
que ressort pelit à petit la grande vérité 


_ de l'existence du corps (luidique de l’âme. 


Elle finit par s imposer à la raison non 
seulement comme une. nécessité logique, 

mais encore comme un résultat évident de 
l'observation des fantômes de vivants, 
qu'ils soient naturels ou provoqués. 


gravures et des’ photographies illustrent, 
P auteur a rassemblé-une énorme quantité 


29 volumes de la Société anglaise de 
recherches psychiques, dans les livres qui. 


revues psychiques et spirites françaises et- 
étrangères. Cest un résumé substantièl 


depuis vingt-cinqans dans ce domaine.Nos 


nm 
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Dans ces 500 pages compactes, que des Egs 
de documents qui.sont puisés parmi lea 
ont été, publiés sur ce sujet, et dans les | 
qui synthétise toutes les recherches faites Do 


lecteurs connaissent la. méthode précise = .: 
_ de cet écrivain et la clarté avec laquelle > => 


il conduit ses . seasons, 


` avec. plaisir. qu'on le prend pour guide, 
E afin de. s’orienter dans le dédale gampil 
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aussi est-ce 


qué des phénomènes. 
-Une étude sur les apparitions doit com- 


mencer logiquement par une discussion 


sur l’hallucination, puisque celle-ci est la 


~= seule explication admise par la sciénce. 


Mais, et. c’est ici la nouveauté, les travaux 


rent ou d’un ami éloigné. Une discussion 
approfondie établit que cette hallucination 


n'est ni fortuite, ni morbide, -mais résulte 
.de l’action de la pensée de l'âme dont on 
voit li image mentale. Les recherches sur la 
‘transmission expérimentale de la pensée . 
donnent une base solide à cette théorie, 


Alors on passe aux apparitions télépathi- 


ques proprement dites, qui nésont plus des 


hallucinalions construiles par le sujet, 


mais la preuve que l'esprit de l'agent, c'est- 


à-dire de celui qui agit; 
présent. DL 


montrée, l'appari tion n’est visible que Fou 


esl réellement 


celui qui subit l’action du fantôme. 


psychologues anglais ont prouvé que. 

l hallucination dite véridique, ou télépathi- 

| que,est co? mpatible avec une parfaite santé | 
et qu'elle à pour cause la pensée d’un pa- | 


i Ta Cr 


Comment faire la distinction entre celte. | 


vision et l'hallucination ordinaire? M. De- 
lanne énumère les caractères spéciaux qui 
ne permettent pas de se tromper. Cest 
d’abord quand l'apparition présente des 
particularilés inconnues du voyant, telles : 
qu'un costume spécial ou des blessures qui 
sont la représentation de la réalité, car 
l'imagination ou la transmission de pensée 
ne peuyenteni rendre compte. Ensuite, c'est 


lorsque l'apparition est vue à un endroit 


où le vivant se sent et se voit réellement 


transporté. Des exemples nombreux font 
comprendre quecelte double action ne peut 


s'expliquer par des hallucinations récipro- 


2, ques, mais nécessite la sortie, l'exode de. 


l'âme de l'agent hors de son corps. Enfin 


s’il arrive que le fantôme est décrit identi- 
* quement par plusieurs témoins, qui l'ont. 
<> yu ensemble ou séparément, alors on ar- | 
=|: rive à ceite conclusion. que àme est vue 
HT. "par les yeux dù corps, comme ‘toutes les | 
<>r autres personnes, ce qui prouve qu ‘elle est ::| 
se réellement matérialisée. Quelle nouveauté ‘| 
| que lacertitude de cette duplication de Père : | 
a humain! Chacun de ces ordres de phéno- k 
mènes ést appuyé: par des exemples au- 
ihentiques empruntés aux meilleures oyr- 
un La sûreté de la documentation fait 


Ut ts a 


ne “lecture est positivement i éonyaineante, Sur- T 
E tout lorsque lon songe que l'auteur : a” CUS 


ss 


|“forgémient se borner dina seg eitations, 


mais qu il donne toutes les indications né-: 


céssaires pour que l’on, puisse compléter AE 
F enquête, en se reportant aux nombre" os 
bles récits. originaux, , rs 
= L’antiquité et la énéralité du- phéno= Fo 

- mène des apparitions sout démonirées avec. u 
.- preuves à l'appui, et si à celte constatation o 5. 
on joint l'expérience, alors on comprend cu 
que ces fantômes n’ont rien de surnaturel 


ou de diabolique, puisqu'on les produit” à 


` l'heure voulue, à l'endroit fixé, et qu'ici, 


ençore, parfois, l'opérateur se sent trans- 
porté au lieu même où d’autres le voient. 


L’iuduction si logique. que le périsprit, si o 
est visible 


être matérialisé, devient une certitude si g 


HIS X 


pont plusieurs personnes, ( doit 


Cette fois l’ halucina oh ne e peut Pius être | 
invoquée, car une ‘image. mentale ne peut 


fa trim 


vent, et e 'est un natale de ‘cet ouvrage 


“de voir groupés ces faits si convaincants, b, 


qui montrent le fantôme agissant à la fa- 
çon d’une personne en chair et en os. o = 
Chose bien remarquable, la photographie s. 
de ces êtres extériorisés a pu être obtenue 
fortuitement, au grand ‘étonnement des 


opérateurs qui ne sy attendaient guère. | 


Voilà ce que l'observation a révélé; mais: 
c’est loin d’être tout: 


La démonstration va devenir encore . 


plus irréfutable sion se placé dans des con-  . :. 
ditions qui permettent de comprendre : dd > 
D'où vient le fantôme ; % de quelle sub- ou. 
stance il est formé; 3° comment ils *extério- E. 


sise hors du corps ; 4° quelles : sont les re- 


lations qu’il conserve, avec ce dernier; & 40 
où il puise l'énergie qu'il dépense ; enfin i 
comment il perçoit la nature sans les ha- aia 


bituels organes. dés sens. 


C'est. alors que l’auteur nous ‘détaille. pey 
toutes les rechérches des magnétiseurs qui : 
connaissaient le corps fluidique. Deleuze; ` < 
. Chardel, Charpignon, Lafontaine, Reichen- 

. bachapportent leur tribut. Puis ce sont les. ©- 
travaux modernes du Commandant Darget, 0 
… des docteurs Baradue, Luys, et surtout de … ” : 

M. de Rochas. lei. les preuves positives: … 
s'accumulent et l’on. assiste. à la démons- ; 
-tration de l'existénce du fluide des magré- 
© éiseurs dont sera formée cette effigiejnerte : ~ 

du corps humain que l’auteur appelle:le:. 


À gnim dique, et qui constitue la plupart 


une chaise ouvrir ‘une -i | 


mn put 
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S des. hallucinations opus On le 


“voit, aucune: des modalités d’apparitions 
.… n’est oubliée, 


Ensuite. apparaissent les expériences de : 


Varley et de Crookes sur les fantômes de 


<: vivants ; les recherches si nombreuses et- 
<o si précises des savants en compagnie d’ Eu- 
-sapia Paladino ou d'Eglinton, qui ont per- 

: mis d'obtenir des empreintes et des mou- 


lages du corps fluidique extériorisé et 
même de la figure. Puis ce sont les photo- 


Fa graphies à distance de MM. Istrati et Has- 


deu, du capitaine Volpi, etc. Cette fois, 


aucun doute n’est plus possible : l'âme est 
. sortie du corps, elle. en a reconstitué tem- 
porairementun autre d’une réalité momen- . 


tanée, mais aussi absolue pendant cette 


‘courte période que celle du corps charnel 


lui-même i 


Que de documents, que de recherches, 
quede preuvessontrenfermés dans ce livre! | 


C'est une démonstration irréfutable du 
l phénomène de la matérialisation de l’âme 


des vivants, et elle nous fait comprendre 


| que celle dés prétendus morts n’en est que 
~ Ja suite logique. ‘Il faut lire cet ouvrage 


pour apprécier avec quelle prudence Vau- 
teur discute les faits. Il est si sûr de l’ex- 


‘ cellence de sa thèse, qu’il se contente de 


graduer savamment les faits, et. que c’est 


de leur examen que la. vérité se dégage 
. d'elle-même tellement lenchaînement en 
_ est décisif. C’est la nature qui parle, et 


quand l’expérimentation confirme les hy- 


pothèses que l'interprétation des faits né- 
_cessitaït, alors la conviction s impose d’une 


manière irrésistible. 
Quelle magnifique confirmation, par la 


-` science indépendante, des enseignements 

E dù spiritisme ! Cette fois, il ne. s’agit plus 

` de croyances, c’est la preuve péremptoire 

de l’existence de l’âme obtenue en dehors . 

de tout dogme ou de toute confession. Des | 
- travaux de cette sorte contribueront à fon-" 


der la psychologie intégrale, celle qui ne 


“appuyant que sur l'observation et lex- 
~“  périence aboutit néanmoins à l'affirmation 
“+. absolue dela spiritualité du principe pen- 

= sant. Espérons doncpour l’auteurun grand. | 
<- succès, Car ce sera en même temps: celui ` 
‘= "du spiritisme, que des travaux semblables 
no lèvent à la hauteur Pune science. 
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CÀS DE CONSCIENCE 


 L'illogième des: lois et des mœurs ‘est 


Tue souvent déconcertant. On sait à quel point 


le mariage, etle mariage fécond, nous sem- 
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ble une nécessité vitale pour notre pasy: 


Ce mariage, nous. le souhaitons jeune, 
débarrassé des vils soucis de dot, allégé de 
‘toutes formalités inutiles, de toute tutelle -: 
parentale, facile à contracter, moins diff- 
cile à rompre. Nous le préférons à l'union . . 
libre, parce qu’il offre des garanties plus EE 


grandes à la femme et à enfant. 


Nous souhaiterions quentre les jeunes 
gens qui s'aiment nul ne vint s’interposer. `<; 
Et, entre parenthèses, le droit d'opposition. ` 
qui figure encore dans le Codeest un droit 


excessif et inique ; car il sert le plus sou- 
vent l’égoïsme, l'avarice, Porgueil, les pré- 


. des préoccupations de haute morale. 
Quand a-t-on vu, en effet, des parents 


sous prétexte qu'il est alcoolique invétéré 
dale, la peur de l’opinion, un esprit de fa- 
mille mal compris, retiendront tel père et 


telle mère qui, emportés de colère, n’hési- 


riage de leur fils ou de leur fille sous pré- 


souvent ainsi . 


pose pour l'individu et la société. 


Oui, la loi se doit. de mettre le mariage à 
la portée de tous, riches et pauvres, en 
RS la libre volonté des deux conjoints, 

“rer suffisamment la moralité publique pour 
ne risque pas d’engendrer des enfants ma- 
le désespoir, d’incurables dégoûts. 


-à se marjer doit se le poser. 
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jugés des parents, au lieu de répondre à ` 


faire opposition au mariage de leur enfant. 


ou tuberculeux, ou avarié, ou atteint dans. ` 
ses facultés mentales 9 La crainte du scan- 


teront pas, par contre, à s'opposer aù ma-. 


texte que l’union contractée ne flatte pas 
assez leurs ambitions ou ne satisfait pas. 
assez leur cupidité. 


C'est triste à dire, mais cela se passe | 
Et un cas de conscience très grave sc 


Oui,il faut se marier ; oui, on doit accep- - 
ter les devoirs, les charges, les peines et + : 
les joies de la paternité et de la maternité. ` 


supprimant toutes les paperasses inutiles, . 
tous les actes encombrants ; en n’exigeant 


Mais, d'autre part, il conviendrait d’éclai-. | 
“qu ’un être malsain, contaminé, dangereux, _ 
aides: d'apporter à sa compagnelinfeclion, P 

Ce cas de conscience, quiconque songe o 


Eh bien, trop souvent l'influence des. fa- i 
. milles est néfaste et pousse à des maria- `. -i 
: ges qui sont de mauvaises actions et parfois: ©. 
de véritables crimes. Souvent, je le veux 5 
a Mion, les parents se font des illusions es. 
: sont de bonne foi. Ils croient que le ma- °°° 
riage moralisera leur enfant, qu'une vie :_:: 
| : régulière assainira sa santé perdue. 1 Mais UE 

que de circonstances aussi où ils font. : .: 
` taire leurs scrupules, s'ils en ont, au nom": 
de leurs intérêts, ets ils sè croient désin- es 


s 
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| téressés pour eux-mêmes, ‘au nom , de Pin- 
-térêt de leur fils ou de leur fille. Que de 
-fois ils assument une honteuse complicité, 


que la loi impuissante ne châtie pas et 


.que l'opinion indifférente ne flétrit pas. IL | 
arrive aussi qu'ils ignorent : mais c'est plus | 


rare. 


Et alors on voit cette abomination: par 
_ calcul, par abject égoïsme, par mille mo- 


-tifs bas, un individu: prend femmé sans se 


soucier de la contagion qu'il peut lui ap-. 


porter, des petits malheureux qu'il peut 


engendrer. Nui ne Pen empêche, et sou-. 


vent ses proches l’y engagent. Un seul 
. homme, dans certains cas, a droit de con- 


_ seil, et de conseil inécouté : :ce confesseur 
-qu'est le médecin. 
La belle avance ! 


: Il parle, oui; mais pour un sourd, pour 


un aveugle, pour un être muré. Et si celui 


qu'il s'efforce en vain d’endoctriner et de 


convaincre passe outre, le médecin n'a 


qu'un devoir légal : se taire ! 
IL doit assister, les bras croisés, à ce 


‘ que sa conscience lui démontre une scélé- 


ratesse, Le secret professionnel lui met 


sur la bouche un: bâillon, le ligote et Pé- 


_touffe. 
Que de drames muets dans l’âme de 


‘praticiens intègres, que de sourdes révol- 


tes ! Que de reproches amers qui ne fran- 
chissent pas les cloisons d’une chambre ou 
. d’uncabinet de consultation! Prisentre sa 


| conscience d'homme et sa conscience pro- 


fessionnelle, le médecin ne risquera pas 
le blâme de ses confrères, le discrédit jeté 


sur Sa Carrière, un procès perdu d'avance, 


l'amende, la punition exemplaire ;` car il 


seraitpuni, oui, pour avoir faitson devoir - 
de eitoyen, sauvé une ou plusieurs santés - 


humaines. 


Et voyez l’illogisme, l’absurdité de Ta 
loi, inconsciente au point d'en apparaître 


. monsirueuse. | 
Non seulement elle favorise le mariage 


d'un avarié dangereux, d’un tuberculeux 


avancé, puisqu'elle force à se taire le seul 


homme qüi pourrait l’avertir et l'empêcher, 
mais. elle exige la consommation de. ce 
_ dommage public. Elle veut que l’avarié 


continue à avarier sa femme. et ses petits, | 


car l’avarie n’est pas encore un cas de di- 


vorce formel, dépend de' procédures coû- |. 
longues, de dénis de. justice tou- ‘ 
: jours possibles, d’assistances judiciaires N 


‘teuses, 


- souvent refusées. 


Quant au nine au nom d’une 

2 ` fausse pitié; | 
=> enfants nés, à naître. Elle se refuse. à les- 
na SENTES Eie repousserait toute demande 


„elle: lui livre la.. femme. les 


\ 


` santé, y croupit-il depuis vingt ans, trente : `<; 
ans, pas d'espoir, pas d'évasion. Lemariage z | 


les injures, frappant en brute les siens. 
Chose inouïe : on dirait que la loi se dé- 


‘comme. dans ses plus funestes conséquen- 24 S 
ces. Elle semble dire : « Pour se marier, ik =. <7 

‘faut l’autorisation de vos parents, du com- © © = 
missaire de ` police, du maire, de votre -~ > > 


cela ne me regarde plus! » 


109 
en divorce de ce chef. Tout autant, mains ` 
tient-elle le carcan conjugal s’il s’agit d’un 


demi-fou où d’un fou tout entier. Fût-il 
interné dans un asile ou unë maison de ` 


à-perpétuité. 
Tout autant pour l’alcoolique vomissant 


sintéresse du mariage dans ses meilleures 


concierge. Et puis débrouillez-vous. Du. 
moment que vos paperässes sont en règle, 


Et chaque jour autour de nous, un in-. 
croyable amas de misères et de douleurs 
palpite, proteste, se tord en gémissements 


“et en impuissantes malédictions, Un seul © ` 
. homme pourrait intervenir à temps, et cet 


homme ne -le peut pas, la loi le lui défend. . 
Emus de cette situation aussi cruelle 


qu’absurde, des médécins se sont demandé - . ‘. =; 


si l'on ne pouvait y. remédier. Et l’un 


_d’eux; le docteur Cazalis, il y a quelques 
années, n’a pas craint de proposer que les 


fiancés apportassent à la famille dans la- 


quelle ils vont entrer le certificat médical ce 
constatant qu'ils sont aptes au mariage et 


qu’en tout cas aucuné tare contagieuse ou . 
de nature à rendre l'union intolérable ne 


les rend impropres à leur mission. Ce serait MN 
_e effet une solution. Et si elle entrait dans :  :: 


les mœurs, les mœurs n’y pourraient que 
gagner. Malheureusement, le diable ne per- 


. dant jamais ses droits, l’union libre béné- ` 

- ficierait — si toutefois l’on peut employer 

_ ce mot — de ce que perdrait le mariage, et - 

| à côté de celui-ci fourmilleraient quantité 
: unions irrégulières, viciées par la mala- . 

| die, les tares mentales, refuge de tous. les: -35 
invalidés du lien légal, de tous les infirmes ~ 


non reconnus valables pour l’hyménée. 


Qui en pâtirait? Les enfants, encore et T, 
toujours: innocentes victimes. + n 
- Puis, on aurait beau jeu à objecter les: 
inconvénients et les dangers de cette cons- :: 
cription. d’un nouveau genre, à en ridicu-. 
liser“ les côtés comiques. Les excès, les …: ‘ 


abus se montreraient vite. Tout examiné, 


-ilne semble pas que le certificat médical: 
| puisse revêtir un caractère d'autorité “+ 
‘blique.. C’est alors:.que le mariage, déjà- 
. ‘tardif, déjà peu ‘enthousiaste, deviendrait : 
“üne institution précaire à laquelle PEtat 
Paro t 


aiique-prOpre, par méfiance, par crainte. de k -o 


serait. forcé. d’allouer des primes. 
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V'ävis du imédééin, qué de jeunes gens sè. 


soustrairaient à üné obligation désagréable 


èt préféréraient séduite, sans risqués, dés 
- . fémines qu'ilssé prométiraient dé lâcher lé 
Jour où elles auraient cessé dé léur plaire. 


Mais cé. qon ne peut démandér de là 


société, on peut le réclamer dé là éons- 


+ 3," 


clenñce dè l'individu. _. 
Nül né déviail š sé mariér sáhs avoir con- 


_sulté soñ médècin, ét ul pé dèvrait outre- 


passer ses cohséils” ou s6$ injonétions. Celui 
qüi, se Sachänt malade et éontagicux, se 
arie ën risquant de contaminer sa cotn- 


 pagÿne ét sà déséendanée : célui qui, mal- 


gré le désäveu dés médecins, comriet 
froidémeñt un crime, devrait, èn ‘attendant 


les Bévérilés de là loi et lès justes com- 


pensations qu’¢ elle éxigérà ùh jour, né rèn- 
côntrér pärtout i què lé mépris dés honnètes 
gens, dressé éontré son opprobre. 
| -Pav MARGUERITTE. 
(Le Jour nal du 16 Juin. ) 
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 Entïe auirés Publications: nouvélles nous 
est parVeñu cè môüis-ci un très beau livré 
à Là vie, révélations nouvelles, maximes 
èt pénsées > signé, non par un seul auteur 
Mais par ün groupé de spirites Dovaisiens, 
M. M. Jésupret, Heziat et Pellaùlt, formant 
ainsi lé groupe triangulaire et sacré de 
l’occu ltisiné( 4). 

Afnsid'ailléurs quéle déclarent les signa- 
turės ils ne soht én réalité que les éditeurs, 


dé l’ouvragé, lequel a été écrit sous lins- 


pitation, Sous la dictée de divérsés entités 
psychiques Laplace, Cuvier, Tournefort. 

Uù ouvrägé de telle énvérgure a besoin 
d’étré longudément médité si Tòn veit s'en 
assimiler pléinément la substance, d’autaut 
plüs qü il èst émaillé dè néologismes dont, 


‘il eët vrai, dé nombrèuses fotés faéilitent 
à compréhension, mais qui wên fendént 


pas moins la lecturé assez difficile. 
Une foulè de hauts problèñiés philôso- 


-` phiqués, métaphysiques, psÿchiquès y sont 
. 0 étudiés ; où y trouve des ‘aperçus nouyeux 
roi et fort : intéressants sûr la formation des 


70 rhadndès eñ général, et toùt particulièré- 


E Sent Sur celle de notre globe... bref ê est 
i se œuvre ‘dé 


bâute valeur. ` 


-qd ) Paul Pillault Pan des ‘autéurs, faubourg 
de Valenciènnes, à Douai adresse. {ranço, contre 


| = sommë de Sfr. 50. ce ‘magnifique ouvrage en 
même temps qrun opuscule de lô pages contenant 
-` des maximes etdes pensées trèsélevées, tirées de 
: Poùvrage, — Sur démande cetopuscule est expé- 


_ dié séparénient contre la soïnme dè 0 fr. 30. 


‘1 
Verde D em anima ere neue ete re pa en tmas 


ainiaan cs si DURE 


Rd ie name. 


‘Toutefois que les auteurs veuillent bien 


mous permettre uné qüestion. 


Penseñt-ils que leur livré puissé être 
mis entré toutes lės mains ?et passer sous. : 
tous les yeux? Il est tels chapitres, no= 


tañment ceux traitant de P Homosexualité n 
seule,croyons-nous, 


et de la Pestialité que, 
une élite de penseurs serà capable d'ap- 
précier, máis que, pour noire part, nous 
moserioùs laisser à la portée de tous. — 
Pour obvier à cet inconvénient les auteurs, 
selon nous, agiraietit sageinent en publiant 
une édition spéciale, une sorte de résuiné 
ad usum Delphini... pouvant sas incon- 


vénient passer sous tous les yeux. 


Nous souhaitons si néèrémentqu ’ilen soit 


ainsi fait... car il serait dominage què pour 


les raisons que nous venons ‘d'indiquer, 


une œuvre d’un si haut intérèt se vit pros- 
cerite de certains milieux. 


Egalement d’un haut intérêt l’ étrodie : 


tion qui, à elle seule, formerait un excel- 
lent opuscule dé propagande... Où y suit 
avec intérêt les diverses étapes dés auteurs 

d’àäbord sceptiques endurcis. jusqu’äu jour 


où, par la force de la logique et dès faits, 
ils fürent pleinement acquis à nôtre grande 


et consolante doctrine spirite. 
J. ru 


ÉCHOS ET NOUVELLES, 


tre ēnu’ 


Un peu vif, mais juste 

Nous recevons l'avis suivant: 
M"? la duüchessé d’ Uzès vient d'être ex- 
clue de la S. P. A. pour acte de cruauté: 
énvéers lės animäux. Voilà une radiation 


qui pourrait bien en ‘entraîner d’autrès. 


Je crains bien, en effet, que parmi lês gens 
du monde qui font-partié de cetlé asso- 


clation, beaucoup ne se trouvent dans le- 


mème cas que cette dame, et ne sè dédom- 


_Magent de là mansuétude que leut impose ` 
les lois de la- ‘société én martyrisant, Pau- 


tomne vénu, les hôtès'dès forèts. De cette 
facon cé sont les chevreuils qui paient 


pour les chevaux. Peut-être y a: t-il côm-. 


pénñsation ? 


Tout cela n'est qw üne quéstion de còn- . 


vènancés. ` 


Qu'importe la souffraneé des cèrfs et des. pi 
biches? Hs né sónt ques gibier, a dit M“ la | 


duchesse. 
Raison D Érerabtoi re! 


On s’aflichè membre d'une société pour ne 
protéger lès bêtes contre la brutalité des 
‘hommes, puis à là première occasion on 
file dans . Ses terres se > Fépaitre de cruauté 


en massacrant des animaux sans défense: 
Pour ces «protécleurs » la pitié à ‘des con- 


ditions; et ils ne sont compatissänts à la . 
souflränce que tant que l’éxercice de cette. 


compassion est capable de leur conférer 
les avantages d’un titre dérrière léquel ils 
dissimülent des appétlits ancestraux deine- 
rés vivaces. Et puis, il y à la tradition : lé 
sport des rois fut là chasse, image de la 
guerre, 
ConaiciôD: | 
Un curieux petit prodige 
Un barnum l’a présenté, paraît-il, la se- 
maine passée au Conservatoire de Vienne. 
Voici comment le petit prodige joue du 
piano : Un médecin l’endort du sommeil 
 Hypnotique et le place devant un piano. 
On met sur le pupitre une partition quel- 
conque, classique ou moderne, ouverte à 
une scène quelconque aussi. Le petit pro- 


dige,les yeux couverts de trois voiles — l’un . 


jaune. Pautre rouge et le troisième vert — 
se met à déchiffrer avec un style et une 
expressions rares la page qu'il à devant lui, 
el il continue à jouer toute la partition sans 
qu'on lui tourne les pages. 

Que si l’on s'avise d'enlever sans bruit 
le livre ouvert sur le pupitre, les doigts du 
petit prodige s'arrêtent bientôt pour ne se 
remettre en mouvement que si le re re- 
prend sa place devant lui. 


La. photographie de Piet Botha 


` 


F ai parlé de la photographie des esprits. 


Je m'empresse de désarmer le lecteur scép- 


tique en admettant qu’il n’y a rien de plus `- 
facile que truquer des photographies de 
_cegenre etj’ajouteraiqu’un prestidigitateur | 


l peut toùjours tromper l’observatéur le plus 

vigilant elle plus défiant. Les plaques‘ dont 
je ‘me sers en les développant moi-même 
et quisont, de plus, marquées, fourniraient 
quelque garantie contre les fraudes. Mais, 
si jecroisal authenticité des photographies, 


c'est que je m’appuie sur des arguments 


autrement concluants. La preuve formelle 
de l'authenticité d’une photographie d'ùn 


esprit, c'est d’abord l’éxécution d’un pór- ` 


trait parfaitement reconnaissable de là pér- 
sonñe défunte, pàr un photographe qui 
ne sait absolument rien de l’existencé de 
cette personne, et c’est ensuite le fait 


qu’ aucüné formé visible n’est perçue par. 


Celui qui opère ou qui assiste àT opéra- 
tión.. 


Jai obtenu de cès photographies non . 
pas.une fois seulement, mais à Plusieurs 


“reprises. Je n’en. rapporterai ici qu'un 
neui cas, Le photographeà quisa médium- 
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i croyez pouvoir le photographier C 


nité permet de photographier Pinvisible 
est un-artisté. déjà vieux, sans instruciion. 


Cette particularité. l'empêche même, dans 
certaines circonstances,des’occu per sérieu- 


sement de. sa profession. il estclairvoyant 
et ce que j’appelleraiclairaudiant. Pendant 
là dernière guerre des Boers, j'allai lui 
demander une séance, curieux de savôir 


ce qui allait se passer. 
J'avais à peine pris place devant es vieux 


bonhomme qu’il me dit : 


— J'ai eu une algarade l’aütre jour. ün 
vieux Boër est venu dans mon atelier. il 


avait un fusil et 
mé éausa une cértaine frayeur, « Va- ven, 
lui dis-je, je naime pas les armes à feu. > 

Et il $’en alla. Maïs il est revenu et le 
revoilà. Il est rentré avec vous. Ïl n’est 
plus armé de son fusil et son régard n’a 


son regard farouche: 


plus rien de farouche. Faüt-il lui pérmêt- 


tre de rester ? 
— Certainement; répondis- je. 


— Je ne sais pasy dit le. vieux, j 'essaie- 
rai. . 

— Jè in’assis devant l'objectif etli 'opéra- 
téur prit le point. Je ne pouvais rien voir, 
mais avant l’enlèvement de la plaqueje de 
mandai au photographe : 

= Vouslui avez parlé, l’autre jour. Pou- 
vez-vous lui parler encore maintenant ? 

— Oui, il est toujours derrière vous. 

— Vous répoudra-t-il si vous l'interro- 


gez ? 


— Je ne sais pas, j'essäierai. 
= Démandez-lui son nom. . 


Le photographe eut l'air d'adresser une 


‘qüestion mentale ét d'attendre la réponse. 


Puis il fit : 
— Il dit qu'il s'appelle Piet Botha: 


Vous 


— Piet Botha? objectai-je, avec un gèste 


de doute. Je connaisun Philippé, un Louis, 


un Christian, et je ne sais combién d’autres 


Bôtha, mäais je wai jamais entendu parler 
de ce Piet. 


— Il dit que c’est son nom, . répliqua le 


vieux d’un air bourrü. 


Quand il développa la TE j'y vis de- | 


sute qui. pouvait ‘être tout aussi bien un 
Boer qu’un moujick. Je ne dis rieñ, mais 


j'attendis jusqu’à la fin de la guerre, èt, à. 


l’arrivée du général Botha à Londres, je. 5 a 
lui envoÿai la photographie. par l'intermé- eo. 


diaire de M. Fischer, maintenant premier 


mo dė l'Etat d'Orange. Le lendemain, 


M. Wessels, délégué d’un. autre Etat, vint 
me voir. | 


— Où avez-vous pris cette photographie | 


-qué vous avez donnée à M. Fischer ? 


f 


bout derrière moi, un grand ğaillard hir- - 
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Je lai rapportai exactement ‘commen: 


7 4 z elle se trouvait en ma possession. il nocni. KA 


 —dJene crois pas aux revenants, mais 


-dites-moi sérieusement d? où vous vient ce 


portrait: cet homme-là wa jamais connu 
` William Stead. Cet homme-là p a jamais 
mis le pied en Angleterre. 


— Je vous ai déjà dit, repartis-je, com- 


ment je l’ai eue et vous. pouvez ne pas me 
croire, mais pourquoi vous monter comme. 


1" gela? | 
EN a — Parce que, dit-il, cet homme-là était 


unde mesparents. J aison portrait chézmoi. 
— Vraiment, m’écriai-je, est-il mort? 
— Il fut le premier commandant boer 

qui périt, au siège de Kimberley... Petrus 

. Botha, ajouta-t-il, mais nous Pappeugas: 


_ za.  Piet pour abréger.. 
7," Gettephotographie est restée en ma pos- 


session. Bile fut également identifiée par 
les autres délégués des Etats libres qui 
avaient eux aussi connu Piet Botha. 

Or, ceci ne s’explique point par la télé- 
: ` pathie. Il ne saurait y avoir non plus ni 
hypothèse ni fraude. C’est par simple ha- 
sard que je demandai au photographe de 
s'assurer si l’esprit donnerait son nom. 
Personne en Angleterre, pour autant que . 
j'aie pu m'en convaincre, ne savait que 


es l Piet Botha eût jamais existé !, 


WILLIAM Srran. 
Faits Divers Psychiques 


(Za nouvelle Presse de Paris 
du 13 décembre 1908) 


P assistais, il y a quelque temps,à une. 


+ d ' séance de spiritisme dans un salon parisien 


“très: fermé et où la maîtresse de céans 
reçoit hebdomadairement, depuis quatre 
‘ans, quelques intimes, avec qui elle étudie. - 
: les faits. psychiques. SO 
A Après des instructions obtenues . au 
.- moyen de la planchette, on fit l'obscurité. 
::7 Lemédium s’endormit aussitôt et un esprit 
.. vint qui fit de très curieuses révélations à 
“+ Mele commandant Darget, un des. invités. 
| _ gesoir-là. Quelques-unes de ces révélations. 
`- furent la confirmation de celles données 
= déjà par un autre. médium absolument 
inconnu à celui de la séance. | 
Puis: vint un chef indien, esprit guide. 
` d'un ami de la maîtresse de maison. Ce 


messe d’uù apport. - 
‘des cris gutturaux,s’exprima en une langue 


inconnue des assistants et qus F esprit dit 
, être du canadien. = 


- chef indien donna pon nom et. fit. la pro 


. Le médium entra alors en : trance, poussa | 


Soudain, apren trente, ou u quarante minu- 


tes @’ obscurité, le médio fut jeté en ibus: 
du canapé où il était étendu et à trois re- 


prises on entendit tomber, dans différents 


endroits, des branches dont le feuillage. 
brui issait fortement, et aussitôt une violente 


_ odeur d’eucalyptus se répandit dans le 


salon.. Le commandant Darget vit alors 
au-dessus d’un guéridon une colonne de. 
fumée blanchâtre : M" Darget constata le. 
développement de ce nuage et sentit une. 


main la prendre aux épaules et suivre son 
dos. Une autre dame, M°° Ferrand, signala 
“une apparition nettement dessinée à “Fen- pi 


droit même où M”° Darget et le comman- 


dant avaient vu la colonne de fumée. ts 
A la description que fit M": Ferrand, les 


habitués reconnurent lEsprit familier de ` 


la maison. Au-dessus de cet Esprit, un 


oiseau fluidique apparüt également. 

Le médium se leva alors et fit on. 
fois le tour intérieur du cercle formé par 
les assistants. 

Plusieurs des personnes présentes re- 
marquèrent, marchant à côté du médium, 
une forme irès élevée, une silhouette dé 
passant d’un demi-mètre environ la taille 
du médium. 


Détail remarquable : M. le commandant 


 Darget ayant pris une des feuilles d’euca- - 
5 lyptus la plaça avec une vibrose dans un 


bain révélateur et y appuya ses doigts. Il 


. obtint ainsi une épreuve photographique 
. de la feuille avec deux têtes dont une, 


très caractéristique, représente très nette- 
ment et à 


d’Indien. 

Après de telles manifestätions, les plus 
incrédules doivent s’incliner. Il eût été 
impossible, vu leur longueur et leur nom- 
bre, de dissimuler ces branches, le moin- 


_ dre mouvement en faisant s 'entrechoquer F 
les feuilles. eût suffi à signäler la fraude, 


par le bruit occasionné de ce fait, et eût 
été aidé puissamment par Podeur révéla- 
irice. | - 


De plus, ces branches étaient fraiche- 


. ment cassées, et tout, cassures, feuilles et 


‘fleurs, car j’ai omis de dire que ces bran- 


. ches étaient couvertes de fleurs épanouies 
--et d'autres enfermées encore dans leur > ::: 
capsule, tout était d'une incontestable - D. 


fraîcheur. | 


Enfin, après des démarches. auprès d'un > ~: 
| directeur d’un très grand jardin botanique, =< 
. il nous a été affirmé qué dans l’état de … => 
- maturité où se trouvait l'apport, | 

| ‘impossible que eucalyptus vint d’un des- ‘:.:: 
Jardins botaniques. même du littoral. D. 
L’ Esprit, du reste, interrogé, avait donné de 


come provonance, l'Algérie. M; B. me 


us Mayenne, Imprimerie Ch. dian ; 


t- 
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à nes y pas méprendre. une tête 


il était =: 
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 _ Le journal paraît le 20 de chaque mois. | 


: Les 


| Esprits et leurs manifestations 
i (Fin) (a). 


. La seconde question qui nous est posée ` 

par M. Bernery est, en résumé, la suivante: :. | 
.. — Un enfant, un homme mûr, un vieil- ` 
: „lard meurent. Quel est l’état deleur âme? : 
+: . Possède-t-elle le raisonnement d’un en- 
.. fant, d’un homme mùr, ou d’un vieillard ? 


i Et. restera-t-elle à à ce même point acquis, 


: Dh qu à.une nouvelle réincarnation ? 


È ….. Gette. question, -qui parait très simple, : 
d se complique. un peu. quand on entend les `- 
‘+ avis des uns et des autres, qui diffèrent 
: | — suivant les. études et les conceptions de 

©. : chacun. Elle est, dans: tous les cas, fort 
attrayante : aussi nous proposons-nous de - 
- J'étudier, sans parti pris, suivant les don- - 
_ nées que nous possédons nous-même et eùn 


nousefforçant derester logique. 


opa ? 


une grande jeunesse d° âme... sas | 
:Affirmons-le.sans crainte d’è tre derom 


TT “Eai TO: Jsi f31 


oir notre numéro d'août. 


quand nous rentrons: dans Fau-delà. Ger- 

- taiñement, nous y passons: par un état de 
‘ trouble qui laisse momentanément subsis- 
ter quelques-unes de nos dernières impres- 
sions terresires ; notre périsprit garde-un 


‘traves matérielles sont définitivement tóm- 
“bées, lés ombres de la terre évanouies, 
. nous nous retrouvons foncièrement nous- 
' mèmes, c'est-à-dire tels que nous- nous 
sommeés faits,- peu à peu, à travers nos 
| sans. jämais changer, dans l'espace, jus-° | | 
| ‘notré dernière existence terrestre tendent 
à disparaître de notre périsprit, où: tes 
anciennes vies remettent en lumière leurs 
éléments longtemps voilés. 5; 


rire de la jeune fille ou les rides du vieil- 
‘lard que nous avons été dans notre récente 


E | “périsprit ! rendu à la vie libre de l’espace ; : 
Or, la logique ne nous dit-elle pas que | Mais nous avons la faculté de modifier, 
l Pa àge du corps. n’est. point l’âge de Pesprit? : 

qu'un enfant vivant. dans notre monde ` 
,: peut avoir vécu,antérieurement, plus long- | 
temps et s ètre “ plus. souvent. réincarné : 


qu’un homme déjà mûr ou: même.un vieil 


. de façon à ce qu'il reproduise, quand nous - 


‘enveloppes corporélles-que: noire Ame: a 
a successivement revêlues. E 


. Donc, la mort, qui replace: chaque esprit E Z 
À son véritable étiage, ne saurait conser- | : 
ver à l'enfant, dans lau-delà, ses traits, 
LA à 1. SOD caractère et ses; habitudes. d'enfant, : 
k l tandis. qu'un homme, même. avancé, én 
+. âge, peut, après la mort, se retrouver dans 


| pés: : ce n'est pas l’âge de. notre corps, |: Le 
+0 "est l'âge dẹ notre âme. que, Hous. avons, : tinuellement : ce. mème aspect. dans. Fat- . | 
. | delà ? Nous sommes loin de le penser. 


g Lebrs communications. écrites ouparlées 


certain temps la forme du corps matériel 
qu'il vient de quitter. Mais quand nos én- 


existences successives, Alors, les traces de 


Le front pur de l'enfant, le frais ‘sou: 


incarnation terrestre, peuvent donc pèr- - 
sister quelque temps encore dans: notre. 
dès cé moment, ce subtil agent de l'esprit, 
le jugeons utile, les divers aspects ‘des 


P . Ke . 
E re, 


dr 
’ 


E Perret de ceux qui les ont aimés ibi- e 
_ bas, prennent- presque toujours lappa- - `- 
‘rence du corps qu ils avaient avant de: 


quitter la terre. a 
Mais cela veut-il dire qu 'ils gardent con- 


LE PROGRES SPIRITE 


rüééigrit'ellés-mêmes, je le veux bien, les 


pensées, le langage que nous leur. con- 


näissiüns : l'enfant s’y montre encore en- 
fant; Comme jadis, .et il est bien qu'il en 
‘soit ainsi parce que ce sont là les chères 
| preuves’ d'identité que nous désirons tant 
. ODternir: Mais gardons-nous d'en conclure 


que l Esprit enest resté, dans l'espace, au 
point précis oùil était parvenu au moment 
de sa désincarnation. Cette opinion serait 


. Certainement erronée, car ses facultés pri- L 


mordialés, rendues à leur libre exercice, 
ont :pu: prendre un nouvelessor, et, dans 


_ tous lescas, son être spirituel et flaidique 
_ne:bäede :qu’un lien de plus en plus atté- 


nué;. avec sa dernière forme corporelle. 
“Tous les Esprits, d’ailleurs, conservent- 


| ile pour se manifester aux hommes, Pap- 


_ dés . modifications sensibles, quelquefois 


- parence. de leur dernière-enveloppe terres- 


tre?"Assurément non : il en est qui se 


présentent à nous, non sous les traits et. 
.: ayeĉ: iles: facultés que nous leur avons 
. éénñus;-:mais plus developpés intellectuel- 
lement: et. moralement, s’ils ont progressé 


dané.le:: monde spirituel, et mème avec 


. profondes; dans l'aspect. gengu de leur 
P matérialisé.. 


: Mo ami,: le médium Lacroix, dont j'ai 


| parlé «récemment, souteñait que, non seu- 
. Jemient: les: Esprits progressentintellectuel- 
` lément et: moralement. dans l’autre monde, 
: mais: même -qu'ils : s’y développent corpo- 
: rellément, ce qui reste à prouver. Ilmon- 


irait à: J'appui- de son assertion lesportraits 


. médianimiques de. huit ou neuf de ses en- 


fants, dont quelques-uns morts.en bas 
Agmret qui s'étaient matérialisés à ses yeux 
de:voeyant.avec. de magnifiques barbes noi- 


-res quäl$:étaient: bien loin encore de pos- 


. sédersur-laterre. Mais Lacroix prenait pour 


vaie se: persuader. que les sexes existent 
..«dans-l'au-delà. comme: sur terre ; 


-deszréalités. d'ordre général les visions 
“partisulières de son. cerveau ; 
ot avis, un grand: tort. 


c'est là, à 
: Ainsi, il ne 


que les 
Esprits y contractent de réels mariages; ; 


que’les:conditions de la vie y ressemblent 


i _toire:: 


‘beaucoup aux nôtres ; et: il ajoutait avee 
_uiigrand: sérieux : qu fl y-a, dans. l'espace, | 
--desrlieux de: réunion, déplaisir, commeici- 


bas ;.que les Esprits. vont au | théâtre dans 


| FAusdeli,-ete. 


-::Ges:;thébries : fantaisistes ne. me. dur 


| f saiént nullement, et j'avais: pour les com- 


battre un-argumentque je jugeais péremp- 


_Pau- delà absolument comme sur terre, à 


quoi bon leur passage dans les monde 


e matériels ?-A aaor leur servirait la réin- i 


:si:les Esprits pouvaient vivre. dans "| 


carnation ? Celle-ci ne serait plus nèces- 


| saire à:leur perfectionnement. 


Oh tla vie des Esprits avancés, dans lau- 
delà, ne saurait, sur aucun point, être 
comparable à la nôtre. Et c’est parce que 
nous la ‘pressentons plus haute, plus pure 
et meilléure, que nous entourons le monde 
invisible: de notre admiration respectueuse, 
que nos rêves vont s’y baigner de clartés 
infiniés etque notre esprit tend sans cesse 


5 à y rétourener un jour. 


Il y'a toutefois; ainsi-que le ditsouvent 
Allan: Kardec, des êtres spirituels infé- 


rieurs qüi, bien que rentrés dans le monde 


-invisible;'se persuadent qu’ils. vivent tou- 
jours sut.la terre, qu’ils y sont encore 


pourvus de leur corps matériel, qu'ils y 
continuent leurs travaux et y conservent 
leurs habitudes. Ces Esprits croient être 
soumis aux -imèmes besoins, étant en proie 
aux mèmes passions que pendant leur vie 
corporelle d'ici-bas. 
Mais ce sont là des êtres très matérièls, à 

peine sortis de l’animalité, et, partant, in- 


capables de s'élever à la compréhension de 


la vraie vie de l’espacé, à plus forte raison 
d’en jouir. Leurs sens grossiers actionnent 


- un périsprit chargé de fluides lourds, opa- 


ques, rempli de miasmes impurs, qu ils 


` prennentpour leur corps charnel.'Ces êtres 


inférieurs, quelques-uns mème très mau- 


' vais, évolueront certainement un jour sils 


passeront, eux aussi, par toutes les filiè- 


res du progrès infini ; mais, en attendant, 


ils végètent, ils languissent dans leurs as- 


_ pirations inférieures, dans leurs appétits 


non satisfaits, dans leur attente d’un sort 
meilleur qui tarde à venir. Grossièrement 
matériels, il en est qui restent attachés au 


K sol, y rampent peut-être meme quelque- 


fois. 

Ce ne sont point là, on le voit, des Es- 
prits libres, des Esprits évolués; . des , Es- 
prits heureux : ; ils ne peuvent donc nous 


servir de points de comparaison entre la .. 
vraie vie spirituelle, dans l'au-delà, et la 
vie matérielle d’ici-bas. `- 


Revenons donc aux Esprits d’un Grdre 
gtaduellement plus élevé, comme ceux qui . 
se manifestent PATATE à nos mé- ~ 


- diums. : 


Ces êtres spirituels se ma tõu- 


|: jours semblables, disions-nous; à ce qu’ils . 
étaient ‘quand ils vivaient matériellement 


parmi noùs ? De E 
Je crois pouvoir répondrè par la néga- | 


| tive, et j'appuierai cette négation d'un . 
|. souvenir personnel, | 


-Un matin, comme je venais de m’ réveil. LL. 
| ler, je” vis ‘8e ' dessiner devant .moï une ue 


TRE ES 
Pi He: 
Near 


notre bonheur, 


“LE aa SPIRITE: 


‘forme fluidique représentant une jeune fille 
d'environ dix-huit ans... C’est, du moins, 
“l’âge que je crus pouvoir ui. attribuer. 
. De beaux cheveux blonds se. nouaient, en 
grosses torsades, sur sa nuque délicate. 
.Get Esprit venait me prévenir qu’on len- 
voyait en mission pour un témps assez 
‘long et qu’il me faisait ses adieux.: ©. 
Une intuition profonde, extraordinaire- 
.ment intense, m’avertit alors, de manière 


à n’en pouvoir douter, que j'étais en pré- - 


. sence, d’une de mes filles bien-aimées, qui 


aT chose étrange | — était monia à l’âge 


de trois ans. 


.— Eh quoi | lui dis-je, mon Da ché- 
rie, tu m'’apparais sous les traits d'une 


jeune fille de dix-huit ans ? ` 


—Tute trompes, père, me répondit-el “elle: | 
yen ai vingt- -cinq. 


“Et alors — Ô surprise! — je fus amené 


à cetle constatation que mon enfant s'était 
. désincarnée depuis vingt-deux ans, qu’elle 
` avait trois ans au moment de sa. désincar- : 


nation, et qu’elle aurait bien, en effet, 

vingt-cinq ans si elle avait continué, , pour 
à vivre parmi nous. 

Est-ce à dire que ma chère interlocutrice 


‘avait grandi corporellement dans l’espace, 


qu 'elle y avait régulièrement, normale- 


ment continué son -développemént , physi- 


que périsprital, comme elle eût fait dans la 


| vie d'ici-bas ? 


~ Cuser, en se montrant à 


Dieu me garde de le penser 

Le périsprit n'étant pas un corps qui s’a- 
` limente ets ’abreuve, ne saurait croître de 
lui-mèmé, comme un corps matériel. 


Que s’était-il done passé dans le cas que 
je viens de citer. ? 


A mon avis, ma fille avait tout simple- 


“mént, et.sur l'heure, développé: son Corps : 


“fluidique, par les moyens. dont les: Esprits 
disposent quand ils'ont atteint un certain 
RE d’ avancement. 

"Et pourquoi avait-elle agi ainsi 9 Sans 
‘doute poùr. plusièurs raisons £- 


D'abord, je lé suppose, pour: me donner 
“une preuve d'identité que je ne pusse. ré- 


l’âge précis qu'elle 


i ‘aurait eu ŝi élle était restéé. a 
p dañs mä famille. 


- Car je ne pouvais prévoir ce genre noi- 


i veau de maniféstation : ibn’ était donc pas 


un reflet. de ma pensée ; il n’était pas le 


| ‘produit de mon imagination surexcitée, de 
: ma: volonté extériorisée par mon propre 
< “périsprit'; il indiquait. bién uné pensée in- 


‘dépendante de là mienne, celle d’un Esprit 
-absolimènt libre et. consciérit de ses actes. 


” 


|. ees A gi pe jottañtesis 
veilleuse. delaidelà Eo a appalto TR i 
|: -un-relief:de: plus ean plus saisissant, Arame 

- sure, a ns oustiémes: jen 


m 


‘exprès par. elle, que je doris lay voir r grande 


et forte, capable d'accomplir la’ mission. 


difficile . qui lui était‘ confiée, ‘et qu'il ne 


fallait plus la considérer, somme une faible 
. enfant de trois-ans... tn Re y 


Bug i 


Enfin, elle établissait sans l'écnteste, å 


‘mes yeux, que les Esprits e modifier 
à leur FE leur Corps D 


| as 

` S sê 

Ea E Un US «die le : 
4 . …. 


| Jheistons:y: les F Esprits. d'au re élevé 


à peuvent apporter à leur périsprit: toutes les 
: modifications qu'ils ` 
croyons pas avoir fixé les règles. invariables 
de leur forme etde‘leur: vie en leur attri- ` 
` buant: Fage. tes+pensées, les. conditions 
` d’existence:qu’ils: “paraissent révéler: quand 
ils se montrent à nous. fls ont leurs rai: 
. Sons pour nous apparaître sous une: forme 
_identiqüe à celle qu'ils avaient sur-laterre, 
ou sous: čette: formelégèrement modifiée; 
" ou encore sous um aspect: absolument dif- 


jugent utiles. Ne 


férent. C’est à nous. d'interpréter; aussi są- 


gement et logiquement: que possible, leurs 
“intentions; leurs ‘écrits, leurs actes. -Ne 
- croyons pas,:surtout; que: nous pouvons 
dégager de nos rapports: particuliers, avec 
| certains:d’entre:eux:les lois’ s'appliquant 


à l'unanimité des‘Esprits.N’ayons:pas :la 


- fatuité de: supposerque nos investigations 


personnelles peuvent: rendre- compte ‘dé 


tous les: faits qui se déroulent dans ce 
- monde invisible; merveilleux et sans limi- 
‘tes. Il y aurait là un:manque d'expérience, 
: de jugément; et; “disons” Je mot, ps : | 


d'orgueil. | mad 
Ge n’est qu’ en réunissant Les faits cons- 


tatés par un grand nombre de sociétés, 
groupes ou individualités: spirites, que 


„nous pouvons nous faire une.idée approxi- 
mative dé l’ensémble des loïs qui régissent 
l'univers-infini. des âmes. N'oublions pas 


que le monde invisible est ouvert depuis 


“peu. à:n0$ investigations.et que nous-s0m- 
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LE PROGRÉS':SPIRITE 


-4 Disons, pour terminer, qu'un póint:réste . | 


encore à élueider. o 4. ue 
:4 Quand les Esprits entrent dans notre 
atmosphère, consentent à se. mêler à nous 
dans un-but de prévoyance et:d'affection, 
‘rien ne. nous..prouve qu'ils né sont pas, 
pärt! là:.même, soumis. jusqu’à. un certain 
point aux lois matérielles de notre monde. 
Déjà nous savons que, pour pouvoir se 


rendre. au milieu de nous, les. Esprits su-. 
périeurs sont obligés de fournir à leur pé- 
: tisprit éthéré des éléments plus matériels,” 


„approprier ce:corps astral aux conditions 

„de: la vie.sur notré planète inférieure. Qui 
.Monc oserait affirmer que leur contact avec 
-nous.ne rend pas pour. un, moment aux 
.Ésprits de tous ordres, et même aux plus 


„de jadis ? 


t t 7 


{i Mestre pas ce que voulait m'exprimer 


‘4 Muse qui, me voyant, un Jour,- accablé 


-dé noirs soucis voisins. de la douleur, me 
‘fitécrire qu'elle venait me consoler; comme | 
d'habitude, “mais ue, cette fois, < elle : 
‘avait pris ‘elle-même un cheveu blanc en . 
‘franchissant mon seuil? ». Ce n’était peut- ; 
‘être là qu'une image. pour mieux me . 
- faire sentir son affectueuse compässion 5 
imajis qui sait sice n’était qu'une image ? 
"Qui sait, qui peut dire toutes lės lois que : 
“nous découvrirons encore en serutant lin- : 


* fini: en correspondant avec l'au-delà ?... 


<i N’ayons pas la présomption de suppo- : 
-iser les connaître toutes, ét travaillons à ; 
“devénir dignes. de: les comprendre, de les : 
“approfondir et de les éxpliquer: de mieux : 


en mieux. "2 o 


+ } . 


t 


: évolués, quelque chose de leur matérialité . 


ÉVOLUTION. ET. CIVILISATION 


-etelle donne, et la prospérité d’une espèce 


implique lë sacrifice d’une autre. — Si 'la 


“nature semble faire tant de mal, avons-nous 
‘le droit de le lui reprocher? Ne procédons- 
nous pas comme elle? Les forces que nous . 


découvrons nous servent autant à. répan- 


dre le mal qu’à faire le bien. Nos guerres 


font autant de victimes que. lés cataclÿys- 
mes, et, enfin, dans la viede tous les jours, 


le bien-être de l’un s’accomplit au détri- 
. ment de l’autre. N’en déduirons-nous pas 


que la terre et ses habitants ont le même 
caractère, ou, pour ainsi dire, la même 
mentalité? ni un o 

On pourrait faire cette objection que ja- 


` mais les hommes ne seront capables de . 


faire, d'un coup, des victimes en nombre 
aussi considérable que nous le voyons dans 
les grands cataclysmes. — A cela, je. me : 
permets de répondre que le nombre ne 
fait rien à l'affaire. Qu’une victime soit 


seule à souffrir ou qu’elle partage son sort 


avec des milliers d’autres, cela augmente- 
pi ne diminue ses souffrances. Logique- 
ment, notre compässion, pour être réelle et 
sincère, devraitse mesurer au degré de souf- 
france de chaque individu, et non pas à 
leur nombre. Le chiffre des. victimes noüs . 
dit la force et l’étendue du mal, mais la 
douleur reste individuelle. La terre fait 


“donc seulement les choses en plus grand, 
maisl'effet moral est le même et parfaite- 


ment d'accord avec l’état d'évolution de 
notre espèce. La logique nous permet de 
conclure que ceci n’est pas une partiéu- 
larité de notre époque, mais qu’il en a . 


' élé ainsi à tout moment du passé et qu’il 


en sera de même dans les temps à venir. 
Ceci laisse une porté ouverte à l’éven- 


tualité d’une évolution morale de l'espèce 
` humaine sur la terre, mais seulement à ‘la 
‘ condition que la terre elle-même évolue. et 
qu'il se maintienne ùne harmonie entre 
` la mentalité de l'espèce humaine et le ça- 


e Examinóns maintenant la planète, sé- | ractère de notre’ planète, L'amélioration 


|: hour dé nôtre humanité, la Terre. Nous |. de l'une dépendrait doncde l'amélioration . 
5 : San -UR :, 4 OR. :! CRÉES pen AA E at : pie Paz L LI vos fs Sue ms moe S Luce cp | ARRI f 
n : ronsqu'elleestd’uncaractèreabsélument : |. de Pautre, de sorte qüé notré globe, tant 
ROC NRA tn ar a es habitants, Les | qu'il n'aura pas. cessé de répandre la souf- 
-. :“härmonisé ayec. celui de ses habitants. L ‘france, n'aura, évidemment, pas la faculté 
.… forces. dont notre terre estle foyer agis-. | trance, n'aura, évidemment, pas ia tacu, 


‘léent sans discernement. Le vent, l'eau, les 
{rayons :du..soleil. sont “tantôt des sour- 
::0es.de bienfaits, tantôt des causes de désas- 
tres. Laterre semble généreuse, quand des 
milliers; d'êtres. trouvent une, nourriture 
:fabondante.sans autre peine que celle de, 
-cla ramasser. Elle semblé cruelle, quand: 


mn pu 


NEC TR NS PPT IE SASEA D Pun. ni l’autre. te proie âtr hbäge Ha Ja 
| iind catastrophe soudaine anéantitdes mile, | „Fun, ni L'autre, jo. crois être près de. la 
SU a tm a aia NT ai ai t vérité: pivers lüli né hé saurait pen- - 
: -Hers de vies. Du même:geste, elle prend vérité; l'Univers lui:mème ne saurait pen- 


(1) Voir notre nufnéro d'août. | en 


gin o. ` 
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les. Lo mdables “one. elles- dépendent 


révèlent une. harmonie parfaite. 


„Par conséquent: si notre terre est un 


séjour à incarnation d’ètres dont le carac- 


tère correspond à son degré d’imperfection, i 
d'äutres planètes doivent, dè même; pos-" 
séder des êtres dont le degré. d'évolution ` 
répond à la nature respective de ĉes mon: 


des. 


-C’est ainsi que, par notre moral, nous 
apparlenons à l'Univers et que l'Univers 
nous appartient, Il nous offré des séjours 


proportionnés à notre degré d'avancement. 


À nous d'agir en conséquence. Nous le. 


pouvons, puisque nous sommes des ètres 
doués de raison et de libre arbitre: Par 


la raison, nous pouvons assigner un but à 


nôtre existence’ la liberté d’agir nous per- 
met de nous efforcer d'atteindre ce but. 
L'homme, individuellement, a la faculté 
incontestable d'évoluer, c'est-à-dire de 
devenir meilleur, s’il s applique dans cette 
voie, — En effet, tandis que les progrès de 
la civilisation ș$ obtiennent par les efforts 


collectifs —:dont profitent même ceux qui 
n’y prennent aucune part active — le pro-. 


grès moral ne peut s’acquérir que par l’ef- 


fort personnel et par la lutte individuelle 


contre ses propres penchants, — Ainsi, le 


degré de moralité d’un père ne permet 
aucune déduction sur celle de son enfant. 


Les générations se suivent, la moralité 
reste indépendante d’une génération à l'au- 


tre, toùt comme elle l’est d' individu à indi- 


vidu. 


Ce qui marque le degré d'évolution d’un 
être, ce n’est ni l’époque, ni le milieu, ni 
les théories, mais les. pensées et les actes 


qui lui sont propres. Les pensées et les 
actes, la vie morale en somme, est le. seul . 


domaine où il soit obligé de faire tous les 
efforts par lui-même, mais où, en même 


. temps, tout le résultat de ses peines lui : 
“Teste entièrement, Là siinple logique dit : 
que, c'est justice et que l'effort ainsi com- : 
. pris a sa raison getro, mais à la condition ` 


“sérieusement la faméusé: ère du culte du. 

__.wrai, du beau et du bien, il doit së borner : 

E “à nous présenter la éonelüsion que voici: 

"Le moral, sur [a terre, ne peut évoluer ; : 

: Jamais Ta postérité ‘ne séra. meilleure. que: 

+ notre génération, Mais alle aura la sciénce | 
"qui. li donnera une civilisation iridéfinie, | 


jusqu au jour où homme dégénéré ` suc- 
»; Sombera écrasé par. sa Propre, science! * 


Ñ a de 
Re men st rh SARNA 


. Alors, pourquoi, avec une telle perspec- 
tive, lės imatérialistés nous:engagéenbils à 
la culture de notre nature morale? Parce 
que leur'système est une créalion-dé-leur 
domaine intellectuel, et leur. besoin d’évo: i 
luer est inhérent à leur: natüre moralé:; : 
c’est la tète qui raisonne, mais € est Ven 
tité morale, la conscience qui fait agir:;elle. 


est plus forte que la raison. Et les: maté-: 


rialistes ont la conscience ' faite comme; 
tous les autres en ce sens que leur:degré 
_de: développement moral: cortospónd au! 
dègré de celuï de la terre. =- 


Les religions disent qu'il faut. rendre: lé. | 


bien pour Je mal. Les moralistés le répès: 


„tent sans cependant en expliquer: davan+! `` 


tage la raïison.Par l'évolution‘élle, se come, 
prend i Le fait qu’autrui nous: fait du:tort- 


ne doit pas ètre; pour -nous, une: raison; 


d'agir de même. à son. égard; cela. nousi, 
abaisseräit, et nous devons, . aÙ. contraire, 
chercher à nous élever; L'effort peut coû- 
ter: parfois, mais, sans : cornpter. qug: nous: 
prèchoris d’ exemple; il n’est pás-une:chose: 


vaine, puisqu 'il sert + à notre. } propre évolu- : 
on. _:. A | 


a TER 


Ainsi, nous ne devons pas. confondré la 
civilisation. et r évolution. | 


FT ee 


celle-ci. Elle est collective: A: so i 


L'évolution, elle, èst individuelle : ellé 
n'atteint qu’ au moralet, comme le: “orps; 
elle. est toujours. en harmonie avee le de- 


gré du développement: moral de l'individu.. - 


Ï-doit-y-avoir..concordance, au point dè 


vue moral, entre les. individus de l'espèce | 


hümaine de: tous les temps.: L'espèce: est 
donc l'incarnation d’un état moral, et là 
= Terre est le séjour des entités incarnées 
:dotledigré d'évolution correspond à à son 
caractère. A mésüre qué ces’entités-mora-. 
les. s'élèvent au-déssüs dó Teur ‘degré’ ac = 
..tuel ou. qu "elles chutent; ellés: trañsmigrent,- 


„ après avoir revêtu, d’autres formés, sur des. 
. mondes” en harmonie avèc lèur nouvellé 
` condition. morale, A rfi arme e 


Je terminé” Aoii- čes Kéfléxiôns en disant 


que: La civilisation est di domaine de. 


. l'intelligence ét ‘dés connäiSsarices” attam: 
.: chées, àla. terre ` ‘élle afluëé ut la collecti- 


vité, — = É'évolution est dur domaine moral; i; | 
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| re Ea _ fants» laquelle pénètre tous” les cœurs. `. 
LE Crèche spirite. de Lyon | Elle a été donnée à tous les assistants 


. |. avec: « Pensées et réflexions d’une Mère », 
“L'Assemblée: gériérale: dé la Crèche. A ou RI SA Réflexions et Enseignements de deux 


ieu le % juillet à 3-heurës; en son local, | savants de l’espace », « Code humain >, 
place de la Croix-Rousse, 8, où-une assis-. | < Argumentation » et le « Secret de la 
tance nombreuse se: préssait, “enveloppant vie ». C'est là le don des trois mamans de | 
de sés regards curieux et charmés, cette : la Crèche à ses amis et soutiens. 


ee 


Bee. Crèche aimée dont l'aspect agréable’ lafait | La séance s'est terminée par la parole 
mie 7 une en sa grâce’ ét'én sà simplicité. l - du gardien. spirituel de la Crèche. Il a 
n ‘Parmi lės assistanté et avec les mem- | béni son poste! Près de nos- ‘bébés il fait- 
ÉE ‘bres de la Commission, se trouvaient les sa garde vigilante, nous dit-il; près eux 
7 représentants ‘de différentes sociétés spi- il à appris à aimer l'enfant! Dans son. 
7 mitesdela vilede Lyon; dont, entre autres, passé, il fut un mauvais père! nn 
°° M, Brun, président. de la Société. spirite À son tour, le Protecteur et fondateur 
ER “lyonnaise ; ; M”! Damian, l’un des doyens- spirituel de la Crèche, a pris la parole avec 

-vénérés du spiritisme :à Lyon; M. Des- grande force. et chaleur. Il s’est adressé 
champs, trésorier de la Société fraternelle, | aux assistants, les a remerciés de l'aide et 
etbien d’autres: dont la présence témoigne. | du soutien qu'ils accordent à Ja Crèche... 
de l'intérêt croissant qu’inspire la. Crèche | il les a encouragés dans leurs efforts et 
à sës-sociétaires.et donateurs. les a bénis en leur disant que sur eux est. 

Ms: Stéphen: buvre:la:séance.en remer- | le soutien des Protecteurs de la CR et 
“etant TAssemblée de sa- présence; puis;au de ses bébés. 

‘. nom dés trois mamans de la. Crèche, elle “Un Esprit répentant s’est communiqué 
donne lecture des lettres. affectueuses par ensuite avec ‘bien de la force! Il voulait 
‘lesquelles M. Bouvier;président de la Fédé-. |” par le récit de ses manquements, de ses. 
ration des spiritualistes modernes, et M. H. regrets, de ses souffrances, pénétrer. le 
Sausse expriment leurs:regrets de ne pou- cœur de toute femme du senliment de la. 
voir assister à l'Assemblée. M"? Stéphen | grandeur de la tâche. maternelle et des. 
rappèllé ensuite. èn quelques. mots que, | tristes dd rc des infractions : au : 
celte Assemblée.est la. cinquième et que. devoir. 
de jour en jour, grandissent les efforts que : On se sépara, sur les cinq heures, ro 
réclame la Crèche, dont le: nombre. des portant en soi l'impression puissante pro- 
- présences journalières des enfants va tou- duite. par les enseignements donnés. 


jours croissant. Elle. parle des bienfaits de 
la Crèche spirite pour l’enfant qui, dès ses S PERSAN ie C 
‘premiers mois, y reçoit les premières no- | ù 
tions du devoir et de l’amour dans le doux Le merveilleux dans George Sand 
langage à Sa. portée, le. langage maternel ! 
Elle fait aussi entendre comme un appel. 
‘én faveur de l'Ecole-asile spirite. où len- 
fant, au sortir de la Crèche, continuerait 
dé recevoir des notions. plus grandes du 
devoir, de la responsabilité de.ses actes, 
-de Ia réincarnation... : : 

Me Nfeiffre;: secrétaire; donne ensuite 
“lécturé. du: ‘procèsverbal de l’Assemblée | 
générale ‘du 21 juin: 4908:-et, en l'absence 
motivée  de::M: H. ‘Deladure, | trésorier, 
:M.Malosse. donne lecture du compte finan- 
cièr qui porte à 4.247 fr: 98 le- chiffre des 
. dépenses, 'et-à 4.237- fr.:28 -le chiffre des 
:fecéttøsavecui reste en caisse dé 325 fr, 18. 
Gé reste en caisse estcomme l'avance que 
“Dieu hit:à la: Crèche: pour. lui faire atten- 
"dre: Jés-cotisationsi ati les-dons qui. ont:be- ns 
“Soin dë: pleuvoir. TROIS A mois: pour répon- | - Enfin, Nohant, la maisoù qui ia fat: si . 
dre à-ses: besoins yeo? cj chère et qu'elle avait illustrée, vient d'être 

“Viént'ensuité: La: lecture de Ja belle poé- | 


}. léguée: à Académie française par sa. petite-: 
sie de. Mede Faget: < La prière des En- | fille, M Gabrielle Sand, morte prématu- 


UN, SoctÉTAIRE. 


© Voilà George Band ee d'actua- 
lité. Les intéressantes conférences que lui 
consacra :M. René Doumic viennent de 
poanie en volume. | 
. On posait, la semaine dernière, une pla- 
que: sur la‘maison où elle naquit, 18, rue 
- Meslay; dans un pelit appartement du pre: . 
“mier étage, entre deux contreidanses dé 
sa joyeuse. mère, Sophie-Victoire Dela- 
borde, modisie, fille d’un. marchand de 
serins et de <hardonnerets du quai aùx 
| Oiseaux. Car on sait à quel point curieux 
le sang bleu et- le sang rouge se mélan- 
geaient dans les veines de « la Grande. 
George », arrière-petite-fille par son père . 
du: maréchal de Saxe et due sa mère de da 
mère Clocquart{ 


sn da nn EEE zi 
Le, ee, Re ae etr T ALA iadan ie ma en 


rément. On racontait dans les journaux 


que, peu .de semaines avant de mourir, 


Mr: Gabrielle Sand avait effrayé son entou- 


rage en faisant couper les arbres du parc. 
Les superstitieux : paysans berrichons 


avaient remarqué que George Sand, et plus 
tard son fils Maurice, survécurent peu à 
une opération pareille. Une ‘fois de plus, 
les dryades blessées ont eu leurs vengean- 


ces. | f, a 
Ce n’est pas un article, c'est un gros 


volume qu'on ferait avec le merveilleux de ` 
George Sand. M. Doumic a dit très juste- 


ment: « Elle a comme restitué en elle l’éiat 
d'âme d’où sont nés les mythes anciens ». 


Si le merveilleux n’eût pas existé, elle Fau- 
P Ste, l 


rait inventé. e a | | 
Et d’abord son enfance s'est passée dans 


les « traines » berrichonnes en compagnie. 


des filles du métayer, Marie qui garde les 
ouailles, Solange qui « fait de la feuille », 


Liset Plaisir, le gardeur de cochons. De- 


bout avec eux autour des feux que les pas- 
teurs, l’hiver, allument en plein vent, ou 
assise devant la flambée des veillées, elle 
a écouté, ses grands yeux agrandis encore 


par la curiosité et par le rêve, les histoi- ` 


res merveilleuses de la Vallée noire: le 
diable Gengeon, les follets, les revenants, 
la levrette blanche, la grand’bète. 

_ La maison même de Nohant était aussi 
hantée que les récits du chanvreur à la 
veillée; Les domestiques y voyaient errer 
le fantôme de Maurice Dupin, mort d’une 
chute de cheval. Il fallut que le précepteur 
ie menaçât d’un coup de fusil, pour que 
ce revenant obstiné abandonnät la maison. 
Le demi-frère de George, Hippolyte Cha- 
tiron, qui lavait vu, en était malade de 
peur. | Vo 

- Avec ce demi-frère, la future George 
Sand, âgée: de sept ans, avait volé un livre 
de mäâgie dans la bibliothèque et essayait 
de faire apparaître le diable. Elle s’inven- 


tera un Dieu pour elle toute seule, le dieu 


Cozambé, auquel elle construit des petits 
autels, et en l'honneur de qui elle délivre 


les. oiseaux prisonniers. I| faut noter aussi 
un phénomène assez singulier. Elle ra- . 
conte, dans l'Histoire de ma Vie, que | 
` quand on lui lisait du Berquin et qu’elle - | 
écoutait, assise devant le feu, dont: elle: 


était protégée par un vieil éeran de taffe- 
tas vert, elle perdait bientôt le sèns des 


phrases ; des images se dessinaient devant 
elle, se fixaient sur l'écran. « C'étaient des 
_ bois, des prairies, des rivières, des villes 
- d’une architecture bizarre et gigantesque... 
-« Unjour, ces apparitions dévinrentsicom- : | 
plètes que j'en fus comme effrayée et que 


| je demandai à mia: 


D UE CAES PEN NE DRE TU DE, 
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pas. » Mais ce fantôme n'est sans doute 


cé Ed a AU NES o CN PUR ue Le k 
que le travail inconscient Aure agina- 


tion d'artiste. © 0 o 5a o A 
Au couvent — au couvent des Anglaises, 


oùelle fut élevée et où sa mèrget sa grand” 
. mère avaient été incarcérées dans:la Révo- 
lution — Aurore Dupin, :irès-pieuse alors, 
_eut des visions, des .extases. £lle.vaoit-pas- -- 
ser le fantôme d'une religieuse. défunte. 
Un soir du mois. d'août, recueillie dans 
l’église qu'éclaire faiblementla lampe du 
sanctuaire, et qR'emplissent; par les fenè- 


tres ouvertes, le parfum des.chèyraleuilles 
et des chants d’oiseaux:.«:Je; ne-:$ni8;:0e 


qui se passäit en moiï,.éerira-t-elle..lp res- 
pirais une atmosphère d’une ‘suavité indi- 


cible, et je la respirais.: par :: ¥ âme; plus 


encore que. par les sens. Tout à coup;:je 
ne sais quel ébranlement se produisit dans 
tout mon être; un vertige passe:devant 
mes yeux comme une lueur..blanche.dont 
‘je me sens enveloppée.: Je .crois-entendre 
“une voix murmurer à mon-oreille:'Toke... 
Lege... Je. me retourne, j'élais seules. 
Elle était si conquise parle: myskieisme 
qu’elle voulut se faire religieuse.;er-dont 


son confesseur eut la prudence:.de didé- 


tourner. Il y a sur cette période-de:mysti- 


cité des détails intéressants dans:des;let- 


tres inédites adressées par Auroré-Jypin | 
à son amie de couvent, la .comigess6;.de 


Valon. E E aropa 


Plus tard, Musset s’infestera -deseg Tan- 
tômes. C’est avec elle, courant tougdeux, 
la nuit, dans la forêt. de Fontainebleau, 


que Musset verra glisser sur les:roches.ét 


le gazon le fantôme vètu de: nop gyi. Jui 


ressemble comme un frère. Cette:vision-Hui 
revint: Une de ses lettres de lhivez:1834- 
1835 mentionne, dit M Arvède:fagine, 


des visions qu'il vient d’avoir, < yamode. 
fantastique où leursdeuxspeétres prengent 


des formes étranges et avaient des-cOnvet- 


sations de rève. » On lit aussi;:dayfs une 
lettre de George Sand. à Pagello;iciée par 
M. Paul Mariéton, cette allusionzauxfan- 


tômes : « Une fois; il y a trois mpis..de 


cela, il a été commé fou: tote ung mit, à. l 
la suite d’une grande inquiétude.ik-moyait 
courir des fantômes autour :de:lwi#4kiériail: 


de peur et horreurs.» < srog frs nas 


C Tous cés spectres disparurent pekà peu, 
dans la ruminante: placidité-diespeit:où 
passa: la ‘seconde: moitié-ide sa vig:icette . 
femme d'une si‘robustersanté qu'elle: pou- 

vait écrire à soixante-huit:angiude vais 

à la rivière à ‘pied;,:je: mer:plongh. toute 


bouillante dans l’eau glacée: Jessnis :de: 


la nature de herbe des‘champs yde; Feau. ” 
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êre si ellé ne tes voyait 
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“inspirés. (C est-un livre 


_-moins.qu'on n'éprouve un vif besoin de 
| mortification et de pénitence.) 


et du soleil, voilà tout ce o qu vil me > faut. > y 


++ 


“Dans | ‘son œuvre immense, la partie ia | 


plus curieuse au point de vue merveilleux, 
c’est sans doute les romans qui: reflètent 


_ Ja: philosophie de Pierre Leroux, avec le- 


quel (et Louis Viardot). Georges fonda la 
Revue Indépendante. Cette- femme de gé- 


me-était.en extáse devant hirsute, empha- 


w et obscur épi i 
+ Ele écrit en: 484 : TI faut bien que je 
voùs- le dise, Georgé:Sand n’est qu’un pâle 
reflet de Pierre Leroux, un disciple fana- 
tique et même idéal, mais uti disciple muet 
-et ravi devant sa parole, toujours prèt à 
jeter au feu toutes ses œuvres pour écrire, 
parler, penser, prier et agir sous son ins- 
piration. Je:ne suis que le vulgärisateur à 
la plume diligente et au cœur impression- 


nable, qui cherche à traduire dans des ro- 


mans Ja philosophie du maître. » 


“ Une de ces ‘idées, c'était la- métempsy- 


cose: Pierre: Leroux. croyait, commeles 
spirites d'aujourd'hui, que: nous parcou- 
rons sur la terre plusieurs existences dont 


nous perdons la mémoire, que nous som- 
mes non seulement les fils ‘et la postérité 
de.ceux qui ont vécu, mais au fond et réel- 
lement ces générations antérieures elles- ` 


mêmes. C'est celte idéequi'inspire à George 
Sand les Sept. cordes de la Lyre, Spir taton, 


- Consuelo; la Comtesse de Rudolstadt. 
Les Sept cordesde la Lyre sont un poème | 
dramatique qui rappelle“ Faust: jusqu'au 


pastiche. 1 Maître Albertus, philosophe, a 


une nièce et une lyre, une jyre dans la- 


quelle réside un esprit.Le maestro.le poète, 
le critique, essaient vainement d'en faire 
vibrer les cordes. Mais Hélène en tire tout 


de, suite les plus beaux sons, et, portant 
o “cette lyre magique, 


grimpe jusqu’à la flè- 
che du clocher d’où elle tient des discours 


: Spiridion nous introduit dans un bi 


f couvent, “copié. de cetté chartreuse de: Val- 


demosa où George Sand et Chopin, à Ma- 


“orque, passèrent de si cruelles heures: Ja- 


. mais couvent d'Anne Radelyffe ne fat plus 
hanté : 


“les poôrtrails, _délachés: de leur: ea- 
dre, circulent à iavers ies cloîtres, et le 


-fondateur Hétronius, vevit dañs la QUE 
-sonte dü père Alexis: | 
Dans Consuelo, la première ie qu'on 

„passe à Venise; dans les écoles de chant et 
-dans les théâtres: du xvr siècle, est déli- 
.cieuse; Rien dé plus charmant que l'enfance 


ar 


à ne pas lire, à : 


so Cole: ‘ses innocentes: amours AVEC: : 


Anzoleto: l'école du vieux maître grondeur : 
Porpora. ‘Mais la bonne et gracieuse diva 


_ était réservée à de très singulières aventu- . 


res. Le maître Porpora, pour sauver sa : 
vertu, l'envoie dans un vieux château de 
Bohême, chez les Rudolstadt, dont l’héri- 
iier,le comte Albert, a été jadis Jean Ziska. 
En proie à des crises nerveuses, il dispa-. 
rait périodiquement, au grand. désespoir 
de ses parents, et va vivre au fond d’une 
grotte taillée dans les souterrains du châ- 


teau, où-seul un gnôme bizarre, hussite re- 


naissant comme lui, l’approche et le sert. 
Plus tard, après bien des aventures, Con- 


suelo. épousera Albert, mourant, mais qui 


lui dit, pour la consoler : « Je vais te quit- 
ter pour un peu detemps,etpuis. jerevien- 
drai sur la terre par la manifestation d’une 
nouvelle naissance. » 


. Il y revient en effet et Consuelo le re- 


trouve, après toute sorte d'épreuves et sur- 
tout d'épreuves maçonniques. Car la Com- ` 


tesse.de Rudolstadt, un peu ennuyeuse à 


dire, je l'avoue, contient une étude assez. 


curieuse des sociétés secrètes qui prépa- 
raient dans leurs loges la Révolution. 


GEoRGE MALET. 


| | (L'Écho du Merveilleux.) 
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Lettre de George Sand à Marie Dorval “4 


Nohant, 16 juin 1848. 

« Je ne voulais pas croire à cette affreuse 
nouvelle qu'on ne m'avait pas donnée pour 
certaine, et je n'osais pas t interroger, ma 
pauvre chère Marie | Ta lettre ma brisé 
le cœur. Oui, oui, je comprends ton déses-. 
poir, et je pleure avec Loi cet heureux en- 
fant béni de Dieu, puisqu'il est retourné 
vers lui avant d’ avoir connu notre triste 
et affreuse vie. Il est bien heureux, lui! Il 
n'a vécu que de soins, Q’amour, de cares- 
ses et de gaieté. IL n’est pas dans le petit 


: tombeau où tu vas le pleurer. Il est. dans 


le sein de Dieu. Quel que soit son paradis, 


-il est- bien là où il est, puisqu'il y est re- 


tourné pur comme il en était venu. . 
« C’est Dieu,c’est le foyer du bon et du- 


_ beau par excellence, qui. recueille les âmes 
envolées. d'iei-bas. H. les. retrempe pour 


nous les NOIRE en d autres. remps; où il 


1) Nous. avons cru devoir faire suivre Te ex- 
ir a de Farlicle de M. George Malet, qu’on vient 


de lire, de celte lettre de. George Sand, où l'on 
“relrouvora, avec la grande bonté qui la car actéri-- 
“sait, la fèrme et sereine philosophie qu’elle profes- 
sait et qui n’était autre que la philosophie HP 


“LE, PROGRES SPIRITE; ` 


les, garde à jamais 3 avec Jui, où il les con- 


sume dans un foyer de vie éternelleét sans: 
nuage. Qu’en fait-il, en un mot? | 
« C'est un secret, et nous ne le découvri- 


Tons pas. Maisnous ne pouvons pas penser 


qu’il n'aime pas ce quil a créé, et qu’il ne 
bénisse. pas ce qu'il a aimé. Nous ne pou- 
vons. pas comprendre que les - objets de 
notre amour soient plus mal dans son sein 
que dans nos bras, puisqu'il les a tirés de. 
son sein pour les mettre dans le nôtre. 
Sois tranquille pour ton enfant. Il est 
aimé ailleurs en ce moment, et. Pamour 
que. tu lui portes toujours en dépit de a 
mort, l'accompagne et le protège dans une. 


autre sphère d'existence où il te voit et te 
sourit sans cesse. 


«Les prêtres ont ob nous enseigner | 


ces choses-là en. partie. Ils les expliquent 
mal; l’homme ne peut rien expliquer des 
mystères de l’autre vie. Mais ce que tous 


les hommes ont cru, ce que toutes les reli- 


gions ont enseigné, est une aspiration fon- 
dée, une révélation vague de quelque éter- 
nelle vérilé, qu'on n "apprend bien qu'après 
Ja mort. Eh! mọn Dieu, nous n'en sommes 
pas si loin les uns et les autres | Pourquoi 
nous en tourmenter ? Dieu est juste, il n’est 
point implacable et vindicatif comme les 
hommes. Il aime puisqu'il nous a faits ai- 
mants. Il chérit nos enfants, puisqu'il nous 
a doués pour eux d'une tendresse si pas- 
sionnée. Nous pouvons bien avoir en lui 
une confiance aveugle, puisque tant d'es- 


prits plus forts que les nôtres se sont endor- | 


mis paisiblement dans les bras de la mort. 
Il n’y a ni folie ni bêtise à croire à une vie 


meilleure où vont ceux qui nous quittent . 
et où nous les : reilrouverons. Il me serait 


impossible, quant à moi, de ne pas y croire, 
et ceux que j'ai perdus et aimés me sem- 


blent toujours vivanis, toujours en rapport 


avec moi. Ton enfant vit, sois-en sûre, seu- 
lement tu ne le vois plus, mais tu le re- 
verras, Si la. mort était quelque chose 
d’absolu, la vie n’existerait pas. 

« Mais quelle douleur pour toi, pauvre 
femme, que cette. séparalion | Pour cette 


peine-là, je ne puis te consoler. [l n’y a 
que cette petite fille si jolie, QUE le pourra 
Tu ne m'en - 
parlés pas. Et Luguet ? Ils doivent être bien ` 
‘malheureux aussi ! Sois forte. pour tous, 
mabonne Marie,afn qu'ils souffrent moins 
et que ta douleur ne soit pas le comble de 
. leur infortune, I n’y aque le sentiment du 
devoir qui nous puisse faire accepter Ja vie 
après de tels déchirements.Si mon amitié ` 
-~ pour toi peut compter pour. quelque chose 


avec : le temps. Et Caroline ? 


41737 - 


-dans une vie aussi agitée, aussi désolée que 


2 


| suaves consolations, dans- les jours: SOM: 


p la tienne, souviens-toi qu elle est aa an-. | 
cienne. et qu’elle n’a jamais failli, qu 'ellea: 
-des calomnies, à des. 
` méchancetés sansnombre;et qu’elle est: tou-. 
jours pureet entière.. J'ai compris ton cœur - 
simal compris par d’autres, et t’aitoujours. 
trouvée meilleure et plus. grande que tou-. 
tes ces hypocrites vertus dont .le monde. - 


résisté à des luttes, à 


est plein. Prends courage encore, tu; n ’a$s 


pas vécu sans être aimée et sans être esti- 


mée sérieusement de. tous ceux: qui t'ont. 


connue,et qui Vont vue. traverser tant de. 


martyres. Ne désespère pas de l’art : nous: 
traversons une mauvaise passe, mais. Fart, 


bien des peines aussi pour mon. compte; 
mais je ne ten parle pas. Je ne; m'en.sou- 


viens as quand je songe: aux tiennes. 
pas q g 


«Adieu, ma bonne et, chère malheureuse. 


femme. Pense à Dieu ; ils disent que c est. 
un rêve ; mais va, il n° y.a de: vrai que ce: 


que nous pressentons derrière ce rève-là. 
C’est leur bète de vie, c’est leur sot orgueil, 


_ce.sont leurs mauvaises passions qui ne 


sont que des rêves, à ces âmes sans foi qui 
voudraient nous désespérer. Les prêtres ne. 
peuvent pas nous cônsoler,ce ne sont pas 
des. hommes, puisqu ils. ne sont ni pères 
‘ni maris, ils ne. comprennent rien à nos. 
liens du sang. Mais il n’y a pas. besoin. de 
prêtre pour comprendre et.aimer Dieu. 
Entre les cagots et les impies, il y a tous. 
jours la vérité divine, la bonté divine, 
Famour divin, et. tout cela nous dédom- 
mage, de. ce que nous endurons en. ce: 
monde, Écris-moi,.et si parler, de:ton cha- 
grin ie soulage, ne crains. jamais de men- 
nuyer: mon cœur est toujours ouvert à tes: 
piantan, tu le sais:.» a 
e a g e Grori Sann. - 
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L'ESPÉRANCE, MISION, DE L'AU: DELA 


| L'espérance, cest la connaissance. du sn 


bien, le désir de le posséder et la: croyance 
à la possibilité de satisfaire. ce désir. 


L'espérance n'appartient qu’à l'être doué ee 


de raison. Elle. est la déesse, bienfaisante 
` destinée:à protéger . et:soutenir le gente- hu- 


main, et: le génie protecteur de. la vie ter: 


-restre ; elle est surtout la source. des: plus 


.bres de:la vie. . 


s: 


L’'étrehumain, doué d'un cœur plus. vaste 
que le monde, dévore. suecessivement: tous 
-es-éléménts.des.jouissances: terrestres; il 


RER 


i emporte; parses -désirs les objets .de: ses 
. espérances jusqu au-sein de. lInfini dans 


lequel ilivient SANS: CESSE: sahimer. et: 89 


ne peut. pas plus périr que l’ humanité. Fat.. 


s . 
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.tinctivement vers le ‘bonheur idéal. Dès 
lors, en jetant nos regards vers les mer- 


perdre, L’espérance est, alimeńtée par le 


souffle divin qui pousse l’homme dans là 


voie de sa destinée. C’est Pamour ‘qui. di- : 


rige les êtres, qui le guide. 


L'homme a besoin d'ailleurs que l'espé- . 
rancele soutienne et léncourage; car sans ` 
elle sà vie se confond en efforts incessants ` 
= vèrs le bonheur qu'il n'atteint jamais ici- ` 

:.. bas. L’aspiration continuelle de ses facul- 


tés serait un‘travail désespéré, visant un 
avenir qui fuit, 


de. Ja part de Dieu. 


Mais le bien désiré existant, on ‘conelüut 
dès lors qu’il est, le but, la fin èt la pro- 


priété future de l'âme, qui le conçoit. La 


pensée ne peut d’ ailleurs qu’aller au bien 
suprême, objet de ses désirs, parce que ses 
F -tendances émanant. de Tinfini retournent. 


à l'infini. 


‘L'espérance, c'est la vision esthétique dè 
notre vie tout entière; c’est le rayonne- 
ment de l'infini, qui apporte à humanité 


la souveraine consolation. 


Dès que notre âme s’éveille à la vie, ‘elle 
a conscience deson individualité; elle ‘sent 
.Qu'exister c'est aimer, par attraction, tout 
ce qui est bon, beau et gracieux, et que 
cet ‘amour harmonique constitue, pour: 


l'humanité, une tendance invincible, qui 
est innée dans l’âme qu’elle entraine ins- 


_ veilles de la nature, nous sommes ravis 


destinée immortelle et les rayonnements 


d admiration dans ċette vision ges beautés 


éternelles du monde universel. 
L'espérance nous fait concevoir notre 


de-l’infini ; car nous aimons la vérité avant 


=. d’avoir pu l'envisager ét de la concevoir, 
parce qu'elle nous donne des révélations 


sympathiques qui nous parlent intérieu- 


- tement, Nous aimons la beauté, parce 


qu'elle nous captive et. nous charme; nous 


:: aimons la perfection parce qu'elle révèle 


_ les éléments de l’âme s’orientant vers le 


+ 


“bien. Toutés ces aspirations synthétiques `` 
- font naître en nous le désir instinctif des 


- beautés ‘éternelles, qui font le suprême 


objet de toutes nos plùs réelles aspirations. 


objet et le mobile ‘de tous les instants de 


- “notre plus vive et plus sublime espérance, 


visänt le bonheur dans l’au-delà, terme et 


: Mais Phomme le plus heureux ne jouit 


` pas du : véritable bonheur ; car personne 


he peut aflirmer n’avoir jamais été trompé 
. dans ses espérances etses rêves de félicité. 


consumant lhomime en 
vains désirs brûtanis, reslés sans résullat. 
De tels efforts, devenant inutiles, seraient | 
un horrible supplice, une amère ironie du 
Créateur et une monstruosité impossible. 


nous attachons à 


Le bonheur ‘réel est une déité volage ét. 


éphémère qui frôle quelquefois de ses ailes 
diaphanes | notre minuscule planète sans : 
-s'y arrêter ; ĉar les jouissances et les joïes 


de la terre: ‘sont semblables à ombre qui : 


s'éloigne de nous à noire approche. Le 


bonheur constitue d’ailleurs un sentiment 
dont souvent nous n’ävons pas conscience. ` 

L’ espérance c’est le soutien de notre 
volonté ; c’est elle qui met un but déter- 
miné à nos désirs ; ¢est elle qui nous i 
console. -et nous encouragé dans les adver- 


silés, dans les peines. et les ennuis. 


Grâce à ce sentiment consolateur qui. 


nous promet toujours ün lendemain plus 


heureux et plus prospère; nous hous sou ` 
tenons dans les maux et- les tribulations 


de là vie. 


Mais le spirite qui ne s’abuse pas sur Sa 


destinée, qui met son espérance plus haut 


que la terre, accepte avec résignation ces 


misères, qui constituent les épreuves qu’il 


devait subir: Ji sait d’ailleurs que Dieu 


lui paiera en félicité suprème la moin- 


dre .de ses douleurs. Sublime espérance 
: que celle qui produit là résignation, ferme 


la bouche au murmure, ouvre les cœurs 
au sacrifice de toutes sortes et verse sur 


les douleurs du temps qui s'envole, le 


baume des consolations éternelles. 
Pour celui qui borne sa pensée aux 


“choses terrestres, qui est assez malheu- 


reux pour détourner son amour de ŝon 
but et l’enchaîner aux jouissances de 


ce monde, l'espérance est encore. le sou- 


tien ; car elle embellit son avenir d'illu- 
sions qui le consolent ; 


nous nous égarons souvent dans la voie 
fausse, qui nous détourne de notre droit 


chemin. Notre bùt étant lé bonheur, nous 
nous trompons sur le choix des moyens 
‘que nous devons employer pour y parve- 
nir. Victimes des erreurs de nos passions, 
des créatures éphémères 
des espérances qui ne peuvent être réa- 
lisées ; nous prenons pour but des choses 
qui ne sont que des moyens. Descendons . 
donc des régions trompeuses où nous. 
, ommes allés chercher nos’ inspirations ; à 
allons chercher les félicités là où elles se 
-trouvent. 

‘Que l'espérance est belle et splendide | 
au matin de la vie, quand elle est vierge 


encore des cruelles déceptions et qu'elle 
n'a pas: défloré ses- chimères par des 


elle efface par ses 
promesses les déceptions de son cœur, lui 
cache les horreurs du tombeau ét l ache- 
mine souvent vers amendement et. le re- 
pentir. i 


Pauvres voyageurs que nous. sommes, 


_ceptions qui se produisent quelquefois he 


- | Far ia 


perspectives trompeuses ; ; ; quand enfin au- 


cun nuage n’est venu obscurcir son ciel. 


‘Mais bientôt le cours du temps. arrache: ` 
‘une à une de notre cœur les plus chères 
' illusions, pour. mettre à Jeur- place des 


mécomptes, des déceptions et la triste 
expérience de la rareté des plaisirs et de 


leur courte durée. Les années s’écoulent 


ets 'évanouissent comme unsonge,l homme 


voit. qu il n’est pas maître du temps. L'âge 
vient à souffler sur les plus chères affec- 


tions de son cœur, sur ses plus tendres 


sympathies, la réalité dévore son chiméri- 
que espoir ; il trouve alors les choses qu'il 


a aimées insignifiantés et vides d’aitrait ; 


ses semblables lui paraissent méchants et 
injustes ; il demande vainement à son. 
cœur ceux qui ne sont plus, et qu'il avait 


aimés ; à son ciel brillant de perles d’or, 
les étoiles qui scintillaient se sont étein- 


tes. IL a peu à peu fait l'échange de l’ave- 


nir qu'il avait contre le passé quil n'a 
plus. Il ä usé ses forces contre de vains 


fantômes. Arrivé au terme de sa carrière, 
il voit qu’au lieu du bonheur qu’il atten- 
dait, il ne lui reste que la triste expérience 


de. la vie. Si son cœur se fait encore des 
illusions, et forme de nouvelles espéran- 


ces, il finit par voir le gouffre qui le sé- 


pare du bonheur et des félicités qu’il 
attendait : 


Le jeune âge est dévoré aussi par les 


illusions de la naïve enfance. Pauvre jeu- 


nésse, si tu pouvais toujours rester à cet 


âge inconscient de la vie, tu garderais la 


pureté de ton cœur, la plénitude de tes 


joies et de tes tendresses. Tes parents tra- | 


vaillent pour toi ; tu mets tes lèvres sur 


le bord parfumé de la coupe, dont ils boi- 
vent la lie. Atoi l’insouciance et Ja félicité ; 


à eux les peines, les ennuis et les inquié- 


tudes. Ah ! le bonheur ne répond pas 


toujours à notre espérance, mais les dé- 


doivent pas pour cela voiler la suave espé- 


rance, qui a toujours ses rayonnements 
pleins de charmes. Il faut donc espérer tou- 


jours ; car cètte douce vision vaut quel- 


quefois mieux ae la réalité chèrement 


acquise. | 


‘La jeunesse espère toujours les ; jouissan- 
ces du cœur ; l’âge mûr, désabusé, s'atta- 


che aux spéculations} la vieillesse a cons- - 
ciente de. sa . destinée immortelle dans 


Pau-delà du temps. L'éternité la console 


par le rayonnement du monde infini, qui S 


lui montre le bonheur qui sera la récom- 
pense de ses bonnes œuvres. 


L’espérance, cômme toutes les affections. 


douces, tendres: et gaies imprime aux sen~ 


ce gouffre, c’est le tombeau. 


| tients qui émanent- dù cœur une salutaire . 
< influence. | E 


aa sarme - 


feste dans la physionomie. de ceux qui en` 


| sont dominés annonce leur bonheur, leur : 


félicité intérieure: 


le cerveau plus lucide. 


L'âme qui espère est accessible à à tous 
les beaux sentiments et à 


festent sous l'impression de l'espérance. 
Bien que: l'espérance, pour être fondée, 
doive avoir Dieu pour butèt pour perspec- 
tive, elle n’en est pas moins réelle et pleine: 
de charme, lorsqu'elle a pour objet des 


d'ennuis. 


pénètre même dans l'asile de l'infortune 


reux prisonnier; elle lui fait entrevoir sa 


met du pain. Elle est,en un mot, le ressort 


l’humanité. 


L’espérance constitue, e en outre, la chaine 
indissoluble qui unit la terre aux mondes 


à Phomme sa haute destinée et:les. perspec- 
tives infinies du bonheur sans pareil qui 
l’attend au delà de la tombe, en compen- 


Vres. 


concours des esprits supérieurs, les mis- 
. sionnaires du Bien sentent leurs forces 


nies. 


: l'âme: 


croire et: de pee sa vie des pénsées 


Voyez Phomme, sous empire de’ ‘a | | 
suave et douce espérance: son visage. 
S ’épanouit, se dilate, et la joie qui se mani- 


‘De son côté, intelligence devient alis 
vive, plus spontanée ; le travail lui est plus : ` 
facile, les-idées sont plus abondantes dans | 


toutes les subli- 
mes aspirations. On est heureux; en effet, : 


de voir miroiter un bonheur charmant, D: 
qui captive. Le courage, la valeur et ‘une: 
foule d’autres sentiments élevés se mani- ` 


événements de la vie terrestre; laquelle est 
sujette à tant de vicissitudes, de peines et. 


C’est elle d’ailleurs qui console: tous les 
malheureux. Dans ses effeis généraux, elle: 
adoucit toutes les douleurs, guérit ou atté- - 
pue toutes les souffrances de la vie, elle: 
et s’assied au chevet du malade, à qui'elle : 

promet la santé; elle perce la grille du 
cachôt et parlé de la liberté au malheu- 


grâce du supplice qui l'attend; elle montre: 
à l’exilé sa patrie:et à: Pindigént elle pro- 


le plus puissant de la société, le remède le- 
plus efficace à toutes Los souffrances de i 


supérieurs; car ellé rappelle sans cesse 7 


sation de ses vertus et de ses bonnes œu- | 


‘s’accroître. On dirait qu’ils volent avec. -> 
les ailes de Paigle vers les- régions, Jnfi- 


E E P espérance est- aussi, hétqéféis” r É 
. pierre imférnale qui cautérise les plaies de ss 


Il est bien doux, en : 1 effet, ‘d'espérer, dé + a 


Avec l'espérance en Dieu” à foi dans le ES. 


ait 
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cr 


heur.. i 


quel. des. illusions, on, s ‘aperçoit, souvent 
que le bonheur, entrevu, n’est pas sans 


nes, que: Pindare appelle des songes que 


nues. la. plupart du_ temps? 


| nayrer Je cœur del’ D'EAU il est hour de 


heur.. , 


Lorsque l'âme, abreuvée. de peines et de 
malheurs, ne sait plus, comme on dit, à 


amenée à 
‘tions: qui. Jui font défaut, Ces. espérances, 
SL. fictives qu; ‘elles paraissent, ne trompent 
jamais CeUX. qui savent acceptér courageu- 


1:  d'espérances se changent souvent fatale- 

EN ment, cn. réalité. ue 

M o Certaines personnes, constamment af- 
Ka figées, Ont. continuellement besoin enpe 


aT is ES ne . re, Diano. 
a E T E. hs | Publiciste à | Oran. 
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k Ei, ‘Sous. ce. “ie jé 5: “janvier. “1908, ‘notre 


de ce eau, ät avait, ya, Fernand, ‚Divoire: écri- 


1i dress 


ETETA 


| savaient ie conviés, Un contrôle rigoureux 


i ‘du comie ‘de: Sarak,” Le 
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k consplantes. q qui. i nous: prometiene | le bon. 
Mais. hélas. l plus tard, lo esqu’. ona ie i 

=> le$. suaves. espérances contre les réalités. 
_… dela vice.et- -effeuillé en marchant. le, bou= 

mélange, Ah! pauvres espérances humai- 


nous: faisons éveillés, qu'êtes-vous. deve- 


Hélas! nd es se traduisent en 


_ encore de trouver dans son cœur quelques. 
espérances qui. le soutiennent. Dieu est 
toujours. Yespérance qui reste au mal- 


quel saint se vouer, elle est généralement 
' demander à Dieu les consola- 


‘sement les é épreuves qui leur arrivent. Sous 
. l'empire de ces hautes pensées, ces sortes 


. ‘confrère Fernand-Divoire relatait dans le : 
fois: dournal L'Intransigeant.les. expériences fái- : 
“tes la ‘veille. „Pär le docteur de Sarak. et, fort 


„avait-$i té. établi, ‘Tout. se 1 passe. à ‘la a plis, 


DE a »rUhagol. desi seprébeniants de ia nie. 


S, SERIRITE, 


int T Te ae memes ert = 


mate, 


PEL SRE 


eut Je courage. d'avouer SOR. .. émerveille- i 
ment et de faire profiter les lecteurs de la. : 
feuille. qu’il représentait du récit des: ex- 
traordinaires  SAPOTIDEGOR; auxquelles il 
“avait assisté. 3 a 

-Les.sciences psychiques. étant de plus e en. 
plus à l’ordre du jour, £a Nouvelle. Presse 
voulut voir .M.:de Sarak et convaincue 
après. avoir assisté à une séance. improvi- 
sée pour elle, j'ai aidé. bien volontiers. le 
Yogui à organiser mardi une soirée d’ex- 
périences, à laquelle notre. rédaction Con- 
via la grande presse. Cette soirée.a été un 
nouveau triomphe pour.le D" Sarak et ne 
sera .certainement que le prélude d’un 
triomphe complet, qu'en toute loyauté, 
en toute justice, je crois pour ma part 
qu ’on doit.lui faire obtenir. 

Comme la vie de tout « apôtre » celle du 
comte de Sarak n’a été qu'un long marty- 
rologe. IL nous. appartenait d’enquèter, 
d'aller aux. sources les plus sûres pour 
avoir des arguments à opposer aux détrac- 
teurs qui pourraient se lever. J'ai été, je 
l’avoue, très heureuse de saluer devant 
tous le D" de Saräk, de lui accorder entière. 
mon estime complète. et mon admiration. 
L'homme et le savant sont indiscutables. 
Deux de nos confrères du Gil Blas et de 
Paris-Journal ont été heureux de racon- 
ter à leurs lecteurs res sincèrement, les 
expériences qu'ils ont vues. Pas d’obseu- 
rité, pas. de truquage, pas de compères, — 
la presse seule était en contact avec lex- 
périmentateur. 

Je ne parlerai pas après eux du miracle 
du « blé qui lève », de ces grains secs et 
durs apporlés avec de la. terre par un des 
assistants et quelques minutes seulement 
‘avant laséance ; ce blé, semé par notre con- 
frère du Gil Blas, ce blé qui germa de 
plusieurs centimètres en sept minutes 
-chronométrées. OPR- 

+ Que. dire de. la- désintégration.. de trois 
cartes de visite remises par nos confrères 
‘à une dame de l'assistance. qui fit de cha- 
-cuné deux morceaux.. Trois de: ces moitiés 
de cartes restèrent dans les mains de cette 
‘dame, les trois autres le- Yogui; les: garda 
-aù bout des. doigts -de sa: main gauche. 
Cette main élevée resta constamment SOUS 
le: contrôle -des-:yeux : avides de quarante - 
«personnes présentes;la lumière électrique 
-emplissaitles salons: On déposa sur le sol 
“un-livre et.deux chapeaux, ‘à deux mètres 
du Yogui-et-des:assistants.- Le :bras:. du 
“Dr-deSarak-et son corpstout entier-étaient 

“tenus par quatre:personnes désignées par 
‘un de nos confrères. M, de Särak se con- 
“centra:et, “comme pour. la Serminanion: du: 
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blé, prénonça des” incantations presque 


-sans souffle, à peine put-il enfin prier trois : 
‘personnes dé visiter le. livre et les tha- . 


‘peaux ; en vain celui-ci et ceux-là furent- 
‘ils feuilletés et secoués; retournés en. tous 
-sêns, iZ n’y avait rien, rien. Le Yogui fit 


alors un sürhumain effort, un tressaille- 
ment l’agita, un gémissement prolongé troua 


ses ` lèvres cóntraclurées, tout son être $e 


` tendit ét une sueur abondante coulasurson ` 


visage d’où le sang semblait vouloir Jail- 
Jir. Les bras se tendirent pour soutenir le 
Maître qu'une convulsion tordait. Mais 
‘ ceux qui l’avaient tenu tout le temps qu’à 
duré cetteexpériencésuffirent à empècher 
le Yogui de rouler sur le sol, où ils létendi- 
rent présque inerte sur ‘un fauteuil. Des 
mains se saisirent du livre et des chapeaux, 
on retrouva les moiliés de- cartes qui 
S 'adaptaient parfaitement à à celles conser- 
vées par M"? dè Saint-G... ‘Nous ‘venions 
d'assister àune désintégration etse troùuvait 
ainsi résolue la question dés « apports ». 

La place me manque pour dire plús, té- 
pendant je ne puis passer sous silence la 
. photographie asträle obtenue. Le D" de 
-Sarak a eu une vision ; il l’a si nettement 


- désignée qu'un des assistants (bien réfrac- 
‘aire pourtant aux sciences psychiques) l'a 
“reconnue. Le Yogui pria alors M; Sentier, 
:Fopératéur du Petit Parisien, de. tenir un . 


“appareil photographique à longue distance. 


- À.ce ‘moment l'électricité fut éteinte, on 
-substitua à la lumière jaune deux ampou- `. 
les électriques à à lueur bleue. Ceci fait, une 
‘vue fut prise. On prépara un bain. M. ‘Sen- 
“tier retira la plaque et procéda comme 
pour la photo ordinaire, l'empreinte. était 
décidément trop légère, rien ne. vint : on 
recommença... plein succès, non seulement 
_:la photographie de la disparue fut prise. 


et. se distingua nettement, mais voici qu’au 
. hasard d'une dizaine de journaux, M= Phi- 
: lippo, femme de Favocat à la Cour ‘d’ap- 
-+pel, bien connu, ayant manifesté avoir la 
ee de celui qu'elle avait choisi 
‘et qui se:trouva être le Matin, voici que 


-sur la plaque fut : -photographié le -cliché ` 


` astral de ée. journal (4). Les plus réfrac- 


tairés durent s’avouer vaincus. M dé en | 


‘råk triompha: 


‘Nous savons bien de Ja Preise ëst obli- 
géo parfois, pour mille-motifs, de cacher : 
„sa pensée, d' entortiller sa cerlitudé- sous: : 
ndes: voiles . nuageux; - nous-savons bien: ae: | 
qu un rédacteur n'est pas partout. le :mai-: 


(0) La: “photographieen question, ‘est à à la. Ne 


“pate Pnesse' (T61, rue Montmartre), ala dispo-: i 


AAAA, dui: l'éonservertient sie | 


doute sur ‘soù existence. : i 
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ire: dé diré sans aibagès cé qu At sit. ‘ce 
. qu'il croit puisqu’il.a ou et contrôlé. aussi, 
. mais nous pensôns qu’ après: ‘dés’ expérien- 


ées aussi concluantes, aucun des confrèpes 


n’hésitera à proëlamer la vérité qu’ils ont: 
été à même de`. contrôler, avec toutes: Tès 
garantiés de sincérité imaginables... n 
| ‘Marinétte Brnorr-Ro, . E 
(a: Nouvelle Presse. r 
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malière, après vingt années de pressé quo: 


tidienne, où l’on a l’occasion « d'en voir 


de toutes les couleurs >», j'avoue, à ma 
courte honte, avoir été. aussi- étonné ‘hier 
qu'un “explorateur découvrant aux somi~ 


biles et hangat pour dirigeables. l 
On m'avait dit:. <. Venez done voir ùn 


homme étrange, un Takir del’indé, un rai, 
qui bien que. fórt discuté au point de yue 


scientifique, accomplit des prouesses mer- 
‘veilleuses, dés miracles en quelque. sorte, 


devant lesquels « on est forcé de.s 'ineli- 
ner s. 


“Hum L.i. Un fakir, à mon sens, devait 


_être un personnagé fort impressionnant, 


mystérieux jusqu'au bout des ongles, par- 


‘rue ‘Mozart — l'on m'a présenté. aú: D" 


pur, avec: citation. denos classiques, et qui, 


-avée un HAS au-dessus. dé. {out 
‘éloge.. | 
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‘Bien que ‘doué du sesplicigine -ribadita 
| que Yon acquiert généralement, en toute 


secondé par sa charmante. femme, s’ac- 
i Quitte : ‘de. Ses. devoirs de maître demaison . ‘: 


mets de Hymalaya un casino modern: . 
style, avec funiculaire, garage d'automo- 


_lant une langue inconnue et fort capable pa 
| de vous. « envoûler Pise 5 i Ki 
‘J'ai été, je l'avoue, fort déçu dans mon 

‘ attente, quand, dans un cadre très mo:  ‘ 
¡derne — ün somptueux appartement dela — # 


‘còmte de. Sarak, un beau type d'Hindou, | 
Mais pourvu g un diplôme authentique de `: 
. médecin, qui nous fait d’abord ‘une. très ~; 
“jolie allocution dans le. français. le ‘plus i 


ne. git 
1h Pérbanisatriee de Js Boirést AUS ES a i. 
“Voix: chaude de mage, il nous conte ses. se 
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vie. . l 
= Un autre assistant. vä ‘chercher un. verre E 


Ea conditions 


mum peen: AISEAD EP RENTE TEF 


M a K E LË: CORNE 


luttes pour la recherche de ia vérité, son 


‘’exode 


Taillotibs dé «ceux qui n’ont pas vu >»... 
On} passe, ensuite aux expériences, vrai- 
: ment très curieuses; et qui ont été accom- 


“plies, à mon sens, avec toutes les garan- 


- ties do contrôle imaginables. | 


apen y Le blé qui lève. 


En pleine lumière, entouré d’au moins 


- quarante personnes, le docteur me prie de 


me placer en face de lui, en tendant les 


deux mains. Un j jeune homme, cousin de 


` M= Benoît, apporte de la terre qu'il s’est 
_procurée au marché de la place de la Ré- 
 _ publique, et du blé qu’il a-acheté àla mai- 
“son Vilmorin, Sur l'invitation du maître 
. de la maison,et après contrôle de la terre 
‘et du blé par toutes les personnes pré- 


gelès,. de Päris-Journal, me. met quelques 


Poignées de terre dans les mains, y fait 
des trous avec son crayon et dépose dans 


ces trous des grains de blé, qu'il recou- 


: d’eau dans la salle à manger et mouille 


à travers le monde, en butte aux. 


ý “ gentes, mon jeune confrère, Roland Dor- 


- légèrement Ja terre. Le fakit commence | 
‘son incantation, Sa figure se'convulse,ses 
U ‘mains, sans cèsse ragitées, distribuent . le _ 
«fluide odique » à la terre conténue dans 


mes mains, et exactement.sept. minutes 
‘’après,. nous trouvons dans cétte motte, lé- : 


‘ gèrement humectée, une quarantaine de 


grains qui ont germé de cinq à six centi- ; 
“mètres, cè qui en pleine terre et dans des ` 


particulièrement favorables : 


aapea S et de climat, nécessiterait au ` 


_trée, été: ete. 


Lek blé qui 1e: ÿ ‘est: L'distitbué ; aux as- 


Fable ‘qui ont toute faculté pour le 


: > comparer avec le “blé semé, “lequel était 


sh cer men sec et-dur. 


 Je-dois ajouter — sans savoir Si je ‘dois 
-fi en prendre simplement à la fatiguė. ou, 
o7. aux passes magnétiques — ‘qu après l'opé- 
7 ration" j’ äi ressenti ‘dansles mainsun trem- 


blement qui a duré plusieurs minutes... 


o “Les caries € désintégrées Da 


ie dé Saräk | demande. deux. cartes : de 


F visite, qu il prie. ‘une dame: d'écorner: ‘en 
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gardant les bouts déchirés c comme. pièces: à 
 conviction.:Il met ses cartes en plusieurs 
morceaux et les tient à la main. Une boîte 
à musique, qui jouera pendant toute la 
durée des expériences, commence à pro-. 
duire les vibrations nécessaires, paraît-il, 
au mage pour imposer à distance sa vo- 
lonté. Dans le fond de la pièce, deux as- 
_sistants déposént deux: chapeaux à haute 
forme, après les avoir soigneusement visi- 
tés.. Îls sont vides. Quelques instants plus 
_ tard, les morceaux de cartes que le mage 
tient entre les doigts, sans faire un mou- 
. vement, se sontvolatilisés eton lesretrouve 
dans la coilfe des chapeaux, qui ont. été 
déposés au milieu du cercle des invités, à 
plus de deux. mètres des voisins les . plus 
proches. On rajuste les morceaux des car- 
tes avec les bouts restés dans les mains de 
la dame qui les a tout d'abord écornées. 
Al n’y a pas de doute possible, Nous ve- 
nons d'assister à ce qu’on appelle dans le 
langage courant du spiritisme, une « dés- 
intégration merveillense ». 


- La cigarette nflanutiée: 


Une boîte de cigarettes, à laquelle j'ai 
fait de nombreux emprunts sans m'en trou- 
‘ver plus mal, fournit une cigarette de: fin 
tabac d'Orient que le mage « magnétise 
positivement +», Un verre dans lequel un 
“assistant vient de boire, est à son tour 
‘« magnétisé.. négativement. ». Un de nos 
confrères est: appelé à à placer dans le vérre 
‘la cigarette qui s’enflamme. aussitôt,:en 
dégageant une. odeur âcre de soufre et de 
‘phosphore, très capable de:vous donner 


‘un FRE des parfums de l enfer... 


La photographie astrale. P | 


Enfin, nous arrivons au < clou dela soi- 


` rée », à la photographie dans l'obscurité 


_ complète, tout à la fois d’un être astral et. 
.d un objet matériel, qui dans l’éspèce sera 


‘ un. journal, et dont on doit retrouver le 
` « double » dans. l'espace. e 


M. de Särak présente à M™ Philippe, Ja 
‘ femme d’un de nòs aimablés confrères du 
‘Palais, une dizainé de journaux, .en ‘la 
~ priant ‘d'en choisirun: Le favorisé — tou- 
„jours lui.. — c'est le Matin: Le fakir 
.: prend l'organe entre le: poucé et l'index et 
‘le dépose dans le fond de'la pièce; sur un 
écran. Avee le concours de M; Sentier, 
‘Vopétateur du Petit Parisien, il braque un 
RUN photographique dans a direction 
. de la fenêtre... 

. Puis ‚les incantations se renouvėlleńt. Le 
-mage aperçoit dans | l'éther la physionomie | 


d’une jeune fille, les. hévedé châtain olaie, 


D a g ee 


LE PROGRHS SPIRITE 


qui est morte il y a ciaq ow six. ans, el 


-qui a été pleurée par l’assistani placé au 
‘quatrième rang à sa droite,ce qui, paraît- .. 


il, est exact. M. de Sarak prie l'invité en 
question de penser violemment à la dis- 


.parue. Ensuite, il se livre aux opérations 


ordinaires de. la photographie: cliché, 
bains, etc. | 


La pièce en ce. oment n’est éclairée 


que par une simple veilleuse de couleur 
bleuâtre. Dix minutes après, ie mage dé- 


clare l’opération terminée. On rallume les 


bougies et il nous montre un cliché avec 
-la photographie très nette de- la j jeune flle 


en question et celle, non mins réas- 


-sie, de la première page du:Matin, avec : 
le portrait de Mgr Gieure,< l'évêque pour- 


suivi », dont le sourire railleur: semble tout 


étonné de se trouver mêlé à à pareille aven- 


ture... 


La séance est terminée, trop tôt. au gré | 
de tous les assistants. ; car en interrogeant 
les familiers de la maison, j apprends que 


M. de Sarak fait encore des choses. plus 


extraordinaires, qu'il exéeute des marines 
: remarquables et gagne des parties de do- 
` minos les yeux bandés, qu’il fait éclore | 
- des œufs de poissons rouges, qu'il. par- : 


vient à se faire enlever dans les airs et 


transporter à l’autre bout d’une pièce, en ` 


passant par- -dessus la tête de tous ses in- 


vités, 


Mais: je ne veux Fes que de ce que 
j'ai vu,en avouant humblement. mon igno- 
rance en la matière. 


La première expérience — celle du blé 


sonnes, quisont. là pour en témoigner. Les 


` autres se sont passées rigoureusement 


comme je viens d’avoir l'honneur de vous 


..le dire. Si vous voulez les expliquer,adrès- 
: sez-vous à Bouddha, à Vichnou et aux 

, mages du Thibet qui, depuis trente siècles, 
détiennent les fameux secrets. de linitia- 
tion occulte.Ils vous répondront en sans- 


crit, ce qui n’aidera pas sans doute i 
| éclairer votre. Fu Li: 


# i- 


(Le Gil: Blas:).… p e ka on 
Maurice Cane. ; 


Li PAROLES: DE: LA MUSE | 


| Puisque. la Muse, „qùi écoute en son cœur 


‘la voix divine et. interprète la Nature en. 
- chantant comme elle’ l'espérance inmor- 


. —a été exécutée dans mes mains, en pleine 
: lumière, sous.le contrôle de quaränte per- 


telle et: l'amour infini ; puisque ‘la’ Muse a 
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tendre rêve, ait outre sœur fidèle 
qui vient essuyer la sueur au front du poète 


et sécher les. larmes à ses yeux, :a eu la 
‘bonne fortune de plaire : aux lecteurs. du 
« Progrès spirite », qui la prient. de chan- 


ter encore, elle ne- se refusera- pas à la 
douce tâche que cette amitié. charmante 


lui impose. Mais, pour cette fois, elle. ne 
fera pas vibrer. les cordes de la. lyre ;.elle 
piona simplement la plume... :. 
-Peut-on être ‘poète en prose? Peut-on, 
sans. l’hârmonie.du vers, sans cette dualité 
.de. la rime qui. fixe:si bien. la pensée-du 
_poète dans le souvenir du. lecteur; . peut- 


: ón, sans cet art tóuchant qui épure: et enno- 


blit toute chose, crésr l’image qut. frappe 


. et. séduit, enchisser l’idée. rayonnante dans ` 


un écrin. digne d elle, trouver cette flamme 
généreuse, qui court dans la vraie poésie 
- et: lui donne tant de: chaleur et de lumièré ? 

Peut-on rèver en prose comme en vers, 
A la. voix intérieure révélatrice de 
l'infini et de ses. lois, parler à Dieu la lan- 
_gue de. l’âme, peindre les fleurs:suaves et 
. les fruits dorés, chanter les merveilles de 
. la Création, laisser l'encens de la prière 
élever vers le ciel son nuage-parfumé? 

Oui, la Poésie est une langue universelle 
qui se prête. à à tous les idiômes. et.qui peut 
s'adapter à toutes-les formes de-la pensée. 
-On peut done ètre pnète en prose, pouryu 
. qu'on ait le souci du beau dans le style, 
.. du neuf, de r original dans le fond. ;pourvu, 
surtout, qu'on. se, sente en. ‘communion 
„avec, PIdéal.. E: 

C nendanl, le. vers aura: Toula nos 
prediloclions parce. qu'il. donne, par ‘la 
difficulté même de sa composition, à la 
.: pensée et au sentiment, le: temps de: s; 'étu- 
dier, -de.,8e. concentrer, pour. s'exprimer 
.avec plus: „d'élégance, de. concision et. de 


< force. Puis, sā. musique. berce. davantage 


les âmes attristées qui. demandent à la 
poésie l'oubli de leurs: Maux et. le:réveil 
ee leurs espérances... s 
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“Le ciel est cale dans sa tinpidité bleus ae 
„OÙ scintillent les. ‘étoiles. La terre est, triste Š 


: dans s sa misère. et m sa nuit, 


Deag 


-la Pe eg du. Vrai ARS ‘et. voir 


. surgir Diéu de. Pensemble majestueux, des 


univers : ie e 'est-à-dire la. raison, à d’être 
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| Vhfogitae di ‘côté dis: toiles; toi: font. 
pans èst; ravägée Parla douleur; toi qui, : 
révolté plus ‘qu assagi, par: l'expérience, | 
<tpleures les ‘airôrés ‘de ta belle’ jeunesse 


‘d'oiseaux: -moqueuts qu S s'éparpile à àT a 
‘Hzon... l Ta i 


“Si tù regardais ü: voté dé Ta Terro, que 

. | verrais-tu? ” n 
Pt Tje Doute,navigäteur fatigr güé et dolenti qui, 
apres avoit laissé tomber” sa “boussole à à la 
| soufflé. dë ardison,et n ayant päs su cons- 
Co truite. dans: $a ConCience un ‘autel au vrai 
‘Dieu, 1 né sait. plus, naviguant vers la Mort, 
-s'iléingle vers un dernier et épouvantable 


Dia vers l’immiortalité rêvée... 


“donner: la pleine’ sécurité du’ lendemain, 


Tae de: la vies: <> => 
Quë. verrais-tu encore ? °°:  :* 
rés sentinés du’ vice: où: l'air est corrompu 
Hi -et"coórrupteut; où tant de ‘passions màl- 
"saines diminuent l’homme moralément, la 
| e “lhénté: et' le remords assis au foyer: des 
~o l'famillés, ‘quand ce n’est pas 'l’égoïsmée in- 
=-=  vétéré, l'orgueil irréductible. qui achèvent 
“de détruire ce que Dieu! avait mis’ dans . 
`. A Paie humaine ‘de noble, de par et. de: - 
- l ebarmarit; deu i 


‘les, rêveur épris dé ‘beautés immatérielles 
: et'de: devoirs sâcrés, toi qui veux espéfer : 
à :énéoré,. éspéter toujout. ; toi qui veux 
- sourire et non pleurer t 


“ Tahaiit, dans la sérénité é bou, en face 
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iie sli laires: 'suécèdant aux groupes: 
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“écuéil, ou s’il:se dirige: vers: le suprême 


“Le: Travail, rude-et ingrat,- “n'apportant | 
‘qu'üné moindre misére. là ‘ou il devrait : 


tn! confiance Sans ‘bornes: en la destinée | 
| _l'eléménte ‘et' généreuse, et cette’ doute part | 


tde bonheut: si nécèssaire:à l'homme pour | 
E EG pas désėspérer au milieu dës luttes aneo fo 


Dans’ les: basifonds' de h. Sbciété, dans b 


HOT regarde, regardo- du: coté des étoi- ` 


pa Oublié aaa 1i pik aéré Homo h} 
e d'humanité inférieure encore, les luttes, ` 


. -S venonie, la; confiance-et Tespoir perdus, - | 
z Set gémis: sur les illusions. envoléés, troupe. ‘į 
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‘Qué: ton âme s’élance avec Tes nônides: 


dans les: tourbillons sans ‘fin de‘ l'éthér:1 - = : 
Entrévois les: souveraines beautés. de la 


Vie üuniversélle,et tunévoudras plüss sdvoir 
‘s'il existe ici-bas des’ haines envieuses; hy- 


pocrites, qui rampent et se dérobent: pour 
mieux atteindre leur but ; iu ne: voudras 


|. plus te laisser dominer par la timidité. ou 
“par la peur, reconnaissant qu'une loi de 


justice èt d'amour réside au fond de ‘toutes 


:| choses, ét qûé le Dieu qui éréa les soleils 
_et les mondes infinis ne saurait abandon- si 
| ner, sut notre petit globe roulant dans la `` 


nuit dés âmes, Phomme ‘quise lamente 


‘| ‘dans ‘ sa détresse ` et me vit qué pour 
4h mourir D 


“Tu n’oubliéras’ pas ce les! doùlours 


! ‘du pâssé; tu ne > pérdras j jamais le souvenir 
:.| de ces chères âmes, filles ou sœurs dé la ` 
_- tienne, qui te furent violemment arrachées 
patla mort ét qui ont gardé pour dernier 
 linecül, dans le sépulcre’ où repose lèur 
‘corps ‘gläcé, ‘quelque lambeau ‘sanglänt 
encore de ton ‘pauvre cœur aimant; mais ` 
tu, sentiras: qu’elles vo!tigent autour de: toi. . 
‘dans l'éspace, ces âmes bién-aimées, qu'el- ` 


` Tes sont plus. heureuses que sue térre, et 


«qu elles t ‘appellent, qu'elles t’aitendént Là 


où la réunion ést définiiive, OÙ : la: mort 


‘n'entre pas, où Péterné! amour est le cou- 
‘ronnement de la foi victorieuse et de. Pës- 


` pérance invincible; dans l'épanouissement 
Si oi pius haut dé. la. vertu,” 


g ‘ ji 
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- 3 an dag 
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‘Oh! regarda dû côté: des étoiles, péuvre m 


ie douloureux, borné dans ta vié, limité 


— dans: tes efforts, mäis qui ‘Le sens souténu ` 


par la divine Puissance dans les luttes ‘Sans 


trêve dé Fexpiation d'ici-bas 1: "2 
D ‘Regarde où le ciel est pur, où ies' âmes. S ea 
{sont heureúses, où Tavenir, le présent'et = : 
Lea passé: $ “unissent, sous lë yéux &onime ne 
dans. la destinée des’ Esprits supérieurs, Fi 
pour, leur’ donner, avéc! la profonde expé- 
_ |” rience ét la plénitude. des'facultés: quipro-. : 
F- mettent les réalisations successives dü Dros re. 
E “grès, la vision continúo.: ét négnifique. de” 
|. Féternel: devenir l- jui ee 
| ‘Régarde le foyer béni où tes aspirations | 
Ale seront satisfaites après la mort; et, dès à : : = 
| | présent; tâche-d'yélever tonime la’ nuit, : 
. dans. ces frissons du Rêve E 
r | le: mystérieux. frôlement. des: Invisibles =- =; 
a GES ‘dângérs,. les souffrances de la Terre, |. le jour, en. pleine gloire du soleil, dans la =-=: 


evant. lé mag ique spectacle : des Le accointance. des aigles. où la dolce m 


25 EMES EE DE: 
i PHARE, qes pippa ue tb giler 


que provoque z ne 


_- Mayenne, FEET ai, Ton F a 


| Er së | supérposant aux soleils dans Vétéhe i 
|. due infinie des ciéux lb 7." 12" 


